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T 





TE COPTE, TRADUCTION, NOTES. 


Le manuscrit dont nous avons entrepris de publier le 
opte, porte le n* 395 du fonds Hewriscros de la 
пе bodléienne et à été eatalogué par Umi 
cus in 4* LV », avec la ms 

« Coles bombycinus, eopto-arabieut, foliorum 118, exhibet 
tractatum. de mysteriis litterarum. grivarum, ubi auctor 
« dui A TASIOS presbyter vocatur, omnia ereationis, pr 
« dentiæ et redemptionis opera ex literis græcis educit et 
« elicit, ductis argumentis ex dicto Шо: 
Exaratus est anno martyrum 1109, 












igo sum a et w, 





« Christi 1393 ». 





Depuis le commencement du 18° siècle, ce manus- 
erit a attiré à plusieurs reprises l'attention des 
logues. Јав.охькі, La Croze, Cnrisrrax Scnouz et Woïne en 
firent successivement l'objet de leurs études. Jantoski et 
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Senouz le transerivirent méme en entier, mais tous renon- 
irent à le publier, Jutoxskt mit en cause la difficulté du 
dialecte sahidique, peu connu à l'époque oü fut reprise 
l'étude de la langue copte. 

En réalité, les hésitations qu'éprouve le traducteur des 
«Mystères des lettres grecques » n'ont pas considérable- 
ment diminué depuis qu'on a été isé avec le 
dialecte de l'Égypte supérieure. Elles ont, de fuit, leur 
cause dans l'obseurité méme des idées émises par l'auteur 
dans la construction embarras: 
les fautes qui déparent le manuscrit. 

Le déchiffrement des hiéroglyphes ayant absorbé en 

















êe de 





su phrase et dans 











grande partie l'activité des égyptologues pendant la 
première moitié de ee siècle, notre manuscrit demeura 
longtemps oublié, M. Drracmurn en prit toutefois une 





copie qu'il déposa à la bibliothèque nationale de Paris 
(Catal. des Mss. orient., t. L, fonds copte, n. 93); M. Eve. 
Wouer? s'en occupa également dans son intéressante 
étude sur les Sentences de Secundus (1). Plus récemment 
enfin, M. Amériveau s'est remis à l'examen du traité d'Ox- 
ford et lui a consacré un long article dans la Revue de 
l'histoire des religions (2). Nous y renvoyons le lecteur 
pour les données concernant. l'origine du. manuserit, les 
études dont il a fait l'objet, la personne et la nationalité 
de l'auteur, l'époque à laquelle celui-ci appartient, ses 
tendances philosophiques et religieuses, 

Suns résoudre toutes les questions que soulè 
étrange production littéraire, M. Aw 


























e cette 
EAU s'est attaché 











() Evokwm Tuviovr, Premiere éhude sur le mouvement des 
esprits dans les premiers siècles de notre ère, Vie et sentences de. 
Secundus, d'apres dicera manuscrits orientaux. Les analogies de ce 
Miore avec les ouvrages gnostíques, Paris, Imprim. nation 1873. 

(2) T. XXI, p. 261 et suiv. Paris 1890, 
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à les mettre en lumière, en même temps qu'il donnait 
une analyse parfois assez détaillée du « Discours sur les 
mystères des lettres grecques >. 

Vl serait certes. intéressant. de reprendre l'étude de ces 
problèmes ; mais ce serait là l'objet d'un travail spécial 
et de longue étendue, auquel, pour diverses raisons, nou: 
devons renoncer en ce moment. Le lecteur qui v 
poursuivre ces recherches, trouvera dans le texte 1 











nême 


et dans les notes qui accompagnent notre traduction, de 








nouveaux moyens d'investigation. Désireux de ne pas 
retarder plus longtemps la publication intégrale du 
manuscrit dont nous avons déjà fait connaitre un des 
passages les plus intéressants (1), nous nous bornerons ici 
à quelques courtes observations. 

M. Amélineau remarque à juste titre que le vrai nom 
de l'auteur est l'apa (le moine) Seha et non Atasios, 
comme l'ont écrit Uri (catal. d'Oxford) et d'autres. En 
effet, le texte primitif, fol. 1, porte clairement les mots ana 
ceba ; mais un second scribe inexpérimenté, jugeant ce 
premier feuillet trop peu lisible, l'a fait précéder d'une 
copie dans laquelle, entre autres fautes, il a écrit atace 
nanpechyrepoc, au lieu des mots ana ceda nenpecày- 
терос du texte Le groupe atace, pris pour 
le nom du moine, aura donné lieu à l'interprétation 
Atasios. Jablonski avait versé dans une autre erreur en 
supposant que l'auteur s'appelait Schenouti. Ce nom qui 
parait en souscription, à la fin du deuxième chapitre, 
doit s'entendre du scribe (2). 





























U) Une page d'un manuscrit copte intitulé : « Les mystères des 
lettres grecques. = (Description cosmogonique), MELANGES CHARLES 
DE HARLEZ. Leyde, Brill. 1896, pp. 127-132. 

(9) Amélineau, loc. cit. p. 251 suiv. 
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Quel est le moine Saba, auteur de notre Discours (0) 
sur le mystère des lettres grecques ? Faut-il l'identi- 
fier S. Sabas, abbé et fondateur de plusieurs 
monastéres en Palestine, né en 439, mort en 351, fêté le 
3% décembre (2) ? M. Amélineau apporte en faveur de cette 
hypothèse plusieurs arguments. qui ne. manquent pas de 
valeur. 


















avre en question ne parait pas avoir été écrite pri 
opte, En effet, notre texte abonde en passages 
ahissant l'impuissance du rédacteur à 
membres de ph 








diffus et obseurs 
relier entre eux les divei 
entrer dans une mème période. Ce phénomène trouve son 
explication toute naturelle, si l'on suppose que notre éeri- 
vain a été obligé de traduire en copte une composition rédi: 
gée en style périodique, conformément au génie de la langue 
grecque. La langue copte, е sentiellement analytique, 
comme l'égyptien dont el ment 
créer des embarras de ce genre au traducteur d'un texte 
à allure synthétique, L'auteur trahit en. outre certaine 
connaissance du syriaque et de l'hébreu, ce qui convient 
mieux à un écrivain palestinien du cinquième siècle qu'à 
un moine égyptien ; notre traité mystique rentre dans le 
genre littéraire des œuvres de S. Sab: óes en grec 
et en arabe, et dont l'un des manuscrits a été retrouvé en 
Egypte: l'apa Seba était postérieur à S. Epiphane, évéque 
de Chypre, qu'il eite eomme autorité. 

Tout cet ensemble constitue, en effet, une présomption 
rieuse en faveur du moine pulestinien vivant au V* et 

















dérive, devait nécess 














(1) Gest le terme employ dans introduction au premier chapitre. 
Comme observe M. Amélineau (loe. cit. p. #70 cette introduction, selon 
l'usugu des scribes coptes, est l'œuvre non de l'auteur, mais d'un copiste, 
(2) Mas Latrio, Trésor de Chronologie, p. 8t6. M. Amélineau, s'ap- 
puyant sur Tillemont, Hiat. ecclér., t. XVI, p« 811, place la mort de 
S. Sabas en 512 (Io. cít., p. 272). 
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i- 
mmenté dans la 


VI siècles. Mais pouvait-il bien, à cette époque, conna 
tre l'alphabet arabe, mentionné et ¢ 
quatrième partie du Traité? Cette objection arrête le 
professeur de Paris et l'empêche d'adhérer pleinement à 
l'hypothèse qu'il a mise en avant. La quatrième partie, il 
est vrai, peut avoir été ajoutée après coup ; certains indi- 
сев nous porteraient à le croire; mais, ici encore, on reste 


















confiné dans le domaine des conjectures. Sa 
cette objection toute l'importan 





c qu'y attach 
neau (1), nous reconnaissons qu'elle n'est. pas dénuée de 
fondement. et que les questions touchant à la nationalité, 
l'ancienneté et l'identité de notre auteur devront être 
étudiées ultérieurement, à la lumière de notre texte. 

Nous eroyons également, avec M. Amélineau, qu'en 
classant ce traité parmi les documents. gnostiques, on a 
envisagé sa tendance mystique plutôt que le fond de sa 
doctrine, 

Cette tendance mystique est. fortement accentuée. Non 
eulement le moine Seba se présente comme l'interprète 
d'une révélation reçue d'en haut, mais toute son œuvre 
n'est qu'une suite d'interprétations symboliques 

Elle es ante et si bizarre qu'on serait tenté 
de n'y voir que le produit d'une imagination en délire, 
si, à diverses époques de l'histoire, on ne rencontrait ces 
essais d'interprétation mystique des caractères de l'alpha- 
bet. Dès le quatrième siècle, l'Égypte offre des types 
emarquables de. ee genre. de littérature, Les écrits dont 

















si décone 























. Amélineau, (oc. eit., p. 972.26. On ne pourrait plus, eroyons- 
affirmer aujourd'lini que l'alphabet arabe « n'a été constitué au 
plus tôt qu'au Vie siècle (loc. cit., p. 275) : mais, d'autre part, il serait 
peut-être hardi de soutenir qu'un auteur vivant en Syrie au début de co 
sidele ait, de fait, pu connaitre cet alphabet 
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S. Jéróme nous a légué la version latine sous le titre de 
Monita S. Pachomii, SS. Pachomii et. Theodori Epistolas, 
Verba mystica (S. Pachomii), renferment une sét d'ad- 
monitions et de sentences plus énigmatiques les unes que 
les autres, basées sur le sens occulte de l'alphabet (1). 

Selon la remarque de l'historien Gennade, Pachôme, 
dans les avertissements adressés aux supérieurs de ses 
monastères, se servait des caractères de l'alphabet, comme 
d'un chiffre, pour leur parler un langage inaccessible au 
commun des hommes et destiné à étre compris par ceux- 
es extraordinaires 
rendaient dignes de cette faveur (2). Les préposés des 
monastères se servaient du même procédé pour eorrespon- 
dre avec leur fondateur. « J'ai indu immédiatement à 
votre missive, écrit celui-ci, me servant également de la 
langue mystique. J'ai remarqué, en effet, que les termes 
étaient hèta et thêta : c'est pourquoi j'ai accommodé ma 
réponse dans le méme sens (5). » Pour autant qu'on peut. 
en juger par l'examen de ces formules énigmatiques, le 
symbolisme attaché aux caractères de l'alphabet parait 
avoir eu surtout pour objet de désigner les catégories des 
moines, leur condition morale ete. 

Au dire de ses contemporains, c'est par une révélation 
céleste, que Pachôme, tout comme notre moine Seba, 
aurait recu communication de ce mystère (4). 

















là seulement qu'une grâce ou des mé 


























11) Migne, P. L., t. XXIII, p. 61-100 
(8) Gennadius, De viris illustribus, cap. 7, cit. ap. Migne. P. L., t, 23 





Q) Pachomius, Epistola ad Syrum, loc. cit. p. 100. + Animadverti 
enim terminos esse epistole vestre heta et theta : et idcirco etiam ego 
in eumdem sensum verbaque consensi. « 

4) * Aiunt Thotari quod. Pachomio, Cornelio et. Syro, qui usque hodie 
Ultra centum et decem annos vivere dicitur, angelus lingue mysticae 
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S. Jérôme lui-même, se mt l'écho de certaines 
traditions, s'est occupé de l'interprétation mystique de 
l'alphabet hébreu ; la majeure partie de sa lettre 30°, à 
Ste Paule, est consacrée à ce sujet. Par une analogie frap- 
pante avec certaines parties de notre Traité, tantôt il con- 
sidère isolément les caractères et s'attache à en expliquer 
les noms, tantôt il les prend en groupes pour disserter 
sur leur sens collectif (1). 

Ce genre de littérature est encore en honneur au moyen 
âge. On peut consulter à ce sujet le « Nouveau Recueil de 
Contes, Dits, Fabliaux et autres piéces inédites des XII, 
XIVe et XVe siècles. mis au jour pour la première 
fois par Achille Jubinal. D'après les Mss. de la Bibliothèque 
du Roi. 2 vol. Paris. Challamel 1859-1842. « Un poète du 
XIF sièclo, y lisons-nous entre autres choses, a composé 
des vers hexamétres sur l'a, b, e, qui se trouvent. dans le. 
Ms. 5001, fonds latin de la Bibliothèque du Roi, sous 
le titre : Versus cujusdam Scothi de Abecedario. La pièce 
contient vingt et un tercets qui sont presque autant 
d'énigmes ». Puis, l'auteur ajoute : « L'A B C est un sujet 
sur lequel les trouvères aimaient à s'exercer ; le seul 
Ms. 7218 (de la Bibliothèque du Roi) renferme l'A B C 
Nostre Dame (fol. 170), l'A B C Plente Folie (fol. 186) 
et la Senefiance de I'A B C » (з). 


























scientiam dederit et loquerentur per alphabetum specialem signis qui- 
busdam ot symbolis abseonditos sensus involvens : quas nos epistolas ut 
apud „Egyptios Græcosque leguntur, in nostram linguam vertimus. 
Hieron. Prafatío ad regulas S. Pachomit, Migne, P. L., t. 23, p. 65. 

(1) « Aleph, Beth, Gemel, daleth prima connexio est, doctrina, domus, 
plenitudo, tabmtee... . quod videlicet doctrina. Ecclesise, quie domus Dei 
est In librorum reperiatur plenitudine divinorum = Hieron. Æp. 30. ad 
Paulam. Migne, P. L., t 23, p. 443. A comparer avec les données de 
notre auteur sur l'alphabet hébreu, (fol. Të, suiv.). 

(2) Ouo. cit., t. 11 p. 428. 
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L'œuvre du moine Seba, quelque singulière qu'elle 
paraisse, ne constitue donc pas un phénomène isolé ; elle 
marque une étape dans l'histoire de certaine littérature 
mystique et présente, à cet égard, un intérét tout spécial. 

La doctrine de l'apa Seba n'est pas moins digne d'atten- 
tion. 








Nous avons déjà insinué que le fond de cette doctrine 
n'est pas celui d'une œuvre gnostique. Les idées théolo- 





giques de l'auteur sur là création et la rédemption sont, 
ion catholique. 





quant à la substance, conformes à la tradi 
Dans sa description eosmogonique se sont glissés, il est 
vrai, certains détails étrangers au récit mosaïque ; le mot. 
arpsoupyós, qui se rencontre en deux endroits pour désigne 
l'auteur du monde — qui est eu même temps l'auteur de 
l'alphabet, (cf. fol, *, ^3) pourrait, à première vue, 
faire croire à quelque influence gnostique. 

Mais on aurait tort de juger de l'ensemble de l'œuvre 
par ces passages isolés, dont quelques uns d'ailleurs sont 
fort obscurs. Notre intention n'est pas, nous l'avons déji 
dit, d'entrer à ce sujet dans un examen minutieux ; à 
mesure que l'occasion s'en présentera, nous signalerons 
les endroits qui méritent de fixer l'attention. Qu'il nous 
suflise, pour le moment, en ee qui concerne lu doctrine 
sur la création, de mentionner la profession de foi pa 
laquelle débute le second chapitre du tome premier. 
L'auteur y prend violemment à partie le Grec, l'athée et 
l'idolâtre, leur reprochant de n'avoir pas reconnu, grå 
au sens caché de leur alphabet, « que le monde n'existe pas 

épendamment d'un Dieu et d'un créateur, que Dieu 
le, étant dès le principe, auteur du ciel, de la terre et 
de la mer, de toutes les créatures visibles et invisibles ». 

D'autre. part, ses idées sur l'Incarnation et la Trinité 
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sont si nettes, en cert: 





ns endroits, qu'elles nous reportent 


à une époque. oi. les formules dogmatiques avaient déjà 
reçu lour consécration définitive : Le Christ est Dicu et 





homme à la fois (1) ; ïl est né d'une mére vierge (2) ; celle- 
ci est vraiment mère de Dieu (3). Le Saint-Esprit est con- 
substantiel aux autres personnes (s). 

On conçoit difficilement que ces assertions et d'autres 
analogues qui se rencontrent dans la suite du « Discours » 
aient pu se trouver sous la plume d'un écrivain gnostique. 

Il nous reste à dire quelques mots de l'état du manus- 
crit. Une note finale du seribe lui-même lui assigni 
date de 1109 (êre des martyrs), correspondant à l'année 
1395 de l'ère chrétienne. Ce manuscrit est bien conservé 














(1) nnorre ne aro проме qs ovcon (fol. TES. 

(2) Tantpa anapeenmn (fol. Ft. Voir en cet endroit l'énumèration 
dos vingt-deux œuvres de la rédemption. 

(3) steen unowre (fol. E$) répondant adéquatement au greo 
i 

4) Greoor annorre amio an nequonorenne m 
rona npeqrango antup avi ngoacoreion ifol. АЁ). 

Dos premiers passages cités I résulte que notre auteur rejetalt. non 
seulement l'hérésie de Nestorius, mais aussi celle d'Eutyehés, fait digne 
d'òtro remarqué dans un écrit rôpandu en Egypte, á uno époque oi les 
communautés coptes s'étalent détachées en masse de l'orthodoxie catho- 
lique, pour adhérer À l'hérèsie monophysite, L'emploi du mot esoe, 
appliqué au Saint-Esprit mérite également d'être signalè. 11 figure, 
il est vrai, dans la doxologie qui précède immédiatement la souscription 
du seribe : * Le pauvre Schenouti, Dieu ait pitié de lui. » On pourrait done 
soupçonnor qu'il émane de ce dernier et est postérieur à l'œuvre elle- 
mème: mais cette hypothèse est peu admissible, la doxologie étant 
grammaticalement liée â la phrase précédente qui fait manifestement 
partie du * Discours =. Voici en eflet la finale de vette partie : « Ello ila 
lettre pü... symbolise le mystère du Nouveau Testament du Christ, notre 
Dieu, comme nous allons l'exposer pour la gioire de Dieu le Père, et de 
son fils unique ot de l'Esprit-Saint, vivifleateur de l'Univers et cousubstan- 
el, maintenant et. en tout temps, jusqu'au siéele du siècle. Amen. — Le 
pauvre Schenouti, Dieu ait pitié de lui. Amen ». 


ж мата 
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dans son ensemble et généralement très lisible, Le premier 
feuillet seul, comme nous l'avons observé, a été assez for- 
tement endommagé et a été reproduit pour cette raison 
en tête du volume, Quand nous nous servirons de cette 
copie, nous la désignerons par. Cod." et nous placerons 
entre crochets les parties que nous lui emprunterons. 
L'ancienne pagination n'apparait nettement qu'à partir 
de la lettre & ; sur les feuillets précédents qui devaient 
porter respectivement les chiffres € et X, il en reste à 

















peine des traces. Cette pagination est marquée en caractè- 
res coptes (1) et se lit non sur le recto, mais sur le verso des 
feuillets, à l'exception de ceux qui marquent le commence- 





ment d'une dizaine. Voici la raison de cette exception : 
de dix en dix feuillets, une inscription orne la marge 
supérieure des deux pages qui, terminant ou commen- 
çant la dizaine, font face l'une à l'autre, La page de gauche 
porte, au milieu, la mention ïe — XE; celle de droite 
we — SE ; aux deux extrémités de cette marge supérieure 
figurent. des. chiffres marquant, d'une part, la suite de la 
pagination et, de l'autre, le commencement ou la fin des 
séries de dix feuilles. En ouvrant, p- ex., le volume aux 
feuilles 10-11, on lit sur la feuille de gauche, ces en-tête : 
1 (fol. 10) ïe — Sce (Jésus-Christ) (I série de dix feuilles, 
fin) ; sur la feuille de droite : 8 (2° série, commencement) 
TE Se (fils de Dieu)" (fol. 11). Dans ces cas, la pagination 























(1) Les fouillots du Ms. d'Oxford ont ôtê, en outre, numérotés en chifres 
arabes tracés au crayon. Les numéros du recto suivent une progression 
ascendante (1.118); свих du verso, qui forment. une sòrie distincte, vont, 
du contraire, en décroissant (118-1). Nous avons jugé inutilo do lea repro- 
duire dans la publication du texte, Toutefois, pour faciliter los citations, 
nous avons marqué d'un astérisque * le commencement des pages qui no 
Portent pas la numérotation copte. Dans nos renvois, le nombre marqué 
de cet astérisque désignera la page suivante, non numérotée daus le Ms. 
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déjà marquée sur le recto du feuillet qui inaugure la 
dizaine, n'est pas répétée sur le verso. 

Dans l'état actuel du manuserit, deux autres feuillet 
présentent également avec la pagination au recto. Cette 
anomalie nous a fait découvrir que ces feuillets avaient 
été placés à rebours, le verso ayant été pris pour le recto ; 
се sont les fol. E, et KG. La copie de Dulaurier reproduit 
cette erreur qui n'a pas été signalée jusqu'à présent. 








is se 














Le texte arabe se lit en marge du manuscrit. 

Notre distingué professeur d'arabe, M. le chanoine 
Forget, s'est chargé d'en contrôler certains passages et 
m'a formulé son appréciation en ces termes : « L'arabe 
est très mauvais, parfois ouvertement fautif et, détail 
digne de remarque, il me parait obseur aux mêmes en- 
droits où le texte copte doit l'être ». Le concours de notre 
oué collègue m'a été néanmoins d'une grande utilité 
lecture de certains endroits douteux, 

Je suis heur ser aussi l'hommage spécial d 
ma reconnaissance à mon vénéré maitre, M. Eugèn 
Revillout qui, après m'avoir initié jadis à l'étude du 
copte, s'est occupé avec le plus grand soin d s 
de mon travail et m'a communiqué maintes remarques 
précieuses pour l'interprétation de quelques passages 
obscurs. 


















































Y 


[be] unpan ™ mneror mu nynpe un ma eToraañ 
eynoye horor orsinwaxe čayraorog nsi ana ceba 
menpeckyrepoc na naX oprzne- auucrenpion " aumtoy- 
T ergjoon ^ gu necgas nA [epar nas ere [m]ne- 
Daar өн nech Хәсефәс нар auer usaron éov- 
lonjgy " etei 

(99 ри отме б масни еҷпрепе мам песмоз ом 
QUÈ ша ner Wer мон метистете eneRE CCHTM 


(a) Nous avons déjâ remarquè que le premier feuillet, moins bien con- 
nervé que les autres, est reproduit en double. Cette reproduction Cod.*, 
écrite d'une autre main que le reste du livre. est déjà ancienne, Elle sert 
â combler les lacunes et â faciliter la lecture du texte primitif; mais les 
fautes y abondent. C'est ainsi qu'elle débute par la forme incorrecte 
Dewnpan; dans lo texte primitif, déjà légèrement rogné en cet endroit, 
où lit seulement anpan. 

(b) Cod.* fautivement atace nanpecbrrepoc'nanaymprrue wan: 
Arermpion au liou des mots de ana ceba ete., qu) se lisent clairement 
dans lo texte ancien, 

(e) Cod.* eron. — (d) Cod. 











paasee. — (6) Cod. 





venga: 


Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, un seul 
Dieu. Discours que proféra l'apa Seba, le prétre, l'anacho- 
tète, au sujet du mystère divin contenu dans les lettres de 
l'alphabet, (mystère), qu'aucun des philosophes anciens 
n'a pu expliquer. 

En vérité, mes frères, il nous sied, à chacun d'entre nous 
qui croyons au Christ, de rendre grâces en toutes choses, 
pour la connaissance (1) de ee mystère caché dans les 











(1) Lit. < elle nous convient à chacun d'entre nous... la louange en 

toutes choses pour entendre le mystère =. la locution neemor qn gut 

mua rappelle 1 Theas., V, 18, « In omnibus gratias agite =. — On pourrait 

également considérer cette entrée em matière comme une exhortation 2 

* ll nous convient, de louer en toutes choses l'audition de ce mystère 
Le texte arabe, très défectueux, ne nous est ici d'aucun secours, 
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emeuwycpupiow етрни рн несрал миаАфайнта” миноте 
renge дм тамтречшацце ven 1 maner) ze 
ра тупое rendra ngoyo” 


ENN rfiv rà amerucrempron ?" neaaq: 


[alewomne ae muor iforlovoeng nexa elnpojenap- 
mapes ™ ere [erai mjunosre 91 посадзё "өп о[ уро] 
or" ae a pw MATIR AOC MTANONRAATANIE 
(ві) мтацнау ерос ра natmoe nsi nmana pioc Iwarmne 
meeoAotoc" AO mou! ngwre ne Wanraer ex NMA 


(8) Cód * areripion ; 
(b) Cod.* wporx gr: 
(6) Le mot est entièrement effacò dans le texte primitif. Dans Cod.* 

on lit erycas que nous sommes portè à considérer comme une corruption 

do evcn. L'erreur, il est vrai, serait assez grossière ; elle ne doit toutefois 
pas nous étonner, si nous considérons 1* que ce premier feuillet aura déjà 

46 altèré au moment où l'on a jugé nécessaire de le recopier ; 2 que le 

copiste accuso une singulière négligence dans la transcription de certains 

mots actuellement encore très lisibles. Ex. atace na ote. pour ana 

Ceba ete. : oroup pour orong et, dans ce mème passage, npocxcapreper 

pour npoenaprupes qui se lisent très distinctement dans lo texte ancien. 
(d) Lacune comblée dans la copie de Dulaurier. — (o) Pour nets. 


item, plus loin : asgycms pour asggoime. 




















lettres de l'alphabet, afin que nous ne tombions jamais 
dans l'idolátrie et le blasphème, mais (que nous perséve- 
rions) plutôt dans la règle de la sagesse. 





Commencement de l'explication de ee mystére. Il dit : (1) 





Ceci m'arriva, dit-il, au temps où je m'appliquais avec 
persistance à prier Dieu, dans le désert. Un jour je pris 
en mains le livre de la Révélation que reçut, dans Patmos. 
le bienheureux Jean, le théologien : et j'y lisais jusqu'à 
ce que je fusse arrivé à l'endroit oü le Christ dit à Jean : 











(1) L'apa Seba. 
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eneyaæwmmoe nmogamne nsi nex pneroc ? ace anon 
Алфа ато б ато поћи ша пмерснат ми пмерщо- 
Мит мон еүхоммос" xe anon. anyone fada. aso. 
Ф наз отн сота е5) роот" sie gui magnm FANH 
ешнерае етммау йетассећмон TE пэсоезс JAWM- 
moc e en ота У йотот н оушоћо йотот йнеу- 
eme panre nas mpor wone. 

элеме таун эе оулхустирзюн пите пиоуте петшщооп. 
gı necgar mnaApadnra avo nas enegswAn epon an 
кетоз фи отмитатритенат  ашиетете епеҳ паз ет- 
ацоммос" xe мате тарот{ мити: уиме (та) * rapere- 
тиме: тирем тарототон митиотом сар HIM CTAITEI 
uar Ao nezgime equae: avo. nerzogen. cena- 
отон мар 

10 Le xx, inséré entre les lignes, est â peine lisible et a échappé å Dulau- 
rior qui a lu puevoe. 

(b) Los lottres ua ont ôté omises û la fin do la ligne. 


(e) Formo négative de anroutena-r, duplicité de cour (Revillout) 
4) Sie, v. fautivement répété au commencement de la page suivante. 














l'alpha et l'oméga » spuis répète jusqu'à une seconde 
et une troisiéme fois : « Je suis l'alpha et l'oméga » (1). En 
entendant donc ces paroles, je pensai incontinent à cette 
autre parole de l'Evangile du Seigneur, disant : « Pas un 
seul iota ni un seul point ne passeront jusqu'à ce que 
tout cela arrive. » 

Je jugeai de suite qu'un n 

















tère divin se trouvait dans 
était pas 





les lettres de l'alphabet, un mystère qui ne nou 
dévoilé. Or done, en tout simplicité de cœur, je lis un acte 
de foi au Christ qui a dit: « Demandez pour que l'on vous 
donne, cherehez pour que vous trouviez, frappez pour 








qu'on vous ouvre; car quiconque demande recevra et 
celui qui cherchetrouvera, et on ouvrira à celui qui frappe ». 


4) Apocalypse, 1, 5; XXI, 6; XXII, 13. 
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Aomon азсопе итетүлитасаеос gu greng ve 
xenac eqeporoem enanoye etde ma7eTHpron erpnn 
мте месраз етрм паАфабита 

Ато тефмитасле © ето ато матшазее ерос еещо- 
оп ша емер йметмища мм (2) метепсемиша ам оз 
озсо" 

мее мтаҳшоп ероҷ матоо менріините: мм ма- 
насен’ мн тпории: ми nro” ut tA Teme erp оэ- 
nam gmn un ке мяне мтёа npeqpnohe: a eoa. 
ерооу ри тефамтасаеос етш" мтоц он аднатадют 
тенот ашон еро матову мтамитрерноће ато 
мов етецсооум ато ецрмнтре матаас To] erii 
рне wroimoyaenn- 

77 ae macvernpion nat oyebioAen poe aa ne Anei- 





(n) avae ро 
(b) Nous a 
à la place du 





caco, par abréviation. 

is fait remarquer dans notre introduction que ce fouillet 
été retourné, lo rerso se présente, dans l'état actuel du manuserit, 
Nous avons rétabli le texte dans Pondre primitif. 











bonté avec persévérance, pour qu'il 
é des 





Je priai done 





åt mon esprit au s 
lettres de l'alphabet. 

Sa grande eb indicible boni à jamais aux 
dignes et aux 

1L a accueilli la prière des Ninivites, et de Manassès, et 
de la femme adultère, et du publicain, et du brigand q 
était à la droite de la croix, et d'une multitude d'autres 
pécheurs ; il les a écoutés dans sa grande bonté. Ainsi 
également, il a daigné maintenant accueillir la prière de 
mon âme pécheresse (1). Et, comme seul il connait (tout) 
qui viendra juger 

























l'univers. 
En effet, ce mystère, ce n'est pas par un homme que 
(1) Litt. + de mon état de pécheur. + 
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me epog n anacho epoy anda nenragt ñowmaxwe 
ерше итеф nbalagam uveoyoeny рм n (sic) Tpecnar 
enavreloc Mmnoyre nrog on Tenor erte TOL an 
Anpmre "` alle, erbe mnor nreyennAncia eroraat' 
Ацтинооу мпефаееећос eroyaabs aqovon nenbaA 
raypt Aqperoen epor avo amas epor noe goe 
exyoon gx oveneraere” 

LE) areeopes umor novorum рос ере емо ерат 
ix noo Hema NMA NTAJWONE HPHTY NFE NNOMOC 
mne yze: aut nen ehe птлїншопе миноемос минот. 
моусне еећонтм не У. 

ATO QN OTIOTE AIMAT EFHPATOC NAECHOTINON ey- 
goe epog ust prAaoe erow nat eboA acu] ne noyoent 
épcopon noe ereqeoon mavaaq 


(0) Sic... pour aperw, — (b) Abrév, pour nnorre. 


nous le connaissons ou que nous l'avons appris, mais par 
lui qui placa. autrefois une parole dans la bouche de 
l'âne de Balaam, à la vue de lange de Dieu. Lui-méme 
donc, non pour mes mérites, mais pour l'édification de 
son Eglise sainte, il envoya son saint ange, ouvrit les 
eux de mon intelligence et m'éclaira. Et je me vis comme 
en extase. 














Je me vis, une nuit, comme me trouvant debout sur le 
mont Sina, l'endroit de la promulgation de la loi divine et 
de la révélation de l'origine du monde (1), faite par Dieu 
au grand Moïse, 

Sur l'heure, je vis une Puissance souveraine que 
célébraient des peuples nombreux ; c'est d'Elle que vient 
la lumière de la sagesse, car Elle seule a la science (2) 









(1) Litt. = de la maniére dont le monde fat =. 
(t) Litt, « la lumière pour devenir sage, comme seule Elle connait, = 
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deor ensoAn ebo nte necgar MN TETFMWONE 
“azo aızxıcêo ekol prroeri ayo en aipnnecpaicoy- 

метистеуё отм еметизоммооу озтистоє ме пето 
те йатиаўте есеропе мад м7 тмеріе ммалистост ато 
meetpan epog AMAT PM negoor angan mne 

оэ мам Tenor u71 npeytcho ere neyp pra an 

hedo enmvernpion ermaas conn am eweneg “Te 
necgai MnaApabnta: eq ommoe nteige 


(5) oF smwaxe nre nnorre 


сеже мен ммос емер: маз хе Sne ee we ez. 
Хот хе HEYIN edo ам мстууосгнее етоумеуё ерос 
м7 меофос моеХ\им [етшотетт" nmsecyjone] -aAa 





(4) 2611 e, signalé par Stern comme une forme fautive qui ве rencontre 
quelquefois. Cf. Gramm., p. 371, n. 567. 

(b) Dans le Ms., ces mots, écrits en petits caractères, ont êté insèrés 
entre deux lignes 












et je lus instr 
Celui, done, qui ajoute 
celui qui n'y eroit pas, aura le partage des infidéles ; qu'il 
soit jugé au grand jour du jugement ! 
Yoici que le Maitre, qui n'a pas besoin d'enseignement, 
nous a instruit au sujet de ce mystère, caché jusqu'à cet 
âge, des lettres de l'alphabet. I parla ainsi. 














Uxe PAROLE pe Dirr. 


On donne à ces lettres le nom d'éléments, (==; 





) non 
pas, parce qu'elles ne sont (elles-mêmes) composés d'aucun 
élément (1), comme l'ont pensé les sages de la Grèce [dans 


(1) C-à-d. parce qu'elles constituent l'élément simple de l'écriture. 
2 
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ston, 


етђе итунос мнесрима muteererxgew we TeRTHEIC 
мпяосмос шене ўраз моите n eysincpar 

và мен отйтац мма мпесрима мтпе мн пиар" 
Me ora ље он ауслоц митупос минар ми "ue ne 
отА митупос ма RAQ MI moy ne оуд миесмот 
мйнотн aus name me оуд ље мпесмот auem, Mi 
Wuer "ue оті ле еҷсумане ммесунма мцотоеи 
ме оті ље её итупое мпестереома Wrne ме оё. 
me egorong edod unnopa edoN MIMOOF eTcanyjor 
Am Ween rennen? me озё& ae egò NTINOC MNFWAN 
eel anna aut FAMEHOTI NÁMOOT EFTEOOTIE NOTHT' 

(-) ayo тайин он охё мен езд итупос міћотани 
We ov& ae eqó wrynoc nigun npeytnapnoc ovà 
on egovong edod unoroem nnepoemp ne oya ae 
On eqnguz WÉI nacen mpn aut noog* ne oyà ace oic 





leur vanité, loin de là !] ; mais parce que, dans leur tracé, 
ве trouve figurée la forme des éléments du monde créé, 
L'une de ces lettres; me l'image du ciel et de la terre ; 
une autre est écrite pour figurer la terre et le ciel, une 
autre pour figurer la terre et l'eau, une autre pour repré- 
senter les abimes (les noun) et les ténèbres, une autre pour 
représenter le vent et l'eau; une autre symbolise la 
lumière; une autre figure le firmament du ciel; une 
autre fait connaitre la séparation des eaux supérieures 
et des eaux inférieures ; une autre figure la formation de 
la terre et le rassemblement des eaux en un même 
endroit (1). 
Une autre, de nouveau, est la figure des plantes ; une 
tre est la figure des arbres fruitiers; une autre représente 
la lumiére des astres ; dans une autre on trouve le signe 
du soleil et de Ia lune ; une autre, de nouveau, est. l'image 
(u Liu 




















un rassemblement unique. + 
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eqÛ HŞTRON Û MTFIRAAF PH TNE NATA өе тенот етен- 
маоуемо паз ео мсатооти эм пото ANMOTTE NPOC 
ийтаннат ероот "ато амсотмоу ећећритоотч ито 
ne nnoyre 


Iplomowe nefaharon E 
Шмустирюн Axe Nar OYTEIMINE ne aqemenoxser 
сар пл пиоуте ёлоонрафез (0с) ирер ифААиннон 
gaon итмитрешәше awon мйреонос merac 
CFOTONI AK HCCRARHOF птмирецумше HOTTE ayo 
meepomodorer mmoc ix сар мм н оунам мте 
строме қеАин ато йатиоэте (5-) ато peyn” 
we eaodow ewone equjancgar моите матупос 
a) Sie, pour gem 





de leur place dans le ciel. C'est ce que nous allons mon- 
trer aussitôt, par la volonté de Dieu, d'après ce que nous 
avons vu et entendu par l'intervention de Dieu lui-même, 








Carre Il. 


Voici ce mystère. Dieu а voulu, dans sa providence, se 
servir de l'écriture des lettres grecques, avant l'idolätrie 
des peuples, pour les forcer malgré eux, à se soumettre 
à son culte et à en faire la confession. Car le Grec, l'athée 
et l'idolâtre, lorsqu'il trace de sa main la figure de ces 
lettres, — même sans le vouloir et sans y consentir, — 
reconnait et écrit de fait (1) que le monde n'existe раз 














4I) Litt, « ear toute main du Gree ete. s'il arrive qu'il trace par elle 
la figure de ces lettres, í/ ne roulait pas et ne consentit pas, mais il a 
confessé et a ècrit par sa volonté etc. ; » ce qui semble contradictoire, Le 
sens nous parait être : < a écrit par l'acte mème qu'il pose, a berit de 
fait». — Les répétitions et les incidentes rendent fort ingrate La traduc 
tion littérale de tout ce passage. Nous nous sommes attaché à donner ut 
texte français clair et obvie, tout en serrant de pròs l'original. Les dif- 
cultés de ce genre ne faisant qu'augmenter dans la suite du Traité, nous 
serons plus d'une fois obligé de nous écarter de la lettre. Nous noterons 
toutefois les passages qui réclameront une traduction plus libre, 
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E er pua ion 
feieren am zët E meros): ace ninocuor 
OTATHOTTE AN NE OTAE HOFATEONTY AH NE' HOC HTAC- 
aone imarnorre myA exe Anar ANA 2€ 
4qUioon ni move" avo no ne acm iyop: aqraaue 
mne mu nnag an OAAACCA (кіс) мн метеннау ероот 
TUPOY * NTE NCONT MI NEONT ON HATHAT EPOOTF ^ Ao 
xe mequioon nsi nap HATHAT fett Amt Becheren 
ато 2 оу митме те тесрафи йнозте ите morene 
TAY ern MA е мере оу қане Dr enn AFO 
он же пена минәзте етуд eqn Û piant ммооз" 
aso axe nyx auto ypeoc (sic) muoroent ne OSTE avo 
egnopæ manane bah amoyoent (-r.) awo on ga 
neqeyepcapie atuone NFI wap esse pix Wuer 

Ато оу ерм ne ejace erbe mont or cap nat 

{a) Dans le texte memphitique de la Genèse 1, ? éd. Lagarde, on lit : 
magany : allait, 

(b) En tête de la page (c.) on lit cette inseription 

ï Ë= s Ж 
0 Aen Christ 1 





indépendamment d'un Dieu et d'un eréateur, comme l'ont 
pensé et prétendu les athées de la Gréce ; mais que Dieu 
existe et qu'il est dès le principe, auteur du ciel, et. de la 
terre, et de la mer, et de toutes les créatures visibles el 
invisibles ; que la terre était invisible et informe; et 
qu'elle est. vraie la divine écriture de Moïse où il est dit 
que les ténèbres étaient sur l'abime ; et que le souffle 
(7202) de Dieu allait et venait sur les eaux ; et que l'au- 
teur Gast) de la lumiére est Dieu ; et qu'il sépara 
les ténèbres de la lumière et que, sur son ordre, la terre 
émergea au-dessus de l'eau. 

Mais pourquoi parler des créatures ? [Il ne s'agit] pas, 
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малат ам ANNA en w ern пре:үчөнт инд ти- 
pos NEXT пал єтэшаммос эсе анон пе а\фа азо @° 

avo өм тазфайнта он ` nar етозмеете exe OF- 
төй нес метүщоопе изї пмустиргән єтөнї (si) xin 
тватайоАи миносмое" ере типе миесусима ете прита 
Aeho wam wrsimer emeenz munoyre nAocoe (Ta) 4 
«Һәм тһе aut nextponoe nraqanex yau У шерон 
тритү AM TFinna cente nTeRRAncia eBoAgr TOOTA 
ATO HAI MATAAT AI АЙА оп erbe nequnag йоу 


(a) Ei 





öte de la page (r.) en face de l'inscription précidente 
ER — ox 
# is de Den n 
Cette sorte d'inscription se répète de 10 en 10 pages. 
(b) Pour anca nat. Cl. sup. утен pour gemon, 








en effet, de celles-là seulement (1), mais aussi de celui qui 
les a toutes créées, du Christ qui a dit : Je suis l'alpha et 
l'oméga. 

Dans cet alphabet, chose qu'on à considérée comme peu 
inportante, se trouvait le mystère caché depuis le com- 
mencement du monde ; le nombre (2) dont il renferme la 
figure, nous enseigne la descente de Dieu le Verbe, du 
ciel sur la terre, ainsi que le temps oü il viendrait jusqu'à 
nous et la fondation de son Église. Il s'agit de rappeler 











0 Litt » Mais qu'ai je à parler des créatures ! pas, en effet, de celles- 
à seulement, mais aussi du créateur de celles-là toutes » etc. 

(2) Litt, « Je nombre de la flgure qui est en lul ; » allusion â l'êplst- 
mon € (digamma) qui ne figure plas dans l'alphabet elassique â titre 
do signe phonétique, mais qui a conservé sa valeur numérique, pour 
désigner le nombre six. L'auteur s'attache à démontrer dans la suite du 
Tralté, spécialement. dans la derniere partie, que œ signe par excellence 
simpa», correspondant au 5 hébren, anmonce la venue du Christ et le come 
mencement des temps nouveaux. — Cf. Clem. Alex. Stront. L. VI с. XVI: 
dein, s wk renggan, — sy iei (ari) rss diee. Migne P. G., 
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g m ато зе ећритоотч антмаєо ато амаш 
Wmgatiaewoe ато хе оу монон метоухм пиар 
жатаат а термот тадооз" ААЛА мет рн amente on 
Атлнате nTnApporesa (зіс) млее гато ace аддон 
Адташеоецу ммет отамарте ехлооу рм пма етеммат" 
Ато ом же атоосун ehoApm merwooyr ayo > 
лаћоқ ерра: мпазе "ато е ацтиноо ман миена 
мнаранћитон" ато xe nevacceMion certameoeny 
MMY pn томоумеми тире" ато хе педнаотосц AN 
мӯ им ща тетмтема» 

фео мам м9 пееусатрос (5с) таги пох& NOTÊ 
ммесраз ° же OFAIMÀOTN пе NEXE cere mar me xe 
пмоуте пе ато проме рз отсон гете мтод итоц пе ато 
en outre (1) qu'il a souffert pour notre salut sur la croix; 
que par lui nous avons été justifiés et sanctifiés ; que non. 
seulement ceux qui sont sur la terre ont été rétablis par 
la grâce, mais que même ceux qui sont dans l'enfer ont 
bénéficié de la présence du Christ ; qu'il est allé porter 
sa parole à ceux qui étaient détenus dans ce lieu (2) ; de 
plus, qu'il est ressuscité des morts, est monté aux cieux 
et nous a envoyé l'esprit paraclet ; que l'Evangile est 
préché dans le monde entier, et qu'il demeurera jusqu'à 
la fin (5). 

Ce trésor renfermé dans chacune des lettres nous en- 
seigne que le Christ est une chose double (ey2-tAen), à 
savoir, Dieu et homme à la fois, étant l'un et l'autre (4) ; 








(1) Litt. « et pas cela seulement, mais, de nou 
thèse sur la signification de l'épisimon, l'auteur donne l'énumération des 
œuvres du Christ, la attachant à la proposition qui précède et qui com- 
mence par ces mots e» wap wat aaa ax AAA on an erunt. 

(2) Litt. « tenus par force ». 

(3) Litt. «et que celui-là ne périra pas, jusqu'à la fin 


|4) noq eh mem > « lui est lui =, le Christ. Dieu êtant le Christ 
homme. 





= Après la paren: 
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on me quicon iormaent eorong edod ñëmeuwen- 
avo xe nong ne ayo npeyt anong aso xe ovata- 
eec meae xe wo] ne nxoeic avo me NTOS ne 
пенки "стастие мме мтадсоото ероуи мтенкћнса, 
тотай we Aerer a хе отатмот не ато же 
оушаенериегато эсе RTOY NC NECTHPICMOC AN TÈR OIA* 
avo xe nroyne npegjovoent avo Tue asw on ae 
ито пе прлеасмос ато прецрарер литирд ато он 
Axe Hos We TAPA ато TANE дуо пмомоентис мме: 
фомомос (sic) nimerca runermaneyq THPOTF' ptebo nan 
n emyjaexe ere verpiac prren. oymoencie Ana paaco- 
он фїтен несрал нщозфшпире мәхоот" 

avo xe xm e(-1b-megooy kanan ми EUX À 
тнозте ршорп и{тупос еремән таун епмзстирюн. 
млее ми теңи\исїд етотлай ` giren сраз nei 
треХ\нинон` am naa ерраз еусотиры мам 





qu'il se trouve signifié par l'épisimon; qu'il est vivant 
et vivifiant ; qu'il est bon ; qu'il est le seigneur, le vrai 
ecelésiaste qui réunit les fidèles dans l'Église sainte ; qu'il 
est immortel et éternel ; qu'il est la force, le secours, la 
lumière et la vérité ; qu'il est la sainteté et le gardien de 
Tunivers; qu'il est le commencement et le sommet, le 
législateur et tout ce qui est beau et bon. De même 
is été instruits au sujet de la Trinité, par l'ensei- 
guement étonnant que contiennent ces lettres merveil- 
leuses. 

Et [nous avons appris] que, depuis les jours d'Adam et 
d'Enoch, Dieu commença aussitôt à nous signifier le 
mystère du Christ et de l'Eglise sainte, par ces lettres 
grecques ; il nous les a proposées pour notre salut, 




















vra 








nous ar 














nous 
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anon tgeonoc wzacsiierevé eneXcc nai ETROMMOC 2e 
anon ne aña avo ò 

netos ve paon włanoaezie zat oyanacnaron nar 
me erpemaio neepsuuua мициозкп йненуитема nar 
NTATMTETACOCS NMMON прнтоу етёе aucvenmpron 
етшооп pu naMabwTa ` cemorre сар epoor ae 
стегон’ ете пота пота ниесраз пег ет (sic)™ mTponoc 
MAI текот амеруор 2004. 


ромаюе (віс) кефаћалон $ 


MOTTÉNOOTE RE мерах метиритоу орі мезі ми 
тегә пт ме ФАссофос старот epoey iae" avo 
на итемне еццазсе емхозтёнооуе перагеёсумфо- 


(a) Remarquer l'emploi du relatif er devant le substantif. 








les nations eroyant au Christ qui a dit : Je su 
et l'oméga. 

Or done, avant cette démonstration, il nous faut don- 
ner l'explication de la suite des secrets qui nous ont 
été révélés au sujet des mystères contenus dans l'alpha- 
bet. (1). — Chacune de ces lettres est appelée un élément 
(eretyeîav), comme nous venons maintenant de le di 


is l'alpha 














Силитвк Ш. 





Les lettres sont au nombre de vingt-deux, non compris 
le & et le 4, que les philosophes y ont ajoutés dans la 
vite. Or ces vingt-deux lettres répondent au nombre 









(1) Le sens parait être : Avant de parler de l'origine de l'alphabet et 
des mystères chrétiens, il faut expliquer la suite de leur signification 
mystique, á commencer par leur rapport avec les éléments dela création, 

(8 L'auteur, en effet, prétend que les lettres ont té appelées enge 
(éléments) parce qu'elles renferment le mystère de toutes les œuvres do 
la création (cf. p. 22). 
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Xx on an na preaoc Aa osrénooyc ngo nTa MOTTE 
TAMI0OT QN TERTHEIC ете mai ne 

ngopi ме тщори ме пмерснат пе пнар етсалесит 
мимоум (16), пмерщомит пе пмооу ercantjor Anag. 
ми метсамесит ммо пмерцтаоу пе пнеоуа мар ете 
mar ме петуотоот" наерфот не ненна CTP 
ммоот ете паз пе map: nauegeooy me nuane erp м 
mone nmepeawy me movoen ezoyAoze epo] xe 
HOT HACQUIMOT пе пестереома на етоумоуте 
epog xe mme nuepiie me mmopo edoù мимооу 
ENAT NETAN MNECTPEOMA MI NETCANECHT MMOY' 
имермит ne ngen eboA munap te рм тшп 
нммоот" пмермитоуе пе потоку ећећ ™ nen “torann 








(A) Le mot noremg est surmonté d'un signe + quì parait se rapporter 
au Tot. mupe (germination) inserit dans la marge. Ce mot, ainsi que le. 
signo, semblent etre des ajoutes d'une autre main. —() we pour wn. 





des vingt-deux œuvres que 
tion, à savoir (1) 

La première, le premier ciel.; la deuxième, la terre 
inférieure au noun (abime) ; la troisième, l'eau supé- 
rieure à la terre et l'eau inférieure ; la quatrième, l'autre 
wre, la terre séche (arida) ; la cinquième, le souffle 
(ru) qui était sur l'eau, à savoir, l'air ; la sixième, 
les ténèbres qui étaient sur le noun ; la septième, l'appari- 
tion de la lumière (2) ; la huitième, le firmament qu'on 
appelle le ciel; la neuvième, la séparation des deux 
eaux, les eaux supérieures au firmament et les eaux infi 
rieures ; la dixième, l'émersion de la terre du fond des 
eaux ; la onzième, l'apparition des plantes sur la face de 


a produites dans la crén- 























(1) Cette description cosmogonique se trouve complètée en plusieurs 
du Traité, spécialement. dans l'explication du delta, symbole 
de l'universalitô des êtres cròcs. 
(9) Litt. : « La splendeur qu'on appelle lumière =. 


minn ahs û > ف4‎ 
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pam ngo auwap: maepaurrewoeye me nüschuww 
mpeg tuapnoc nez epe метро puooy- naegie ne npeq- 
povoem mpor erpovoem maegaurragre me npn ма 
ноор" пмермити пе танлау рм пестререома итте: 
пмермитасе ne мтёт етн ммооз" пмермитсацус пе 
мраћате итле пмермитумин ме 9 uer тироз 
етё имот ми мет дм пмооз" (15) пмермитузе пе ми. 
(sie) enpion тироз" имерхоуот me мехатће тироз 
npenex aroy. maepatoyroye ме мтбмооте тирот 
empan ниетуотоот" имерхоутёнооте ме проме 
WAormoe мохом еВ миносмос тир. 

черните тенот ese meghuye миноуте мтазуоне 
рп телисонт мпносмос х оутёнооте не, 

rhe пал отн эсоттёпооус пэс ом У пйт(ой) атоципе 





(ai Sic; allleurs le singulier me est employé avec 
d'attribution: 

(b) Deux lettres paraissent avoir étà effacées en cet endroit et rom- 
placées par un point. 


pluriel du nom 





la terre; 
qui porte e, tons les astres 
qui brillent ; la quatorzième, le soleil et la lune; la 
quinzième, leur placement dans le firmament du ciel ; la 
seizième, les poissons qui sont dans les eaux ; la dix- 
septième, les oiseaux. du ciel ; Ia dix-huitième, tous les 
grands cétacés qui sont dans l'eau ; la dix-neuvième, tous 
les animaux féroces (brio) ; la vingtième, tous les reptil 
vénimeux ; la vingt-unième, tous les quadrupèdes qu 
vivent sur la terre sèche ; la vingt-deuxième, l'homme 
doué de raison Gryoxis ment du monde entier. 

Voilà done que les œuvres de Dieu, produites dans la 
création du monde, sont au nombre de vingt-deux. 

C'est à raison de cela, que l'on compte vingt-deux livres 





douzième, l'apparition des arbres fruitiers 
t des semences ; la treiziè, 
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AMMOOT PM TIARAS DITIM рити MOTRAT 

erbe mai ow MOTTÉNOOFC JO MMACE AJWAATOT 
мол сећомом" мела unpre’ 

axovréwoose ље проћ ацлау мӯ пмоуте ри теңти- 
езе зан ещори" еҷеумаме мпмэстирм итомоумени 
Aeren we WT zi vm ovn MOPTÉNOOPE проб 
менте мнараљодон Maddon ae ammar epoor ngi 
HAGIOT evyioon gx reqgymoonete ere nar ne: 

jop те тзїнозфри мсайршА pa Trapeenoe: 
пмерснау ме тозмеу мипоуте 1Хосос ehoApen ne 
ммерщемит пецемћоң ероум етмитра мпареении 
ән оусмот йатуахе ероү ато теце) насара 
момте азем сперма ирме” терт ne nex ponoc 
amie meñor мтесӯлмог пмерђот ne rrintauce arr AM 








dans l'ancien Testament selon les juifs (1). 
C'est encore à raison de cela que Salomon 
vingt deux mille bœufs pour ln dédicace du temple. 
Or, Dieu, en faisant vingt-deux œuvres dans la créa 
s l'origine, voulut sig ère de l'économii 
du salut par le Christ, comprenant aussi vingt-deux 
merveilleuses. Ces œuvres, ceux qui ont ét 
d'être ses disciples les ont. vues ; ee sont. les sui- 























ë le mys 





vantes 


La première, la mission de Gabriël auprès de la vierge ; 
la deuxième, la venue, du ciel, de Dieu le Verbe ; la troi 
sième, sa descente dans la vierge-mère, d'une manière 
fable, et son incarnation en elle sa ril; 
s de neuf mois de sa grossesse ; la 
cinquième, l'enfantement sans souillure et sans corrup- 















s commerce 





quatrième, le tem 








"m hébreu. 





(1) Cid, dans le c 


32 LE MUSÉON. 


aye ñaTrano' naepcooy ne esie) natat wrgyAunta 1) 
ancona MMMOTTE nmepeawy ne пейбе ймомамон 
NTEYCAPZ' NMEJUIMOTI NE NDANTICMA ETTACMT HTAY- 
AT px neqovonr maepiie пе TAuvrAQrTPe AunenoT 
ebeow vue xe nai me nappe maxeprr negar 
Te! T5imer enecnt nte neia erovaah WacoMATOC 
пмермитоте пе modemoe me? ейә\өм илме 
суйе полаоћос "px nrpegunerere ngue ngor aro 
fe pe Sue ou ме пез ро йотоециу wu nateg- 
митенооте пе negynnpe ezovorq enevepity nraqaa" 
Taegaurzyiowre Te TSN iracqyebrq gx neqpph on ov- 
AMTATHOONe" WAepAMTAqTO me MnaeQc MOVRAL QA 

(a) Sie pour aria ; y parat toutefols corrigé on 

(b) Sic : plus haut la particule est employée au masculin, mèmo avee [е 
féminin du nom d'attribution, 

(0) Sic pour nerpequeerere 











tion ; la sixième, la croissance en âge du Dieu inearné (1) ; 
la septième, la on légale de sa chair; la hui- 
tième, le baptême glorieux qu'il reçut volontairement ; 
la neuvième, le témoignage rendu par le Père du haut du 
Ciel : « voici mon fils, mon bien aimé » ; la dixième, la 
descente de l'Esprit Saint incorporel ; la onzième, la lutte 
que le Christ soutint du fond du désert contre le diable, 
lors de son jeûne de quarante jours et la victoire qu'il 
remporta sur l lui (le Christ) à qui est la victoire 
dans tous les temps (2) ; la douzième, les miracles trans- 
cendants (5) qu'il opéra ; 
dans son immutabili 

















, sa transfiguration 
la quatorzième, les souff 








11) Litt, « la croissance en àge du corps de Dieu. » 
18) Litt. « et il remporta sur lui Ia victoire, comme lul est la victoire 
en tout temps ». 
) erevorq enevepnv ise invicem transcendentía » pa 
pondre à notre loention : « plus grands les uns que les autres s, 





It corres 
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wegen) giat nera poe nuegaurmt ne noy npeq- 
TANYO NTE MATMOT" IMEJAENTACE NG NTRHTATRAA ” 
gc Wradpoc nategautrea qi: ne 75nibon eneenv eaae. 
уо вене ера миеүууооуе мметотлаћ, пмермит- 
мик пе тушо Aere enoypa (TE) umer pi nma 
етммааз" пмермитуле ne Teganacracie erovaah 
ehoNpn neruooyT миса шомит мрооу" паержотот 
ме теулићоң ера енминуе ммеўзготтоте пе теце 
Jimgaoot Nc ova AneqeroT gn nerxoce" enyaace 
етмитроме фм mii)rpeqxrre" имержозтёноозе пе 
wengine оң «һән тне pn rerpuepenvre auta ppovcia 
etgan enerong aut nerwoosz' 

@бсрните a ngob orong edod Tenor xe xorê 
noove ngod ergi TOMMONOAMIA MNENE MI MIAOTTENO- 


(a) Sic. Les noms verbanx composés avec la paeticule sahld. zi, récln- 
mont l'article féminin. Cf телба qui suit ote. 





salutaires qu'il endura volontairement sur la croix 
mort vivifiante de celui qui est immortel ; 
a mise au tombeau; la dix-septième, sa 
e aux enfers pour délivrer les Ames saintes ; la 
dix-huitième, la spoliation de l'enfer par la déliv 
de ceux qui étaient en cet endroit ; la dix-neuvième, s 
trois jours 
la vingt-uni 
ns les cieux, selon 




























résurrection sainte d'entre les morts, api 








e, son ascension aux cieux 
son repos à la. droite de son Pére, d 
l'humanité qu'il avait assumée ; Ia vingt-deuxiéme, soi 
otour du ciel, dans son second avénement, pour juger les 
vivants et les morts. 

Il est done manifeste que les vingt-deux œuvres de 
l'économie du. Christ et les vingt-deux œuvres que Dieu 





ne, 


















54 Le sustos. 
оте мрой ит а NOSTE AAT pen renriere ced ту * пос 
enerepur noe on unne xorTènoore nepar erpi nañ- 
padura nata nrynoe nrastupn 00 

Avo eli NQHTOF ON ere nai ne icpar HOTOT TENSI- 
меми мск те отйтоу сми’ ете наз ме ААфаг ми 
ev мн рита AUD NOTA. aut er aut ре aut o O) 

«зз Re aude epoor xe pnpeqippooy ne xe 
enercn ced novcun pi тэінсрал мината OTA MMOOY 

A0 он мити мера йатеми монтоз ете маз ме Bitra 
A CAMA? AM SETA" AI FATA wut onra Mi nanna’ 
MIL NAINA Am Ae an RE MI ми рог ми сумах ми 
FAS au pr an 








(a) Les sept voyelles ont ôté inscrites dans la marge extérieure du 
manuscrit a, e, n, 1, о, 7, œ. On constate que la voyelle ¥ se transerivalt 
ge- CI- Stern, Kopt. Gramm. — Dans le papyrus bilingue démotico-grec 
do Leide. le v est transcrit A, he, comme ici. T1 faut noter que l'epsilon 
Initial a l'esprit rude, en grec (Kevillout), 





à faites dans la création sont la figure les unes des autres, 
de même qu'elles répondent aux vingt-deux lettres de 
l'alphabet, conformément à ce que nous avons dit, 

Or parmi celles-ci, e. lettres mêmes, nous en 
trouvons aussi sept qui sont vocales Ipha, ei, 
héta, iota, ou, he, ô. 

On appelle ces lettres des voyelles (1) parce que chacune 
d'elles représente, dans l'écriture, une émission de voix, 

П у а ensuite, parmi elles, quinze lettres non-vocales, 
à savoir : Dêta, gamma, delta, zêta, thêta, kappa, lanla, 
me, ne, pi, ro, suma, tau, khi, 








d. ces 








savoir 

















(0) Litt, : * donnant un son de voix: =. 
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Ато маз rege EFROH-F-MMOC EPOOT X€ PUATEMH 
ме етће oce ncexon eboA aat mp4 noyeaut te o5ta- 
axe ën eegen 

ANAA сара TRA Me erën TA ere gien 
сми erbe xe cag NOR ow à MOTTE TAMEIOOT QH 
теңтисіе ете оуйтоу «ми маэ” ете маз ме пщори 
ve naceeNoc* naegexacy ne reryoen nAoenut: eevirae 
сар йоусми имоирон саће мисом пмершомит пе 
проме еотемтц (їо) отораоу мм стема Wegen 
не нохАате итне пређороот" пмерђот пе мтёнооте 
тироз npeqTopoo»- nueocoor ne næathe poy npeg- 
{әрооз neren) ne neonpion Tupos npeptppoor 

CHAT AE OM ERON warnranraeoy erê mAocmon: 
Ато HACOMATON ATO NPAMAOTI aso ñarmay epooy" 
azo dator: ere zebzee nnarrcher ми терти 








nt vocal 
d'une voix, 
deuxième, l'âme rai 
nable (o7 726) qui a une voix idéale (vzg/) en dehors. 
du corps ; la troisième, l'homme en tant que doué d'une 
me, les oiseaux du ciel 





Mais il y a sept lettres seulement qui s 





atures de Dieu douée 





raison des 
savoir 





ept en 





nges ; la on- 





la première, les 














voix corporelle (1) ; la qua 
émettent un son ; la cinqui 
une voix ; la sixième, tous les reptiles qui ont une voix, 
ix féroces qui ont une voix. 

que nous venons d'énumérer, 
isonnables, ineorporelles, sim- 
: Ja nature angélique et 


me, tous les 











la septième, tous les ani 

Or, pa éatures 
il y en 
pl 


ni les er 








deux qui sont ri 





sibles et immortelle: 





, inv 





(1) Litt, « qui a une voix avec un corps. e. 
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MUOHpA ATO WAPOYTYHOC AQVROT HATHAG epoq aut 
menna етоудай патрули 

ox Re où Hero ere ovit poor Muwar ere 
проме пе NYAYMOF ATO HATMOV ÄTFNOC ANERE 





l'âme rai 


l'Es 


able; elles figu 
prit Saint immatériel. 


nt le Pére invisible et 








En outre, il y à une créature composée, douée d'une 





c'est l'homme mortel et 





mortel, à l'image du 





Christ. 


(A continuer.) А. Henngrysck. 


DU VERBE PRÉPOSITIONNEL. 


Le verbe prépositionnel vis-à-vis du verbe simple, et 
méme du verbe dérivé, tient un rang tant grammatical que 
lexicologique très remarquable ; il aceroit singulièrement 
leur sémantique du premier, et indique les différents 
és de son action. Par son appoint, il décuple les di 
tionnaires de toutes les langues qui le possèdent, et la 
riche insi multipliés permet l'expression 
d'une foule de nuances d'idées et provoque ensuite à la 
formation psychologique de ces nuances elles-mêmes. 

Cependant aucune étude synthétique n'en a été tenté 
Quelques-uns des phénomènes les plus importants qui s'y 
rattachent. semple, celui de l'alternance du verbe 
prépositionnel séparable et du méme insóparable pour 
plusieurs prépositions de l'allemand moderne, ont été 
attentivement observés, mais plutôt d'une manière empi- 
ns rechercher les explications théoriques et les 
lois générale: nt n 
moins s'est-on efforcé de tracer l'évolution linguistique 
subie. 

Nous allons e 
important de gr 

















des mot 



































été tenté; encore 






yer de le faire, ll y a là un. point 

i rée et en méme temps le 
verbe prépositionnel est un des plus puissants instru- 
ments de la sémantique. Il importe de relever les g 














andes 
3 
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lustrer la théorie par des exemples suffisants, 
n, et cela pour le moment sulit, en 
at qu'un sujet ant soit traité d'une 
re complète, et qu'on recherche in conereto dans 
chaque langue les ramifications de chaeun des verbes 
simples en une riche famille prépositionnelle qui s'en- 
gendre naturellement et logiquement. 

Toutes les langues ne possèdent pas le verbe préposi 
tionnel qu'il faut bien distinguer du verbe dérivé. Ce 
dernier n'existe pas non plus partout, mais son domaine 
st très étendu ; au contraire, celui du verbe préposition- 
nel proprement. d on peut le décrire 
limitativement. Il l'est dans l'espace, il l'est aussi d 
temps, car sa naissance a été relativement tardive. 





Je chen 








attend; 
mani 





impor 


























esl fort restre 





le 











N est vrai que le verbe dérivé par des préfixes est sou- 
vent assez difficile à distinguer du verbe prépositionnel. 











ion vive isolée ei 





latin por, mais en allemand il 
s comme préposition, il n'est done q 
l se trouve exclu de l'étude du verbe 
prépositionnel. 1l s'est rangé désorm 
ne zer, qui semblent n'avoi été prépo 
ndant, on n'est jamais très certain qu'un pré- 
fixe n'ait pas été autrefois une préposition ou un adverbe 
del'étymologie. 
Quoi qu'il en soit, le verbe prépositionnel que nous 
eelui dont la préposition continue à être 
rare, en ee double sens qu'il 
n'existe gu restreint de langues et qu'il a 
apparu à une époque de développement linguistique. 

En effet, si nous faisons le bilan des langues connues, 








"un pré- 





fixe, et, comme te 














tions. Cep 
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nous ne rencontrons le verbe prépositionnel que dans les 
langues indo-germaniques, celles de l'oural (partielle- 
ment), le géorgien, l ous ne le trouvons ni dans 
grande famille sémi les langues monosylla- 
biques de l'Orient, ni dans celles allitérantes de l'Afrique, 
nthétiques ou. autres de l'Amérique 
sporadiquement, ni gues des peuples 
non civilisés, ni en Basque, ni dans la plupart des 
langues du Caucase, Pour elles toutes, l'usage du verbe 
simple sufit ou celui du verbe accompagné de préfixes 
ou de suffixes de dérivation, lesquels ont sans doute un 
ròle nde rigidité. 
En outre, les èdent le verbe préposi- 
tionnel, ou l'ont ignoré à l'origine, ou en ont fait d'abord 
un usage très peu fréquent, Si l'on parcourt les monuments 
de la vieille littérature germanique ou. gothique, l'islan. 
dais, le tudesque, on peut lire des pages entières avant 
de rencontrer un seul verbe prépositionnel, Ce n'est que 
plus tard, et avec le développement de la prose, qu'ils 
commencent à aMuer. L'évolution est à peu prés la méme 
que celle qui concerne le développement de Ia propo 
tion incidente. On. ne rencontre partout d'abord que des 
propo 
des 












ni dans les pol 








sino les h: 

















mantique, mais aussi une plus gi 
gues qui po: 






























ntes les un 





itions principales, méme indépend 
utres, L'haleine de la 
de la pensée. Ce n'est que plus tard que les propositions, 
S'agglutinant les unes aux autres, se hiérarchisent. Il en. 
est de même de la préposition, elle vit indépendante ou 
s'agglutine au nom; pour qu'elle parvienne jusqu'au 
verbe, il faut que ce 
s'il y a des nuances d'idées à exprimer; les nuances пе 
sont pas le fait des peuples naissants ; il faut un dévelop- 
pement psychique qui n'apparait qu'ultérieurement. Alors 


role est courte, comme celle 

















soit utile, or cel; 





ne le devient que 
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du verbe prépositionnel un tel usage que celui 
du verbe simple devient l'exception. 

Cette rareté dans le tem ace du verbe prépo- 
sitionnel prouve que ce verbe est l'indice et le résultat 
d'un 











tat de civilisation 










verbe. remplit-il tout. le vocabulaire des langues 
es. Il attend d'ailleurs pour se répandre 
nt d'un degré de civilisation sulli- 
sant. Il y a cependant des exceptions. A ce point de vue 
il est surprenant que les langues sémi n soient 
le 
remplace, plus délicat peut-être, celui de la variation 
vocalique, et qui précisément a pour fonction de marquer 
les nuances. Quant au chinois et aux autres langues 
monosyllabiques, nous verrons qu'ils possèdent un 
me de verbes auxiliaires dont l'emploi obtient des 
résultats si analogues qu'on peut les considérer comme 
correspondant exactement au verbe prépositionnel. Ce 
dernier verbe est done bien le produit de la civilisation. 

L'avantage du verbe prépositionnel, tant pour la con- 
struction du langage que pour le style, est des plus grands. 
C'est un instrument d'une infinie souplesse. La réparti 
tion des fonctions lexicologiques se fait entre ses deux 
parties d'une manière très précise : à la partie verbale, 
l'idée fondamentale ; à la partie prépositionnelle, la 
nuance ; on peut d'ailleurs joindre plusieurs prépositions, 
ce qui nuance encore davantage. Enfin le sens imprimé 
par elles au verbe se modifie lui-même, devenant de plus 
en plus immatériel et figuré. Dans la conversation fami- 
lière, les verbes prépositionnels sont plutôt rares ; ils dis- 
paraissent complétement du langage de l'illettré qui n'en 
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a pas besoin, parce qu'il ne pense pas de nuances et n'a 
pas à les exprimer ; au contraire, dans le langage oratoire, 
et plus encore dans celui qui est écrit et littéraire, ils 
abondent. Is sont même nécessaires pour donner à la 
phrase la pondération cherchée et une accumulation de 
verbes simples serait inélégante. 

La terminologie est partout un point important ; en 
ière elle est très défectueuse ; le mot de préposi- 
tion est tout à fait inexact, puisque dans beaucoup de lan- 
gues il y a postposition ; d'autre part, la position se compte 
tantôt à l'égard du substantif, tantôt à l'égard du verbe, 
cette dernière seule concerne le verbe prépositionnel. Tout 
cela reste confus, et pour chaque démonstration, il faut 
se servir de périphrases et dire la préposition au verbe et 
la postposition au verbe. À on proposé la d 














cette m; 
























omina- 





tion de préverbe pour la préposition incorporée dans le 





verbe prépositionnel. Cela ne sufit pas, car le préverbe 
est souvent un postrerbe. Nous proposons plus loin une 
terminologie entièrement nouvelle. 

Nous étudierons successivement dans trois chapitres 
distincts, 1° la formation du verbe prépositionnel, 2 son 
emploi grammatical, 5^ son emploi lexieologique et 
sémantique. 





CHAPITRE 1. 





FORMATION DU VERBE 


(De l'autonomie, du sens prépositionnel ou adverbial et de la 
prep 
lace de la préposition dans le verbe prépositionnel). 
Prep: prepo 


Nous réunissons intentionnellement ces trois points; en 
effet, ils sont en étroite connexion entre eux. 
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autonomie ou la perte d'autonomie plus ou moin 
complètes de la préposition d'un tel verbe forment le point 
essentiel, mais elles se règlent souvent par le rôle ga 
matical que joue la préposition. Si elle joue celui 
d'adverbe, dans ver igues, elle reste autonome ; 
elle perd, au contraire, son autonomie, si elle 
devient prépa 

De même, la place aprés ou 











am- 











ines |; 








ition. 





vant le verbe déi 
vent du sens, de la fonction adv 
nelle de la préposition. 

Enfin la préposition peut jou 
de préposition et que celui d' 
préfixe lexicologique, mais ici 
blit ; elle ne peut le faire qu'en perdant son autonomie e 
en se préposant au verbe. 

ЇЇ faut done distinguer, sauf à en rétablir ensuite la 
synthèse : 

1° l'autonomie de la particule prépositive, 

Y sa fonction grammaticale personnelle 

vement au verbe. 
On doit noter d'abord que cette distinction n'existe p 
s toutes les langu, 








iale ou préposition- 





un ròle autre que celui 


dverbe, elle peut devenir 











encore le lien logique s'éta- 

















3 





s. que dans beaucoup d'entre elles, 
par exemple, la. préposition. ne joue qu'un rüle préposi- 
tionnel, est toujours préfixée au verbe, et a perdu son 
autonomie. Alors elle. n'est. plus int à étudier 
qu'au point de vue au point de vue temporal 
et à celui d'auxiliaire, 














nantigu 





A) AUTONOME DE LA PARTICUL 





ША 








L'autonomie matérielle de la préposi 


on du verbe pré- 
positionnel consiste à ne pas se confond 


ë avec la racine 
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conserver son sens 
oblitéré de deux maniè- 
e qui rend purement 


L'autonomie intellectuelle ci 
propre, qu'il est possible de voi 
ves, en perdant toute signification, 
explétif, ou en transformant Ја sienne propri 

L'autonomie matérielle est très complète qu 
position est placée après le verbe prépositionnel ; e 
s'opère pas de ce côté; elle l'est plus encore 
e et la préposition qui le suit s 
le verbe sépa- 
sition, la prépos 
une individua- 














soudure ne 
si entr 
plusieurs mots, par exemple, comme da 
rable allemand. D'ailleurs, d 
tion garde son. accent, 
lité intense. 

Cette autonomie diminue quelque peu, qu 
nt le verbe, parce qu'alors il y 
dance très forte à une intime unioi 
l'indépendance peut étre longtemps m: 
préposition et le verbe qui suit, plusieurs mots peuvent 
jercaler qui empêchent le contact ; en outre, et méme 

on 





le ve 

















1 la prépo- 
a une ten- 








Mais cependant 
menue. Entre la 










s 
sans cette circons! 
accent et même elle fa 
nt domi, 





ance, la préposition peut conserv 
quelquefois perdre au verbe le 
nte. Mais elle peut aussi ne plus 











sien ; elle dev 
souffrir 
perdre son accent, c'est le commence 
Elle peut enfin s'atrophier, ne plus conserv 
deux de 

L'autonomie intellectuelle est complète, lorsque la pré 
position conserve son sens d'adverbe ou de préposition 
intact ; elle diminue lorsque la préposit ens 
figuré qui lui est imprimé par Tinfluence du verbe; enfin 
celle-ci peut perdre toute signification en devenant un 





ucun mot entre le verbe et elle-même, puis 





ment de s 
r qu'un ou 


mort. 











s phonèmes, 
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simple préfixe, quelquefoi 
détruit, mais le sens adverbial ou prépositionnel, cel 
de l'origine, est totalement oublié. 

Ce qui est le plus essentiel pour marquer l'autonomie, 
c'est le fait d'intercalation d'autres mots entre la prépo- 
ition et le verbe. 


alors tout sens n'est pas 














b) FONCTION GRAMMATICALE. 


Nous examinerons si la préposition a été primitivement 
un adverbe, et si be prépositionnel, elle a 
joué un rôle de préposition ou un rôle d'adverbe d'abord. 
En ce moment il suflit de constater que dans certaines 
langues, tout au moins, la préposition dans le verbe pré- 
positionnel ne joue pas toujours le rôle d'une préposition, 
mais souvent celui d'un adverbe, le verbe ne possède alors 
aucun régime, et s'il existe un régime indirect, celui. 
doit être régi par la même préposition répétée ou par une 
autre. Quelquefois il y a une alternance, et dans le méme 
verbe la même préposition joue un rôle de préposition ou 
un ròle d'adverbe, suivant qu'elle est préposée ou post- 
posée. 

ais la préposition joue encore un derni le rôle 
lexicologique de préfixe, elle devient un instrument de 
dérivation, mais il faut pour cela qu'elle ait laissé s'obli- 
térer son sens primitif. Le cas est fréquent dans les lan- 
gues dérivées. Ce qui était une préposition en latin est 
devenu un simple préfixe en français. 






































€) PLACE DE LA prép 





TION RELATIVEMENT AU VERBE 
PRÉPOSITIONNE) 





On pourrait étudier avec intérêt |; 


la place de la préposi- 
tion vis-à-vis de tous les mots auxq 


uels elle se rapporte, 
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aussi bien du substantif que du verbe. Nous devrons même 
le faire très brièvement en passant. Il s'agit ici de cette 
place vis-à-vis du verbe ; la préposition s'y postpose ou s'y 
xe. Dans certaines langues elle s'y infixe méme, mais 
alors elle a perdu sa signifleation primitive et est devenue 
un affixe, cependant le souvenir de son origine n'est pas 
toujours oblitéré. 

Cette place est de la plus haute importance, elle contri- 
bue ible du discours une direction des- 
cendante ou ascendante. 

Cependant elle varie dans certaines langues ; tantôt telle 
préposition est préfixée et telle autre postposée, ce qui 
est rare, tantôt elle est préfixée dans tel verbe et postposée 
dans tél autre, tantôt enfin dans le même verbe elle est 
préfixée ou postposée suivant le sens. 

Tels sont. les points, presque solidaires entre eux, que 
nous avons à étudier dans le présent chapitre. Nous allons 
passer successivement en revue les langues où ils ressor- 
tent. 

Nous commencerons par l'allemand mode: 
plus développé le verbe prépositionnel. 

Ensuite nous chercherons à établir la génèse des divers 
phénomènes que nous tés et leur séquence 
historique et logique. 









































qui a le 














LEMAND MODERNE. 


L'allemand moderne traite les prépositions de trois 
manières, relativement à la fois à leur autonomie, à leur 
fonction grammaticale et à leur place. Certaines préposi- 
tions ou mots assimilés se placent devant le verbe, d'autres 
après lui, d'autres enfin tantôt avant, tantôt aprés, suivant 
le sens. 
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1° Prépositions se placant après le verbe prépositionnel. 


C'est le droit commun en cette matière, Sauf certaines 
exceptions, toutes les prépositions suivent le verbe prépo- 
ionnel, à moins que la force des choses n'intervertisse 
cet ordre et ne les fasse apparaitre avant lui. 

Cette force des choses résulte de l'ordre général des 
mots dans la proposition subordonnée ; dans celle-ci c'est 
verbe, et dans le cas de composé avec un auxiliaire, la 
racine attributive verbale qui doit apparaitre la dernière 
et clore la phrase ; la préposition n'a plus de place après 
elle et sera refoulée et placée avant, il y a là un phéno- 
mène d'ordre mécanique. 
uation, et même lorsque la place se trouve 


























intervertie mécaniqueme 
autonomie à la fois matérielle et intellectuelle. Elle garde 
l'accent. D'autre part, elle à le sens adverbial. Eni 
elle et le verbe, lorsque accidentellement elle se trouve 
avant lui, il s'intercale l'indice du participe passé ge. 
Nous avions done raison de dire que tous ces points sont 
solidaires. 

ll en est de même, sauf de rares exceptions, des adverbes 
de lieu qui servent à composer le verbe prépositionnel. 
Dans la proposition simple, ils se placent après le verbe, 
ils ne remontent que dans la proposition subordonnée. 

Les prépositions ainsi sé sont : 

ob, an, auf, aus, bei, ein pour in, nach, ob, vor, zu. 

Les adverbes ainsi séparables sont 

and, dar, fehl, fort, heim, her et hin, los, niede 
weg. 

Les locutions composées de deux prépositions sont 
séparables aussi : 














parable 





wahr, 
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voraus, vorbei, vorüber. 
Il en est de même de celles composées d'une préposi- 
tion et d'un adverbe. 
darin, nachher, ete, 





2 Prépositions se plaçant avan le verbe prépositionnel. 


Nous ne les mentionnons ici que pour ordre, car ce ne 
sont pas de véritables prépositions, mais des préfixes ; 
ent pl des prépositions, soit dans 
angue, soit dans d'autres congénères. 

sont be, emp, ent, er, ge, ver, zer. 

Ce sont bien d'a tions. En effet, be est 
une abrévation de bei ; де correspond à cum latin et ver 
à per ; er vient. de ur ; ent, ant et emp, correspondent au 
grec dva. 





urs ont 







iennes prépo 











Prépositions se plaçant dans le mème verbe préposition- 
nel, tantôt avant, tantôt après lui. 


C'est le cas le plus curieux ; 
allemand 





est propi 
à quelques autres de Ia même famill 
s'étend même à quelques 

Lorsque la préposition est placée après le verbe, elle 
comme nous allons le démontrer, un sens adverbial, elle 
conserve l'accent, et ces qualités lui appartiennent, méme 
lorsqu'elle se trouve par accident avant le verbe dans les 
propositions subordonnées. Dans le cas contraire, c'est 
une préposition, elle perd son accent, elle ne souffre 
une particule entre elle et le verbe. 

Quatre prépositions sont, en allemand moderne, tantôt 
séparables, tantôt inséparables, aussi ^ fréquemment. 
employées d'une manière que de l'autre, ce sont : durch. 





à la langue 
" 





adverbes. 
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über, unter et um. M s'agit là d'une particularité très 
singulière qui peut, en outre, nous faire pénétrer dans la 
ature intime du verbe prépositionnel. I importe d'en 
emples et de les inter- 








rassembler un certain nombre d' 
P 





éter. 

Mais il faut auparavant éclairer le sujet par un principe 
irecteur. En thèse, la préposition, lorsqu'elle est détachée 
du verbe, n'est plus ou n'est pas encore une préposition, 
dverbe. Au contraire, lorsqu'elle reste insépa- 
ritable 











c'est un 
rable, c'est une préposition véritable. Tel est le vé 
eritére. 

A côté semble se placer un autre critère apparent, mais 
faux. On distinguerait entre le sens naturel et matériel et 
le sens figuré ou immatériel. En général, en effet, la 
préposition séparée et adverbiale tourne plus facilement 
au sens immatériel et figuré, mais il y 
exceptions, si nombreuses que la règle ne peut plus 
valoir. 

Nous n'avons pas à rappeler iei les conséquences 
pratiques de la séparabilité ou de l'inséparabilité, cela 
ressortit aux grammaires empiriques. Cependant quel- 
ques-unes se rattachent aux principes eux-mêmes. La 
préposition séparable conserve son accent, tandis que 
l'autre le perd ; la première ne souffre p rticipe 
passé l'infixation de l'indice de celui-ci ge, tandis qu'on 
insère ge lorsque le verbe est séparable. Dans les proposi- 
tions subordonnées, la préposition devient inséparable 
dans tous les cas. Nous interpréterons plus loin ces impor- 
lantes conséquences. 

Souvent on peut ètre pratiquement embarrassé sur la 
question de savoir si l'on se trouve dans un cas de 
séparabilité ou d'inséparabilité, ce qui se résout en celle de 























au 
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voir si l'on doit. employer abverbialement ou préposi 
tionnellement. On en sortira vite si l'on observe dans les. 
cas où la préposition est répétée deux fois qu'elle ne peut 
l'être comme préposition et qu'alors l'une d'elles est 









nécessairement un adverbe, donc que le verbe préposition- 
mel est séparable : hier brach das Wasser durch den 
Damm durch. Le second durch ne peut être une préposi- 














tion gouvernant den Damm, puisque ce rôle a été tenu 
1 пе peut être qu'un adverbe. 
ère pratique consiste à savoir si le sub- 





stantif qui se trouve à l'accusatif ou à un autre cas 
oblique peut être considéré d'après le sens comme 
gouverné par la préposition contenue dans le verbe. Dans 
le cas de l'afirmative, la préposition joue bien le rôle de 
préposition et le verbe est inséparable ; dans le cas de la 
négative, la préposition ne joue qu'un rôle d'adverbe et le 
verbe est séparable. 

Enfin un troisième critère, non moins important que 
les deux autres, consiste à observer si le verbe est passif. 

A propos de chacune des quatre prépositions étudiées, 
nous commencerons par le cas oà ces principes sont 
clairement appliqués, nous finirons par les autres 











Prérosmiox durch. 


Durchbetteln — der handwerksbursch durchbettelte das 
ganze land ; ici le verbe est inséparable, parce que la pré- 
position durch gouverne das ganze land, le compagnon 
mendia par tout le pays, et reste une véritable préposition 
quant au sens — ; mais dieser menseh bettelt sich durch, la 
préposition n'a pas de fonction prépositionnelle, puis- 
qu'elle n'a pas de régime ; en effet sich n'est pas le régime 
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de durch, mais le régime, au moins formel, de bettelt, 
elle a done une fonetion adverbiale et signifie : en passant, 
en allant et venant ; cet homme se (nourrit en mendiant) 
çà et là (allant çà et là). l faut noter en passant le verbe 
concret sich betteln, se nourrir en mendiant, très curieux, 
mais appartenant à un autre ordre d'idées. 

durchbelen — inséparable : das weib durchbetete die 
ganze nacht, la femme pria par toute la nuit, c'est-à-dire, 
pendant toute la nuit, par conséquent : passa ln nuit à 
prier. Le sens reste prépositionnel ; on pe 
vaincre mécaniquement, puisque durch gouverne gram- 
maticalement die ganze nacht, absolument comme si l'on 
avait écrit : das weib betete durch die ganze nacht. 

Séparable: die Nonne betete ihr ganzes. gehetshuch 
durch la nonne (récita = en - priant) son livre de 
prières d'un bout à l'autre. lei durch n'a plus un sens 
prépositionnel, ni celui de lieu à travers, ni celui de 
temps pendant ; il a le sens adverbial de de part en part, 
б t entièrement. Non seul le sens est 
e temps figuré 
arrive fréquemment. daus le verbe séparable. En. effet, 
durch, au figuré, signifie entièrement. 

De méme durch schiffen -Inséparable, il signifie : 
naviguer par, sur, et séparable, naviguer de part en part, 
traverser en naviguant, dieser Schiffs Capitan durch — 
schiffie alle mecre, ce capitaine a navigué par toutes (sur 
toutes) les mers; ich schiffte durch die mecrenge durch, 
je naviguai sur le détroit de part en part. 

Le sens de part en part est fréquent pour durch et 
résulte de sa nature adverbiale — par exemple, dans durch 
_ bohren. — Insëparable, ce verbe signifie percer cà et là, et. 
` séparable, il signifie : transpercer ; die maden haben den 











s'en con- 
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Каз ganz durch-bohrt ; les vers ont troué le fromage 
partout, mais ich bohrte das bret durch, j'ai transpercé 
planche. 

Souvent le verbe compos 








avec durch est toujours sépa- 
rable ou toujours i ble. Par exemple, durch frayen 
est toujours séparable, son sens est toujours adverbial, il 
signifie : interroger de part en part, dans le sens figuré de : 
les uns aprés les autres : er fragt alle seine schüler durch, 
il interroge tous les écoliers l'un après l'autre. Par contre, 
durch gellen signifie remplir de fiel, die leber ist ganz durch 
gëlle, ce foie est tout rempli de fiel, il n'y a pas pénétra- 
tion de part en part. 

Le mot durch peut devenir l'équivalent d'un véritable 
verbe et signifier passer, il est alors à plus forte raison 
séparable, Ta sépa st renforcée : da 
der bach zu tief war so half man den knaben durch, comme. 
le ruisseau était trop profond, on aida au garçon de part 
en part, c'est-à-dire : à passer. 

Il n'est pas besoin qu'il y ait un verbe exprimé princi- 
pal duquel durch dépende ; au contraire, il peut devenir 
verbe et dominer quant au sens le verbe principal 
lige mich durch, je me tire d'affaire par des mensonges, 
litt ments moi à travers, je mentant moi tire ; ou voit 
là une grande hardiesse de renversement. 

Dans les cas douteux, le critère de la répétition de 
durch est trés utile ; souvent, en effet, la cloison des deux 
sens serait fort mince, Par exemple, durch 
parable, signifie percer en tirant. Tell durchschoss ihn mit 
einem pfeile, Tell le perça d'une Nèche, il semble qu'il y 
ait là une contradiction au principe, surtout en compa- 
rant le verbe séparable : die belägerten schossen durch die 
schiesslücher durch, les assiégés tirérent par les meur- 























ation adverbiale s 
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trières : en effet, il en serait ainsi si l'on s'en tenait à ces 
traductions impropres, du moins, dans le second cas ; il 
ne faut pas traduire : les assiégés tirèrent, mais les assiégés 
entre tirèrent par les meurtrières. Ce qui le prouve, c'est la 
répétition de durch. Dans le premier cas, durchschiessen 
ne signifie pas percer de part en part, mais simplement 
percer. La présence d'une autre préposition donne la 
même direction de sens que la répétition de durch ; das 
Gewasser ist mit hefügkeit unter. der brücke durch geschos- 
sen, les eaux passèrent impétueusement sous le pont. 

Dans ces exemples des verbes composés avec durch, 
celui-ci, s'il est séparé, a toujours un sens adverbial, 
sens de temps ou de lieu qui reste propre, mais il passe 
facilement au sens figuré de : de part en part, puis à 
celui intellectuel de complètement ; au contraire, s'il est 
inséparable, il conserve le sens matériel et prépositionnel 
de par, sans s'élever au-dessus. 

Nous allons passer maintenant aux exceptions appa- 
rentes ou réelles et les vérifier. 

das meer hat die Dämme durchbrochen, 1а mer a rompu 
les digues ; par contre hier brach das Wasser dureh den 
damm durch, cest ici que l'eau rompit la digue. Dans les 
deux cas, les digues ont été rompues, dans le premier 
elles ne l'ont pas été toutes de part en part, mais seule- 
ment dans certains endroits ainsi ; dans le second, l'en- 
droit envisagé a été en entier percé, pénétré. 

Durchrauschen signifie, inséparable : murmurer en pas- 
sant ici et là, et séparable, passer avec bruit en un endroit 
précis : Der wind durchrauscht die belaubten eichen, le vent 
murmure dans le feuillage des chênes ; mit schelligkeit 
rauscht der strom unter die brücke durch, le torrent bruit 
rapidement sous le pont en passant ; dans le second cas, 
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le lieu de passage est surdéterminé, ce qui est nécessaire 
pour exprimer que le passage est complet. 

La préposition séparable marque donc en même temps 
que l'endroit est précis, mais c'est un résultat secondaire, 
la surdétermination n'est pas un critère direct, ïl n'est 
qu'un critère pratique. 

Dans durchgehen la confusion serait très fucile; en 
effet, durchgehen, inséparable, signifie non seulement 
parcourir, mais aussi passer d'un bout à lautre, ce qui 
semble le sens ordinaire de la séparabilité, aussi bien 
qu'ezaminer, ce qui semble le sens ordinaire figuré 
de la séparabilité, tandis que durchgehen, séparable, signi- 
fie : passer par un point précis, passer de part en part, 
s'évader, user en marchant, ce qui rentre bien dans le 
sens ordinaire du séparable. Durchgehen, séparable, 
evrait signifier que passer par, parcourir. Comment 
expliquer ees anomalies ? Sans doute, dans le second 
la répétition de durch peut. quelquefois servir de critère 
pratique, mais pas toujours, et d'ailleurs ce n'est qu'un 
critère empirique. 

L'explication est facile, elle nous amène 
velle idée. Le passage, dans le cas du verbe inséparable, 
quand même il serait complet, n'est qu'un passage sup 
ficiel : wir durchgingen den Wald zweimal, nous 
sàmes la forêt deux fois, ee n'est pa а forét qu'on 
pratique ainsi une coupe verticale, c'est sur le sol de la 
forèt, sur ses allées, qu'on fait le chemin, 
pénétration, pas plus que dans cet autre e: 
General hat. die glieder der soldaten durchgangen, ou dans 
ich habe die rechnung durchgangen. Au contraire, dans : 
das Wasser geht durch das Leder durch, il y a pénétration 
dans l'épaisseur. En outre, ce qui est décisif dans le cas 
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d'inséparabilité, durch contenu dans le verbe gouverne le 
substantif comme préposition. 

Nous pouvons maintenant conclure, maïs seulement 
pour durch, car les exemples relatifs aux autres préposi- 
tions vont en certains points ébranler ces conclusions. 

1° La différence essentielle est que durch inséparable 
ou garde ou prend le sens purement prépositionnel, 
tandis que durch séparable a toujours un sens adverbial. 

2 Dans ce sens adverbial durch séparable signifie en 
traversant, en traversant de part en part, et aussi complé- 
tement, bien, comme le fait souvent per en latin, perficere ; 
au contraire, durch inséparable ne prend pas de sens 








même qu'il exprime que la 
fait de part en part, doit s'appliquer à un 

devient surdéterminé, par conséquent, 
t, tandis que durch inséparable, ne marquant pas de 
pénétration, ne marque pas non plus l'endroit précis, et 
par conséquent, reste indéterminé, à sens général, si non 
à sens abstrait. 

Telles sont les différences de [ond ; voici celles de forme. 

1° Lorsque durch est répété deux fois, l'un. des deux 
durch est nécessairement un adverbe, et le verbe est sépa- 
rable. Dans le cas contraire, il est tantôt séparable, tantôt 
inséparable, mais le plus souvent séparable : der fluss 
fliesst durch die stadt durch. 

% Lorsque durch n'est qu'une fois dans la Proposition, 
mais qu'il s'y trouve une autre préposition qui régit le 
substantif, le résultat est le même presque toujours : 

das Wasser làuft uuter der. Brücke durch. 

3 Lorsqu'en employant la tournure active, le verbe 
m'est pas suivi d'un complément, durch n'ayant pas de 
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complément ne peut être une préposition, done il est un 
adverbe, et par là même il est séparable. 
4* Lorsque le substantif complément ne peut ‘étre, 
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après le sens, considéré comme le complément de durch, 


celui-ci, n'ayant pas de complément, ne peut être une 
préposition, mais un adverbe, et le verbe est séparable. 

Ce ne sont que des règles pratiques, tandis que les 
précédentes forment des critères théoriques ; mais, parmi 
celles-là mêmes, la première seule forme le principe 
initial dont les deux suivantes ne sont que les corollaires. 
Lorsque les critères théoriques semblent insuffisants 
pour décider, parce que les nuances sont trop délicates, 
les critères pratiques viennent au secours et complètent 
la distinction. 

ll y a pourtant des cas où tous ces critères semblent 
insuflisants, par exemple, dans les exemples su 

Die Maulwürfe haben den ganzen Garten durchwühlt, les 
taupes ont labouré tout le champ. 

Man hat alles durchgewühlt, on a fouillé partout. 

Mais tout s'explique lorsqu'on constate que dans le 
premier exemple durchwühlt signifie fouiller á travers, 
tandis que dans le second il signifie complètement, sens 
abstrait dérivé du sens naturel de part en part. Cet exemple 
est tiré de la grammaire allemande d'Ollendorf qui nous 
a fourni la plupart des autres. 

L'examen des trois autres prépositions va confirmer 
ou infirmer ces conclusions. L'interprétation y sera plus 
complexe. 
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Pn£postrioN : über. 


Nous devons d'abord interpréter les exemples. 
Sein feld überackern, inséparable, signifie labourer sur 
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son champ, comme s'il y avait über sein feld ackern ; le 
sens est done bien prépositionnel, tandis que ackern sein 
feld über séparable, signitie : dépasser son champ en labou- 
ant et empiéter sur le voisin. Voici la génése sémantique : 
sens adverbial, labourer son champ par dessus, au-delà ; 
le sens reste propre et matériel, 

Sich überarbeiten, inséparable, signifie prépositionnelle- 
ment travailler sur soi, au dessus de soi, plus que soi, 
excessivement, ici le sens est resté prépositionnel et c'est 
l'expression entière sich über qui a pris un sens figuré et 
matériel; on voit que ce sens peut affeeter le verbe 
prépositionnel aussi bien que le verbe adverbial, 

überfahren, inséparable, signifie passer sur en voiture, 
et üherfahren séparable, passer au dessus, par consé- 
quent, au delà, 

über füllen, inséparable, a un sens qui semble être nd 
Dial et, par conséquent, faire échec au principe énoncé, 
il signifie : verser trop ; uberfülle das Fass nicht, ne verse 
Pas trop dans le tonneau, aussi prend-il en même temps 
un sens figuré, mais on pourrait dire fille über den Fass 
nicht, ce qui fait voir que le sens est, en réalité, préposi 
tionnel ; il est le suivant : verse dans le tonneau, mais 
ne verse pas sur lui. D'autre part, überfüllen sépurable, 
Siguilie traustaser, et ne peut se réduire en préposition , 
fülle wein über, trai e de fille 
über wein ; über, signifie ns un autre tonneau, 
Ce qui est curieux, c'est que, si l'on dépasse le tonneau 

ens dela verticale, über est une préposition, e 
que si on le dépasse dans le sens de l'horizontale, il est un 
adverbe. A moins d'une analyse profonde, le cas était 
embarrassant, 

Les verbes inséparables über essen, über sausen, über 
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ient : manger trop, boire trop, dévorer trop, 
quent il semble bien que le sens d'über soit 
adverbial, ce qui ne devrait pourtant avoir lieu que dans 
le verbe séparable ; mais il faut noter que ees mots n'ont 
un tel sens que quand ils sont précédés de sich : sich über 
essen, sich über sausen, sich überfressen, et alors on peut 
convertir en über sich essen, über sich sausen, über sich 
fressen, ce qui signifie boire au-dessus de soi, manger au- 
dessus de soi, ce qui est bien prépositionnel ; seulement 
la locution en bloc sich über prend un sens figuré ; über 
de la signification de sur passe à celle de plus que, comme 
Гоп dirait : il est fort au-dessus de moi, au lieu de : il est 
fort plus que moi. H est singulier cependant que ce sens 
figuré, qui est. plus fréquent dans le verbe inséparable, 
ait éliminé le verbe sé 

IL n'est pas besoin pour une telle interprétation que le 
complément soit sich, il en est. de méme s'il consiste en 
un autre objet : über reiten, séparable, signifie adverbiale- 
ment : chevaucher au-delà, passer à cheval ; inséparable, 
il signifie prépositionnellement sur ; er hat ein kind uber- 
ritten, il a passé à cheval sur un enfant, il n'y a rien là 
que de très régulier ; de même ich hatte ihn bald überrit- 
ten, signifie légitimement : j'avais bientôt chevauelié sur 
ni, au-delà de lui, l'expression est figurée, mais reste 
prépositionnelle, Ü est plus difficile d'expliquer l'insépa- 
rable: ein pferd überreiten, surmener un eheval ; cependant 
il s'explique ainsi : chevaucher au-dessus d'un cheval, au 
figuré, plus qu'un cheval : c'est le même eas que celui-ci 
d'über, suivi d'un régime et au figu 

II en est de méme d'iberschatzen ; er ier schátst seinen 
garten, il estime son jardin trop haut ; la préposition est 
toujours inséparable et cependant on ne pourrait dire 
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avec équivalence : er schâtzt über seinen garden et en outre, 
über a le sens figuré d'au-delà. 

Comment expliquer cette anomalie ? Elle n'est qu'appa- 
rente, le sens est : il estime au-dessus de son jardin, il 
estime plus que son jardin, et dans ce sens on pourrait 
écrire : er schätzt uber seinen garten. L'objet est. dépassé 
dans le sens de la verticale matérielle ou intellectuelle, 
comme dans über füllen, 

Lo verbe übertragen à un. sens trés remarquable ; sépa- 
rable, il signific : transporter, porter de l'autre côté, par 
conséquent, au figuré, traduire, endosser ; über signifie + 
au-delà dans le sens de l'horizontale : [ch trage einen wech- 
sel an einem. andern über ; j'endosse une lettre de change. 
Inséparable, il signilie trop, conformément à се que nous 
avons déjà vu, c'est-à-dire au-dessus, au-delà dans le sens 
de la verticale, dieser birnbaum hat sich übertragen, ee 
poirier est trop chargé de fruits, mais il a aussi d'autres 
sens figurés qui se rapprochent beaucoup de ceux du 
mème verbe séparable : ich übertrage das eigenthum auf 

n Sohn, j à mon fils, mais 
cela signifie proprement : sur la tête de mon fils, tandis 
que l'endossement de la lettre de change signifie entre les 
mains de ; le mouvement est vertical dans un. cas, hori- 
zontal dans l'autre ; le mouvement vertical répond bien 
à la préposition sur, tandis que le mouvement horizontal 
est adverbial et signilie plus loin, au-delà. 

Ubertreten, séparabl nettre le pied par dessus, 
au-delà ; zu einem îibertrelen, passer au parti de quel- 
qu'un : das pferd ist übergetreten, le cheval a passé (la 
jambe par dessus le Irait) d'où un double sens, propre et 
figuré. Le mème insêparable n'a plus que le sens figuré, 
mais ce sens figurë dérive du sens prépositionnel. [ch 
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übertrete cin gesetz, j'enfreins une loi, ee qui signifie 
proprement : je marche sur une loi, je la foule aux pieds. 
De nouveau, distinction entre le vertical et l'horizontal. 

De méme, über gehen, séparable, signifie : aller au-delà, 
passer, déménager, tandis qu'inséparablo il signifie : 
couvrir, revétir : einen sessel mit leder überzichen, garnir 
un siège de cuir : on pourrait dire : ziehen über einen 














sessel mit led 
Uberbauen 
sens est 





inséparable, signifie bâtir sur, surbâtir, le 
positionnnel er hat das untere stock über- 
baut, il a ajouté un étage su d'en bas ; on pourrait, 
en effet, dire aussi bien er hat über das untere stock baut ; 
de mûmê, mais alors avec le sens figuré de trop : sich 
über bauen, bâtie au-dessus de soi, plus que soi, plus 
qu'on ne peut; se ruiner en bâtissant, Au contraire, 
séparable, il signifie adverbialement : bâtir au-delà dans 
le sens horizontal, faire des saillies : der Nachbar hat die 
übergebuut, le voisin a donné de la saillie 











celu 























Ubereilen, toujours inséparable, a le sens figuré de 
devancer ; le sens prépositionnel est à l'origine celui de : 
au-dessus de, plus que. 

Uber, inséparable, ayant acquis le sens figuré de : plus 
que, trop pour, trop, cela explique bien des exemples 
üherfordern, surfaire; über füttern, donner trop à man- 
«abler, überreifen, devenir trop můr, 
surhausser, übertreiben, surmener, übervort- 





ger, überhäufen, » 





übersteigen, 
heilen, léser, überzahlen, surpayer, übersühlen, compter 
trop, compter deux fois, überkaufen, surachete 
reifen, trop mùrir. 

Uber, inséparabl s figuré de plus 
qu'un autre, explique les cas suivants : überbieten, encli 
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rir sur quelqu'un ; übereilen devancer en se hâtant, über- 
fliegen, dépasser au vol, überholen, devancer, überlangen, 
dépasser, überleben, survivre, überschreien, crier plus haut 
qu'un autre, überwiegen, peser davantag 

Ubergeben est toujours rable, il signifie : livrer, 
Ich übergab Ihm das geld, je lui livrai l'argent; on. peut 
tourner [ch gab das Geld über Ihm. 

Uberheben, toujours inséparable, a deux sens figurés ; le 
premier est trop, sich seiner geburt überheben, s'enorgueil- 
lir de sa naissance, nous l'a rencontré ; l'autre 
signifie : épargner, dispenser ; überheben sie mich dieser 
mühe, épargnez moi cette peine, mais le sens préposition- 
nel originaire et propre est évident, élevez moi au dessus 
de cette peine, soulevez le fardeau qui me touche. 

Il en est de même de überlassen, toujours inséparable, 
mais toujours pris au figuré, il signifie remettre, céder ; 
on peut tourner Ich lasse die waare über Ihnen, je laisse 
la marchandise sur vous. 

Uberlernen, toujours inséparable, présente un sens très 
urieux ; il signifie d'abord apprendre plus vite qu'un 
autre, puis répéter une leçon ; dans cë cas, Ich habe meine 
Lection uberlernt, signifie : j'ai appris sur ma leçon. 

Uberliefern, toujours inséparable, signifie : délivrer, 
remettre. Ich habe dem kaufmanne die Waare überliefert, il 
semble qu'il y ait un mouvement horizontal, et que le 
verbe devrait étre séparable; mais il est vertical, on 
dépose la propriété de la marchandise sur la tête du mar- 
chand, le sens est : j'ai livré la marchandise sur le mar- 
chand, il est par conséquent nettement prépositionnel. 

Uberlegen, inséparable, a un sens propre et un sens 
figuré ; le sens propre et nettement prépositionnel est 
couvrir : überlegen den tisch mit schriften, couvrir la table 
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d'écrits ; au figuré, il signifie: surcharger, einen mit 
Arbeit überlegen, surcharger quelqu'un de travail, dans 
се cas über prend le sens de trop que nous avons rencon- 
tré. Enfin uber 
wohl überlegt, j'ai mis bien (mon esprit) sur la chos 
voit comment le sens figuré se produit peu à peu. M 
côté se trouve überlegen, séparable, qui signifie : mettre 
r, appliquer, ein p/laster über dic wunde überlegen, appli- 
quer une emplâtre. I semble d'abord que les deux sens 
propres de l'inséparable et du séparable se confondent 
en. D'abord, le second a un sens adverbi: 
puisqu'über se trouve répété, puis le premier n'est 
employé que dans le sens de totalement : mettre sur 
to 
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z ich habe die sache 
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alement, couv 
Ubernachten est toujours séparable et signifie : passer 
la nuit ; über est adverbial, car il n'a pas de régime, mı 
n sens figuré e : über du sens de sur passe 
d'abord à celui de pendant (il est pendant la nuit). 
Ubernehmen, toujours inséparable, signifie; prendre pos- 
ntreprendre, enfin prendre trop, surfaire. 
ier sens qui nous est connu; le sens 
< prendre charge de, mettre sur soi. 
Le sens est prépositionnel, mais il faut signaler 
, le complément de la préposition est sous- 
entendu, c'est sich, soi-même, le pronom réfléchi ; er hat 
den oberbefehl übernommen, ila pris le commandement, 
pour er hat den oberbefehl über sich genommen. 
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session de, puis 
Laissons ce der 
iguré essentiel es 

























suffisent pour établir les points suivants 
Uber séparable n'a guère que le sens propre, il signifie le 
transport d'un lieu à un autre en passant par dessus les 

nites du premier, ou méme simplement. le passage par 
dessus celles 














, eL aussi, méme sans mouvement, le pas- 
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sage d'un état à un autre, la transformation : in verwesung 
übergehen, tomber en pourriture ; dans tous ces cas, il y a 
un passage par dessus dans le sens horizontal. Uber insé- 
parable, au contraire, ne signifie pas dessus avec mouve- 
ment de passage horizontal, mais sur dans le sens vertical. 
Seulement, tout en maintenant cette situation, le sens et 
la position de sur peut s'élever de plus en plus : de là les 
sens figurés successifs de plus haut que, plus que, plus que 
soi-même, c'est-à-dire trop, une foule de sens figurés. 

Il est remarquable que souvent über est seulement insé- 
parable. Pourquoi * C'est que l'action dont il s'agit n'a 
pas lieu par dessus les limites de tel objet, c'est le sens le 
Plus rare, et d'ailleurs il n'engendre pas de sens figuré. 
Au contraire, la superposi mple est fréquente : 
fréquent aussi le sens figuré de plus que, plus haut que, 
trop. 

















Prtrosmon unter, sous. 


Les verbes composés avec unter sont beaucoup moins 
nombreux, mais les déviations de sens sont plus fré- 
quentes, les sens figurés plus hardis, la limite sémantique 
entre le séparable et l'inséparable moins certaine. En 
outre, souvent le verbe est seulement séparable, on seule- 
ment inséparable, ce qui efface la netteté de l'antithèse. 

Unterlaufen, inséparable, signifie : faire courir un objet 
einem den degen unterlaufen, faire une passe sur 
quelqu'un, faire courir l'épée sous quelqu'un, on pour- 
rait tourner par : unter einem den degen laufen ; séparab 
il signifie passer parmi, au milieu, au dessous ; es ist ein 
irrthum mit untergelaufen, il s'est glissé une erreur au 
milieu, le sens est nettement adverbial. 

De méme, unterscheiden, toujours inséparahl 
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prépositionnel : die farbe unterscheidet gold and silber, la 
couleur décide entre (distingue) l'or et l'argent, on pourrait 
dire die farbe scheidet unter gold und silber. 

De même, unterschreiben, toujours inséparable et signi- 
fiant sou: chreiben pour unter 














re : eine einladung unters 
eine cinladung schreiben. 

De méme aussi, les verbes inséparables untersuchen 
examiner, chercher sous; unterwachsen, croit 
unterwerfen assujetti 
gewalt unterwerfen) ; unterwühlen, fouiller sous 
ichnen, signer sous, 





e sous; 
[remden 
unter- 





, se mettre sous (sich ei 











souserire à; unterstreichen, souli 
gner, marquer une ligne sous (ich unterstreiche dieses 
wort ; sich unterreden, s'entretenir avec; untergeben, 
contier ; unterhôhlen, creuser sous, miner (eine festung 
unterhôhlen) ont bien le sens prépositionnel. IL est 
ment à remarquer que unter préposition n'a pas seule- 








seule- 





nent le sens de sous, mais aussi celui de entre, comme 





dans unterreden ; l'oubli de cette particularité pourrait 
empêcher de comprendre certains verbes composés. 

Par contre, les verbes séparables, unterstellen. mettre 
ü dessous, untertauchen, plonger, untertimken, tremper, 
ont bien un sens nettement adv, qui se révèle p 
ce jans le verbe n'a pas 
exemple : untertauchen, plonger en 




















fait que la préposition contenue d 
de complément, pa 
bas. 

Mais il y â beaucoup de cas qui semblent être anoma- 
liques quant au sens prépositionnel ou adverbial, et, cette 
anomalie se complique par des sens figurés assez éloignés. 

Unterbleiben, toujours inséparable, signifie : ne pas avoir 
lieu, die arbeit ist eine zeit lang unterblieben, le travail a 
discontinué pendant quelque temps ; si unter 
de dessous, il y aurait anomalie, car la préposition n'aurait 














vait le sens 
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pas de complément direct, mais il en est autrement avec 
celui de sous, pendant ; lire die arbeit ist unter 
eine zeitlang geblieben. 

Unterbrechen, toujours inséparable, signifie 
rompre, er unterbricht mich in meiner arbeit ; il m 
rompt dans mon travail ; mich semble le complément de 
bricht et alors unter deviendrait adverbial ; il n'en est 
rien, on pourrait tourner : er bricht unter mich, ïl brise 
sous moi. 

Unterbreiten toujours séparable, signifie: étendre 
dessous, man breite [hm ein tuch unter, qu'on étende un 
drap sous lui ; ici le sens semble nettement préposition- 
nel, ear on pourrait dire : man breite unter ihm ein tuch ; 
alors le. verbe devrait être inséparable. Mais c'est que le 
sens pent toujours, par une volonté de l'esprit, étre pris 
adverbialement : qu'on lui infrapose un drap. 

En sens inverse, une plus définitive anomalie semble 
régner pour unterdrācken, inséparable, opprimer, sup- 
primer, qui semble signifier adverbialement au dessous et 
mou sous, et oà il n'y a pas de complément exprimé : 
einen unterdrücken, opprimer quelqu'un ; ein buch unter- 
drücken, supprimer un livre, ce qu'on ne pourrait tourner. 
en unter einen drücken, unter ein buch drücken, mais ici 
l'exception n'est qu'apparente, il faut considérer que le 
pronom sich est sous-entendu einen sich unter drücken, 
einen buch unter sich drück 

Unterfangen, toujours inséparable, a toujours aussi um 
sens figuré, il signifie entreprendre, mais il est alors sui 
de mich, dich, sieh, suivant les personnes, unterfange dich 
nicht, w'entreprends pas de. 1 
sens est : prendre sous soi, comme on dit en français 
prendre sur soi ; on pourrait tourner fange unter dich 
nicht, on devrait done aboutir à un verbe inséparable. 
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La règle se vérifie aussi dans untergehen, confier à, 
inséparable. Elle l'est aussi dans le sens inverse, dans le 
verbe séparable untergehen, couler à fond. Il en est de 
même pour unterhalten. Séparé, il 
halte die hände unter, tiens les mains 
Inséparable, il a un sens figuré et s 
soutenir. L'image est la même qu'en français. I semble 
que la préposition ebial, ce qui serait 
une anon un complément 
sous-entendu sich. 

Une anomalie semble encore exister dans unterjochen, 
toujours inséparable, seine leidenchaften 
jettir ses passions, l'explication est le méme, l'expression. 
unterjochen se décompose de telle sorte que unter gou- 
verne sich sous-entendu. 

Unter lassen séparable signifie : laisser venir au dessous, 
et par conséquent a un sens adverbial ; inséparable, il 
„ eine gewohnheit unterlassen, 


























alie, mai: 





nterjochen, assu- 


















aussi, il y aurait là une nouvelle anomalie, mais on doit 





sous-entendre le mot sich, alors tout s'explique : eine 
gewohnheit unter sich lassen ; de mème pour unterjoche 
seine leidenschafte ich jochen. 

Unterreden, toujours inséparable, ne s'emploie qu'avec 
mich, dich, sich 
qui devient ainsi prépositionnel ; sich mit einem unterreden 
s'entretenir avec quelqu'un, en réalité, unter sich mit einem 
reden ; sich ayant le sens réciproque et non pas seulement 
réfléchi et unter le sens de entre. 

Unternehmen, toujours inséparable, signifie au sens 
figuré entreprendre, il faut pour l'explication sous entendre 
sich, mich, dich, compléments de unter : Ich unternehme 
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diese arbeit, pour Ich mich unternehme diese arbeit, pour 
Ich unter mich nehme diese arbeit, je prends ce travail 
sous moi. 

Unterrichten, toujours inséparable, signifie instruire : 
wer unterrichtet Sie in diese wissenscheft ? Unter a un sens 
prépositionnel, il a pour complément Sich ; wer richtet 
Sie unter sich in diese wissenschaft ? 

Untersagen, toujours inséparable, signifie interdire 
einem etwas untersagen, pour unter sich einem etwas sagen, 
dire sous soi quelqu'un quelque chose. [nterdicere a le 
même sens ; dire pour interrompre l'action ou l'intention, 

Unterstehen, séparable, signifie être dessous, être à cou- 
vert, le sens est done bien adverbial ; unterstehen i nsépa- 
rable n'a qu'un sens figuré l'audace de, mais il 
faut ajouter mich, dich, sich ; ich unterstehe mich nicht 
ihm zusagen, je n'ose le lui dire ; dès lors le sens propre 
prépositionnel s'explique ; je ne mets pas cela sous moi, 
comme on dirait en français : Je ne mets pas, je ne prends 
pas cela sur moi. 

Unterweisen, enseigner, toujours inséparable, s'explique 
prépositionnellement ; einen im eine Kunst unterweisen, 
enseigner un art à quelqu'un, conduire sous soi un autre 
vers un art. 

Unterzeichen, inséparable toujours, signifie: soussigner: 
einen Vertrag unterzeichnen, souscrire à un contrat ; on 
peut tourner zeichnen unter einen Vertrag, le procédé est 
done régulier ; mais l'explication de cette locution, auf 
ein buch unterzeichnen est plus diflicile, unter n'a pas de 
complément et semble, par conséquent, adverbial, mais 
c'est que T'on sous entend eine schrift ou une locution 
équivalente. 

L'examen des composés verbaux de unter aboutit done 
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après explication: 
préposition a un sens adverbial; inséparable, elle a un 
sens prépositionnel. Ces anomalies apparentes s'expli- 
quent. Séparable, unter 
n'a pas de complément ; il surdétermine. Il prend. quel- 
quefois, mais rarement, une expression figurée, par 
exemple, dans untergehen, couler à fond, périr, unterschla- 
gen supplanter. Inséparable, il para 
sens adverbial, au lieu du sens prépositionnel, mais ce 
m'est qu'une apparence. En effet, ila un objet réfléchi 
exprimé mich, dich, sich qu'il gouverne, ou le même objet, 
mais sous-entendu, ou enfin un objet non réfléchi, sous- 
entendu aussi. Souvent il prend alors un sens figuré 
unterstehen, oser; unterlassen, omettre ; unlerfangen, 
entreprendre; mais en ramenant le sens figuré au s 
propre, il apparait nettement prépositionnel. U n 
de sens figuré opposé directement à über qui 
is il ne signifie trop pen, ou moins que. 


la même conséquence ; séparable, la 








siguifie dessous, par dessous, il 
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ХХІХ" Ават. 





L'auteur de l'histoire rapporte que Sultan Mohammed, 
roi de Pâhang, mort très â t laissé trois fils : l'ainé 
Sultan Abdel Djemil, le second nommé Radja Modafer, et 
le troisième nommé Radja Ahmed. Le Prince roy: 


















Radja Mansour qui était extrém 
à le bandahara de Pdhung, titré Sri Amar Bangsa Diradja, 

t une fille nommée Toun Tedja Ratna Benggala. Elle 
était d'une trè. de beauté, et 
ne pouvait lui être comparée dans le pay: 
su grâce était séduisante. Quand elle d 
blane avec ses dents, elle fenda 
Sa personne était charmante, et Sultan Abdel Djemil voulut 
l'épouser, Le bandahara de Påhang y consentit, mais il 
voulut attendre jusqu'à la prochaine m 
Abd el Djemil ordonu Wangsa Diradja d'aller 
Malaka porter son hommage au roi, et lui donner conn 
sance de la mort du Sultan s 

La lettre fut portée en grande pompe au prahou et Sri 
Wangsa Diradja partit pour Malaka. Après quelque temps 
de navigation, il arriva à Malaka. Alors le Sultan Mah- 





nent beau. Dans ce temps- 














cette époque personne 
de Páhang, tant. 
quait du poivre. 
la cosse juste en deux, 
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moud se rendit au baleirong et ordonna qu'on recüt la. 
lettre selon l'ancienne coutume. La lettre arriva au balei- 
rong, et il en fut donné lecture ; elle était aïnsi conçue : 
« Avec le plus profond respect je fais parvenir aux pieds 
de Sa Majesté, la nouvelle que mon royal père est retourné 
vers le séjour éternel ». Pendant sept jo n'entendit 
plus le son du noubat ; au bout de ce temps ordre fut 
donné à Sri Déwa Radja de porter les bougies et les par- 
fums et de proclamer roi Abd el Djemil, au son du noubat, 
ne lui avait pas encore été fait. Le Sultan 
Mahmoud gratifia Sri Déwa Radja et Sri Wangsa Diradja 
d'un vétement d'honneur. Ils portèrent en grande pompe 
1а lettre au prahou et partirent ensemble pour Péhang. 
A la nouvelle de leur arrivée à Páhang, le Sultan. Abd el 
Djemil fut très content, et promptement il ordonna qu'on 
recüt la lettre selon la coutume des anciens temps. À son 
arrivée au. baleirong, il en. fut. donné lecture. Elle était 
ainsi conçue : « Salut et bons souhaits du jeune frère à 
son frère ain tes bien attention que 
ce qui nous arrive est conforme au jugement de Dieu, et 
que nous n'avons aucun moyen de l'éviter. Le jeune frère 
a ordonné à son serviteur l'orangkaya Sri Déwa Radja de 
faire proclamer roi son frère aîné. » Sultan Abd el Djemil 
fut très content en entendant la teneur de cette lettre. On 
commença alors la célébration des fêtes de la proclama- 
tion, qui durèrent pendant sept jours et sept nuits. Sultan 
Abd el Djemil fut proclamé roi au son du tambour par 
Sri Déwa Radja. Après quoi, celui-ci demanda permission 
de prendre congé pour revenir à Malaka. Mais le Sultan 
Abd el Djemil lui dit : « Attendez encore, Nous a 
partir pour chasser les éléphants au lacet, car voici la 
saison où les éléphants descendent, et nos gens sont très 
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joyeux de faire cette chasse aux éléphants. » Sri Déwa 
Radja répondit, en s'inclinant : « Monseigneur, si c'est 
une grâce de Votre Majesté, s demanderai de nou- 
veau lu permission de m'en retourner. Si je ne partais 
pas pendant cette lune, le vent venant à descendre, je 
demeurerais en retard ici, et votre jeune frère serait 
irrité contre moi. Et pourtant je désirerais de tout mon 
cœur voir cette chasse aux éléphants. Ne pourrait-on 
pas lâcher un éléphant domestique dans le pays » Le 
Sultan de Pâhang dit : « Cela pourrait peut-être se faire, » 
nee alors manda les chasseurs du pays de Péhang 
ous étant venus, il leur dit ce 
que demandait Sri Déwa Radja. Les chasseurs déclarèrent : 
« Puisque nous pouvons prendre au lacet un éléphant 
Sauvage, assurément nous prendrons bien un éléphant 
apprivoisé. » Sri Déwa Radja dit : « Essayez de lancer le 
lacet, je voudrais bien le voir Sultan Abd el Djemil 
ordonna de lâcher un éléphant apprivoisé. I ne tarda 
pas à être entouré de plusieurs éléphants sauvages, Alors 
les chasseurs habiles à prendre au lacet les éléphants 
cèrent le lacet de la même manière au pied 
léphant qu'on avait lâché, mais ils ne l'atteignirent 
ils atteignirent un éléphant sauvage au pied et au 
[ous les chasseurs furent grandement étonnés, et 
ils dirent au Sultan Abd el Djemil : « Monseigneur, nous 
ne pouvons pas lancer le lacet en présence de Sri Déwa 
Radja, car cet orangkaya connait à fond les éléphants 
Le Sultan en fut confusionné et rentra dans son pal 
et tous ceux qui ét 
chez soi, 

Le lendemain de ce jour, Sultan Abd el Djemil ordonna 
qu'on frottàt d'huile et qu'on rendit très lisse et très 
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ent présents s'en retournèrent chacun 








SADJABAN. MALAYOU, 71 








glissant son éléphant nommé Gompal, ave défense de le 
toucher ensuite. Cet éléphant Gompal avait la eroupe 
extrémement inclinée, de telle sorte que deux hommes 
seulement pouvaient se tenir dessus. S'il y avait trois 
nécessairement deux. d'entre eux tombaient, 
s qu'il n'y eùt un hauda, dans ce cas là ils pouvaient 
S'y tenir. Sultan Abd el Djemil monta sur Gompal, puis 
s'achemina vers la m i Déwa Radja. Les gens 
donnèrent connaissance de vivée du Souverain de 
Pâhang. Alors Sri Déwa Radja descendit et se tint debout 
à terre. Sultan Abd el Djemil lui dit : « Où est votre fil 
Allons, je veux le prendre sur mon éléphant. » Sri Déwa 
Radja pe me:« Monseigneur a dans son 
cœur le désir de faire périr mon fils ! » L'éléphant qui 
it la upe ainsi inclinée, fut de nouveau frotté avec 
de l'huile. Sri Déwa Radja alors appelant son fils cr 
« Omar, Omar, viens ici ! Le Sultan veut l'emmener sur 
son éléphant ! » Toun Omar vint promptement, Sri Déwa 
Radja lui parlant bas, lui donna ses instructions. Le 
Sultan Abd el Djemil Gt plier les genoux à son éléphant 
et Toun Omar monta sur la croupe. L'éléphant se redressa 
et marcha vers Ayer Hitam, Le Sultan s'avançait dans des 
ins profonds et glissants, montants et descendants, 
et dans l'intention de faire tomber Toun Omar. Mais 
quand Toun Omar sentait qu'il était sur le point de 
tomber en glissant, vite il se en remontant vers 
Alors l'éléphant, bien que poussé par le roi de 
Påhang, ne marchait plus ; contre les excitations de son 
guide il raidissait ses jambes de devant, et ses jambes de 
derrière пе bougeaient plus. Toun Omar se sentit bien 
assis et fut ainsi délivré. Alors l'éléphant se remit en 
marche, deux ou trois fois de même. Le Sultan Abd el 
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trémement étonné, rentra dans son palais. 

Après cela Sri Déwa Radja demanda la permission de 
s'en retourner à Malaka, Le Sultan Abd el Djemil répondit 
une lettre et donna un vêtement d'honneur à Sri Déwa 
Radja. La lettre fat portée en grande pompe au prahou, 
et Sri Déwa Radja revint à Malaka. A son arrivée à Malaka, 
la lettre fut portée en grande pompe dans le palais, et 
alors il en fut donné lecture. Le Sultan Mahmoud fat 
s satisfait en entendant la teneur de cette lettre, et la 
manière dont s'était comporté Sri Déwa Radja pendant 
le temps qu'il était resté à Pâhang. Le Prince lui en fit 
beaucoup d'éloges et le gratifia de superbes vêtements 
d'honneur. Ensuite il le questionna sur la beauté de Toun 
Tedja, fille du bandahara de Pâhang ; il apprit de lui 
qu'elle n'avait pas sa pareille dans ce temps-là, mais 
qu'elle était déjà fiancée avec le roi de Péhang, et que le 
mariage se ferait prochainement. Le Sultan Mahmoud, en 
entendant I ation de Sri Déwa Radja ressentit un 
violent désir pour la fille du bandahara de Páhang. ll 
dit: < A celui-là, quel qu'il soit, qui m'amènera Toun 
Tedja, Nous lui aceorderons tout ce qu'il voudra, füt-ce 
méme une portion de Notre royaume. Et s'il s'était rendu 


Djemil, 












































coupable d'un erime punissable de mort, Nous ne le 


condamnerions pas à mort, » 
Dans ce moment-là Hang Nadim se trouvait au bas 
de la salle d'audience, il entendit ces paroles et il dit 
dans son cœur : « H faut que je parte pour Påhan 
Il me sera facile de trouver Toun Tedja'et, pour effacer 
ma faute, je l'amènerai aux pieds de Sa Majesté. » Ayant 
ainsi pensé, Hang Nadim partit, prenant passage à bord 
d'une felouque qui allait à Pâhang. Arrivé à Påhang, 
Hang Nadim se lia d'amitié avec un nakhoda de Tehampa, 
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nommé Saïd Ahmed. Us devinrent grands amis et Hang 
Nadim, un jour, dit au nakhoda Saïd Ahmed : « Est-il 
bien vrai que Toun Tedja, la fille du bandahara de 
Pâhang soit de b i remarquable? J'aurais grand 
désir de la voir. » C'est parfaitement vrai, répondit le 
nakhoda Saïd Ahmed, mai ќе avec le Sou- 
verain de Péhang ; quel moyen aurez-vous de la voir ? 
Car la fille d'un Grand, non seulement ne peut être 
regardée par les hommes, mais le Soleil et la Lune même 
ne la voient pas. » Hang Nadim dit dans son cœur : 
« Par quel moyen, pourrai-je la trouver? » I se pa 
ainsi, lorsqu'une vieille parfumeuse vint à passer. Hang 
Nadim Vappela et Та fit entrer dans sa maison. I se fit 
parfumer par elle, puis il lui dit : « Qui êtes-vous ma 
vénérable ? » Elle répondit : « Je suis la servante du 
datou bandahara. » — « Est-ce que, reprit Hang Nadim, 
ns la maison du datou 
la 























vénérable entre parfois da 
bandahara habituée à entrer dan: 
maison du datou bandahara, d'autant plus que sa fille 
qui se nomme Toun Теа єє aceoutum ire 
parfumer par moi. » Rt, dit Hang Nadim, est-il bien vrai 
que Toun Теа soit parfaitement belle ? » « C'est bien 
yaume de Påhang elle n'a 
pas son égale ; c'est moi qui sers généralement les maisons 
des Grands, et certes de toutes les filles des Grands, il 
n'y en a pas une qui puisse ètre comparée à Entehi Tedja. 
Elle est fiancée au Souverain et elle va se marier à la 
saison prochaine. » Hang Nadim ui demanda : « Ma 
vénérable, pouvez-vous me garder un secret ? » — « S'il 
plait à Dieu, certainement j'en capable, car j'ai 
l'habitude d'être chargée de messages. » Hang Nadim 
aïn et des badjou en 
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très grande quantité. Après avoir regardé toutes ces 
richesses, son cœur fut captivé et la parfumeuse s'engagea 
à garder le secret de Hang Nadim, Celui-ci dit alors : 
* Si cela se peut faire, il faut que par quelque artifice la 
vénérable m'amène Toun Tedja, pour que je la présente 
au roi de Walaka. » Puis il donna à la parfumeuse un 
mour. Elle entra dans l'enceinte 
du ban t elle se mit à crier : « Qui veut être par- 
mée ? Voici la parfumeuse! » Toun Tedja dit à ses 
yang : « Appelez la parfumeuse, je veux qu'elle me par- 
fame. » Et la p: ans la maison du. ban- 
dahara pour parfumer Toun Tedja. Quand elle eüt vu que. 
les gens s'étaient retir » la parfumeuse dit à Toun 
Tedja : « C'est grand pitié pour. moi de voir une beanté 
si parfaite que vous, épouser notre radja ! Si c'était un 
grand Roi, pour vous ne serait-ce pas bien? » Toun 
Tedja dit : « Quel roi y a-t-il plus grand que le roi de 
Påhang ? » La parfumeuse répondit : « Le roi de Malaka 
est un roi plus grand que le roi de Péhang, et en outre 
il est beau ! » — « Mais, dit Toun Tedja, mon pay 
plus beau que les pays étrangers. » Alors la parfumeuse 
frotta le corps de Toun Tedja avec la préparation donnée 
par Hang Nadim. En mème temps elle la cajolait avec 
de douces et tendres paroles, subtiles et caressantes. Elle 
ajouta ; « I y rviteur du roi de 
Malaka, nomıné Hang Nadim. Le Prince lui a donné 
l'ordre de vous enlever, d e que le Sou 
de Pâhany ne consenti 
cela qu'il a ordonné à Hany Nadim de vous enlever par 
ruse. Si vous vous laissez emmener à Malaka, néces- 
sairement vous deviendrez l'épouse du Roi de Malak 
car ce Prince n'a pas d'épouse. C'est vous qui allez d 
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nir la Reine de Malaka ! Si vous épousez le roi de Páliang, 
vous sere avec la reine actuelle, tandis que 
si vous devenez l'épouse du roi de Malaka, immédiatement 
vous recevrez l'hommage de la reine de Pâhang. » Toun 
Tedja entendit avec plaisir les paroles de la vieille parfu- 
lards ne permettent pas 





со-ёро! 

















meuse. C'est pour cela que les vieil 
à leurs dépendants de recourir aux services des parfumeu- 
ses. Comme le dit un poète arabe : « gardez-vous de vous 
lier à une vieille femme et de lui permettre d'entrer dans 
votre maison. fie pas au tigre et on. ne le laisse 
pas pénétrer au milieu d'un troupeau de chèvres. = Toun 
Tedja dit : « Peut-être пе serai-je pas présentée au Roi 
de Malaka ; je crains que Hang Nadim ne me prenne pour 
sa femme. » 
La parfumeuse ayant vu que Toun Tedja paraissait 
la promptement en donner connaissance 
foun Tedja lui furent 
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consentir, s' 





à Hang Nadim. Toutes 
rapportées, et Hang Nadim 


's paroles de 





+ Toun Tedja Ratna Benggala, 
Habile à fendre le poivre blan 
Sï cous manques de confiance, 
Je jure par ta parole de Dieu!» 





rfameuse s'en retourna auprès de Toun Tedja 
et lui répéta toutes les paroles de Mang Nadim. Toun 
Tedja lui „ je consens ! » La 
parfumeuse fut joyeuse d'entendre ces paroles de Toun 
Tedja. Alors Hang Nadim s'en alla trouver le nakhoda 
Said Ahmed et lui posa cette question : « Avez-vous de 
l'amitié pour moi ? » Le nakhoda Saïd Ahmed répondit : 
« Comment, si j'ai de l'amitié pour vous + Si, pour vous 
servir dans une affaire, il faut donner son dernier souffle 
de vie vous ! » Alors Hang Nadim lui raconta 
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toutes les circonstances de l'entreprise dont il était con- 
edj 
aut que vous e 
hou, et que vous m'attendiez 
plait à Dieu le Très-Haut, au point du jour je descendrai 
la rivière pour vous trouver, puis nous irons à Malaka, 
plait à Dieu ! Quand nous serons arrivés à Malaka, 
Su Majesté vous confèrera le titre de Grand. » Le nakhoda 
Saïd Ahmed dit : « C'est bien ! » 

Alors il rassembla promptement ses gens qui ôtèrent 
les bannes, car on était vers le milieu du jour, et c'est 
cette heure là qu'on les sort. Tous les préparatifs du nak- 
hoda Saïd Ahmed étant terminé: descendit. vi 
kouála de Palang jusqu'à Louar Alängan, et là il s'arrêta. 

Qnand la nuit fut venue, Hang Nadim appela la parfu- 
meuse et lui ordonna de distribuer de l'or aux gardiens 
dela porte. Ceux-ci furent fidèles à Hang Nadim. Aux 
approches du point du jour, au moment où les gens se 
sommeil, la parfumeuse amena Toun Tedja 
dehors et les gardiens ouvrirent la porte. Hang Nadim 
était là, qui attendait ; le prahou était tout prêt au débar- 
cadère. Toun Tedja sortit accompagnée de la parfameuse 
qui marchait devant elle. Hang Nadim présenta sa main, 
enveloppée d'une étoffe, à Toun Tedja, qui, ainsi conduite, 
monta à bord du prahou. Ensuite il descendit la riviè 
en pagayant. Or, sur la rivière de Pahang, il y 
barrières. Hang Nadim avait rempli de sable les manches 
de son badjou, et il le répandait d. nt un 
bruit semblable à celui des gens qui pêchent au filet. I 
demanda au gardien de la première barrière de lui ouvrir. 
Après avoir entendu l'appel de cès pêcheurs au filet, le 
gardien de la barri tière, une fois 
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„ « Puisque vous m'aimez, dit Hang 
leviez les hannes de votre pra- 
kouâla de Pahang. S'il 
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ouverte, Hang Nadim poursuivit jusqu'à la second 
ci fut ouverte de même, A la troisième, il passa égale- 
ment. Alors Hang Nadim tit force de rames et arriva jus- 
qu'à la jonque de Said Alimed. Il monta à bord, et comme 
un vent favorable soufMait, le nakhoda Saïd Ahmed ordon- 
na de lever l'ancre et le vers Malaka. 

Quand le jour fut levé, les nourrices 
Toun Tedja vinrent pour la trouver ; elles virent qu'elle 
n'était pas dans sa chambre à coucher, elles la cherchèrent 
aux lieux d'aisance, s'imaginant. qu'elle était allée lâcher 
de Teau, mais elle m'y était pas. Elles allèrent à la salle 
elle n'y était pas non plus. Elles partirent alors 
pour en donner connaissance au bandahara de Pahang, 
et lui dirent : « Votre enfant a disparu, nous ne savons 
it. » Ordre 




































pas où elle est allée ; personne de nous ne le 
fut donné de chercher partout, de tous côtés. On n'apprit 
aucune nouvelle, et les lamentations de gens en pleurs 
retentirent dans la maison du bandahara. Le Sultan Abd el 
Djemil en apprenant que Toun Tedja avait disparu, fut 
frappé de surprise et de chagrin. Il ordonna qu'on fit des 
recherches de tous côtés, mais 
résultat. 

Vint un homme du Koui 
jour il a 


















ent sans 





u point du 
it rencontré Hang Nadim qui conduisait une 
femme voilée, et l'avait fait monter sur la jonque de Saïd 
Ahmed, et que ce dernier venait de mettre à la voile pour 
Malaka. Le Sultan Abd el Djemil en entendant les paroles 
de cet homme fut rempli de fureur de ce que Toun Tedja 
était emmenée par Hang Nadim ; il ordonna qu'on prépa- 
råt au plus vite des prahou, et qu'on poursuiv 
diatement Hang Nadim. Dix prahou furent équip 
Sultan Abd el Djemil lui-mème partit à la poursuite de 
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Hang Nadim. Tous les houloubalang de Påhang, chacun 
sur son prahou, partirent précipitamment et arrivèrent à 
Poulo Kebon. Là, on rencontra la jonque de Saïd Ahmed. 
Les gens de Pahang V. 
semblaient lancer des prahou des houlou- 
balang de Pahang s'approcha pour accrocher la jonque, 
is Hang Nadim décocha une flèche, et l'homme qui 
tenait le grappin fut atteint et tué. hou s'éloigna. 
Un autre prahou s'avança, il eut le même sort ; après 
celui-là deux ou trois autres furent tra 

Alors plus un seul houloubalang de Péhang n'osa s'avan- 
A cette vue le Sultan Abd el Djemil donna l'ordre de 
e avancer la barque sur laquelle il était monté, Quand 
il fut proche, Hang Nadim lanca vivement une flèche- 
sol du roi de Påhang fat 























ïs de même façon. 











barbelée, le sommet du p: 
appé et fendu e 
gens de Pâhang ! vous voyez que je sais 
si je voulais vous combattre tous, l'un apré: tre, je 
pourrais vous extraire la prunelle des yeux ! » Les gens 
c quelle justesse 








deux. Mang Хайт s'écria : « Eh ! 
cer la Nèche ; 














de Pâhang eurent peur 
Hang Nadim lançait ses fléchi 
mement habile, puisqu' 
en deux une tige de boi: 

Après que les houloubalang de Péhang eurent vu que 
la barque du roi s'était approché e Hang 
Nadim, alors ils s'avancèrent en masse serrée, leurs bâti. 
ments comme enchevétrés les uns dans les autres 
dant 





? voyant a 
et en effet il était extré- 
fendre 








vec une flèche il. pouvait 









du prahou 





- Cepen- 






un seul de le 





jonque, par peur des flèches de Hang Nadim quì tombaient 
comme les traits de la foudre. S'il atteignait un homme 
portant un bouclier de peau de bufle, il le percait lui 
et son bouclier ; s'il attei armé d'une 








ignait un. homm 


SADJARAH MALAYOU, 79 





rondache ; s'il atteignait 
+, il le perçait de 
ou de Toun Arya, 


rondache, il le perçait lui et 
un homme portant un bouel 
part lui et son bouclier. Le p 
parmi tous ceux qui s'étaient approché: illi 
jonque. Hang Nadim lança une flèche, et la cime du mat 
du prahou de Toun Arya fut frappée et fendue en deux. 
Hang Nadim lança encore une flèche, et la vergue du mát 
fut atteinte et brisée. Toun Arya debout droit contre le 
grand mát, tenait son bouclier de peau de bufe, sans se 
soucier des flèches que décochait Hang Nadim, semblables 
aux coups de tonnerre qui éclate. Hang Nadim lui lança 
une flèche qui frappa son bouclier, le de part en 
part, pénétra dans la poitrine et le blessa légèrement. 
Alors par l'assistance du Maitre des mondes un vent 
lent s'abattit, la jonque du nakhoda Said Amed cingla 
Les prahou de Pâhang ne purent pas 
prendre la mer, car les vagues étaient extrêmement 
grandes et les prahou de Péhang étaient petits. Alors les 
gens de Pâhang se reti gnèrent la côte, pe 
dant que le nakhoda Saïd Ahmed voguait vers Malaka. 

Après quelque temps de navigation, il arriva à Malaka. 
On annonça à Sultan Mahmoud que Hang Nadim était 
arrivé de Pâhang sur la jonque du nakhoda Saïd Ahmed, 
et qu'il amenait Ja fille du ban de Pâhang, laquelle 
se nommait Toun Tedja. Le Sultan Mahmoud Chah fat 
extrêmement joyeux d'entendre cette nouvelle, et ordonna 
d'aller rencontre de Hang Nadim. La nuit venue, 
y Nadim entra en présence de Sultan Mahmoud Châh, 
edja Rama Benggåla. Le Prince, en la 
iration et s'écria ; u Que 
» H adressa beaucoup d'éloges à Hang 
un vêtement d'honneur semblable 
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int si. bell 
Dieu soit glori 
Nadim ; il Iui accor 
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à celui que portent les enfants des rois, et lui fit présent 
d'or, d'argent et de richesses incaleulables. Le nakhoda 
Saïd Ahmed fat grati ement d'honneur et titré 
Châh Andika Mantri ; il reçut en outre un kriss plaqué 
d'or et un gl taché par un lien d'or. Ordre fut donné 
que sa place fit, sur le tapakan, au milieu des bantara. 

Toun Tedja fut épou Sultan Mahmoud et en fut 
tendrement aimée a récit, Sultan Mahmoud 
eut d'elle une fille nommée la pi Aramadé 

Un jour Sultan Mahmoud demanda à Toun Tedja : 
« Comment s'est comporté Манд Л 
ici ? » Toun Tedja répondit : « ll ne 
moi, il ne me regardait même pas, et quand il me fit 
descendre sur le prahou, sa main qu'il me présenta, était 
recouverte d'une étoffe, » Le Sultan Mahmoud fut très 
satisfait d'entendre ces paroles de Toun Tedja. Auss 
faveur de Hang Nadim alla-t-elle en grandissant de plus 
en plus. Tehoubog, fille du roi de Kalantan, lui fat donnée 
pour épouse par le Prince qui le titra Sang Naya. I 
engendra Toun Meta Ali. Toun Meta Ali engendra Toun 
Hamzah, et Toun Hamzah engendra Toun 
Patam et surnommé le Datou Padouka T 
pong de Djely. 

Aprés le départ de la jonque de Saïd Ahmed qui avait 
fait voile pour Malaka, le roi de Pahang était revenu à 
Pâhang transporté de colère. Ü m 
nommé Kapinyang et dit au 
tous, car Nous voulons a 









ié d'un v. 












adm en vous amenant 
prochait pas de 




































comment avec cet éléphant Kapinyang j'atta 





que le balei- 


rong du roi de Malaka ! » L'éléphant fut lancé par le 
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crouler le baleirong du roi de Malaka ! » Les houlouba- 
lang de Páhang baissérent tous la téte avec crainte, en 
voyant la furieuse colère du Sultan Abd el Djemil, Alors le 
Prince rentra dans son palais. On apprit à Malaka au 
[tan Mahmoud 
alors à ses houloub 
pourra m'amener cet é 
lequel il prétend assaillir notre baley ? Celu 
commis un erime, ne sera pas puni de mort. 
mana Khôdja Hassan dit : « Que Monsei 
Påhang, et c'est moi, s'il plait à Dieu, qui 
phant que monte le roi de Pâhang ; c'est 
ax pieds de Votre Majesté. » Le 
Prince dit : « C'est bien ! » Le laksamana fit ses prépa- 
ratifs et quand tout fut prêt, le Prince ord u banda- 
Sri Maharadja de composer une lettre. Quand elle 
je, elle fut portée en grande pompe au prahou, et le 
na partit pour Pâhang. Au bout de quelque temps, 
à Pâhang. On rapporta au Sultan Abd el Djemil 
que, par ordre de Sa Majesté son jeune frère le roi de 
Malaka, le laksamana venait lui présenter ses hommages, 
Alors le Sultan Abd el Djemil sortit et ordonna de recevoir 
la lettre de Malaka. Elle fut apportée en grande pompe, 
selon la coutume des a Parvenue au balei 
rong, la lettre fut lue : les termes en étaient excellents, et 
le Sultan Abd el Djemil fut trés content en l'entendant. Les 
DON , de Pahang montêrent tous s 
; le laksamana après s'être prosterné devant Sa 
Majesté, lla s'asseoir au dessus de Sri Akar Radja de 
Pâhang, puis il dit au Sultan : « Monseigneur, votre 
jeune frère le souverain de Malaka a entendu dire que 
é contre Lui ; c'est pour cela qu'il m'a 












conduite du roi de Påhang, il dit 
« Lequel d'entre vous tous 
iphant du roi de Páhamg avee 
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donné l'ordre de. venir en la présence de Monseigneur. 
11 s'est exprimé ainsi : quel est done le motif qui mettrait 
en querelle le frère avec le frère ? Pâhang et Malaka ne 
sont-elles pas comme une seule et méme ville? » 
Aprés que le Sultan Abd el Djemil eut entendu les paroles 
du laksamana, il : « Quel est l'homme qui à donné 
сеце information à Malaka ? Cet homme a trompé, en 
faisant croire au laksamana qu'il était convenable que 
Påhang fùt un adversaire de Malaka. » Un 
le Prince se leva et rentra au palais, tous ceux qui 
présents retournèrent chacun dans 

Le prahou du laksamana était à l'ancre près de l'endroit 
où l'on faisait baigner l'éléphant du Sultan de Pâhang. 
Lorsque les conducteurs amenaient les éléphant 
le laksamana les appelait ; il leur donnait à manger et 
aussi de l'or. Tous aimaient bien le laksamana Khódja 
Hassan, mais surtout le conducteur de Kapinyang. Un 
portion du prahou avait été vidée et aménagée, en secret, 
puis le laksamana était parti. pour Páhanj. Aprés y avoir 
passé quelques jours, le laksamana demanda au Sultan 
Abd el Djemil la permission de retourner à Malaka. Le 
Sultan répondit une lettre, et donna un. vétement d'hon- 
neur au laksamana. La lettre fut portée en grande pompe 
jusqu'au prahou. 

Dès qu'elle fut arrivée, les gens qui l'avaient apportée 
s'en retournérent. Le laksamana stationna pendant quel- 
que temps, attendant la venue des conducteurs qui 
amenaient les éléphants au bain. Les éléphants arrivèrent 
amenés par leurs conducteurs et descendirent se baigner. 
Kapinyang était avec eux. Le laksamana l'appela, et 
Kapinyang fat monté à bord, car le conducteur de Kapi- 
nyang aimait beaucoup le laksamana, et cédait à toutes 
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ses volontés. Aussitôt que Kapinyang fàt monté sur le 
prahou du laksamana, celui-ci descendit la rivière. Les 
gens de Påhang firent alors grand tumulte, cri 
hant du roi est emmené par force par le laks 
» Le Sultan Abd el Djemil, en entendant ces 
fut transporté de colère, il dit : « Le roi de 
singe dont la bouche est 
emplie de bananes et dont le derrière est accroché dans 
les épines ! » Le Prince ordonna aux houloubalang de 
Püâhang de poursuivre le laksamana. Us partirent a 
trente bâtiments dout Sri Akar Radja était le panglima. 
Toun Arya partit en méme. temps. Ils arrivèrent à Sadeli 
Besar. Là, ils rencontrèrent le laksamana. Sri Akar Radja, 
Toun Arya et les houloubalang de Pûhang s'avancèrent 
et engagérent le combat. Le laksamana lançait ses flèches 
contre ceux qui approchaient, et les gens de Pâhang 
ë vant près du prahou du laksamana. 
Toun Arya voyant cela s'avança, le laksamana lança une 
Nèche qui frappa et fendit en deux le sommet du màt du 
prahou de Toun Arya. Une autre flèche qu'il 
atteignit la pointe du parasol de Sri Akar Radja. Une tois 
une flèche qui frappa le manche 
du parasol de Toun Arya. Toun Arya 
pied du grand mát, tenant d'une main son bouclier et ne 
se préoccupant pas des Nèches du laksamana. Les gens 
tombaient morts en si grand nombre qu'on ne pouvait 
les compter ; Toun Arya s'avança encore pour assaillir le 
prahou du laksamana. Alors celui-ci lança une flèche qui, 
frappant en plein le bouclier de Toun Arya, le traversa 
de part en part, et atteignit sa poitrine, en le blessant un 
peu. A la vue de Toun Arya blessé, tous les prahou de 
Páhang se vetirérent pêle-mêle en désordre. Le laksamana 
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alors changea le cap et fit voi 
ques jours de navigation, il a 
prenant que le laksamana é 
amenait l'éléphant du roi de Pâhang, ordonna q 
allât à la rencontre. du. laksamana. Celui-ci 
dans le palais, le Prince le gratifia d'un babillem 
semblable à celui de x. Ordre fut donné 
l'éléphant, monture du roi de 
Pühang. Le Sultan Mahmoud fat enchanté de voir cet 
éléphant et le е ri Rama. Le vieux Sri Rama 
étant mort, son fils lui avait ur du 
Sultan l'avait pareillement décoré du titre de Sri Rama. 

Quand les houloubalang de Påhang furent rentrés dans 
Påhang, ils allèrent se présenter devant le 
Djemil, et lui rapportèrent toutes les circons 
l'affaire. Le Sultan fut transport de furen 
comme un serpent qui se tortille, Il descendit du trône, 
le laissant à son fils Sultan Mansour qui reçut le titre de 
Sultan Mansour Châh. Sultan Mansour Châh, sur le trône, 
fut gouverné par Radja Motlafer et Radja Ahmed 
du Sultan Abd el Djemil. Celui rivière vers 
l'intérieur du pays, tant qu'il entendit le son du noubat, 
jusqu'à ce qu'il fàt parvenu à Loubok Palang. C'est là que 
le Prince resta sans plus entendre le noubat. Le Sultan 
Abd el Djemil devint un cheikh. C'est lui qu'on appelle le 
cheikh Marhoum (vénéré). 

Et Dieu sait parfaitement ! C'est en Lui qu'est notre 
recours et notre refuge ! 


Malaka. Après quel- 
Malaka. Sultan Mah- 
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XXX* Récit. 





L'auteur de l'histoire rapporte que la beauté de Radja 
Zenel, le frère de Sultan Mahmoud Châh, était si grande 
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que personne dans son temps ne pouvait lui étre compar 
conduite ne le cédait en rien à sa beauté physique ; ï 
était aimable, doux, extrêmement bon, plein de grâces. 
ce prince portait un vêtement à pan, et que ce pan des- 
cendit trop bas à son gré, il le coupait. Il avait un cheval 

















nommé Ambangan qu'il aimait extrêmement ; près de sa 
chambre 


coucher il avait disposé une grande place 
que le cheval était attaché, et deux ou trois fois 
chaque nuit le prince se levait pour le visiter. Quand Radja 
Zenel devait monte al, il fai 
„ puis avec un seau rempli de 
parfums il it son cheval. Quand il partait monté sur 
son cheval, c'était un grand émoi dans les rues et places 
pour voir passer Radja Zenel. Hommes, femmes et enfants, 
jeunes garçons et jeunes vierges, tous se précipitaient 
pour voir Radja Zenel. I y en avait qui regardaient de 
derrière la porte; il y en avait qui regardaient à travers les 
grilles ; ait qui regardaient de la fenêtre ; il y en 
qui 
m. 

















ait sa toilette et se 





























avait qui écartaient les feuilles du toit; il y en ava 
faisaient un trou dans la elo 








n; il y en avait qui g 
paient sur les palissades de l'enceinte. Les femmes présen- 
taient tant d'espèces de cadeaux qu'il n'était pas possible 
de les recevoir tous : diverses sortes de sirih préparé, des 
fleurs à essence aromatique, des gerbes de fleurs de teham- 
paka et des bouquets de jasmin en quantité innombrable. 
Le Prince donnait ceux de ces bouquets qui ne lui plai- 
saient pas aux jeunes gens ses compagnons. A cette épo- 
que les mœurs du pays de Malaka étaient fort relichées. 

Lorsque le Sultan Mahmoud Chåh eùt appris la conduite 
de Radja Zenel, il fat extrêmement irrité. Le Prince dil 
it ainsi, le pays de Malaka sera détruit ». Mais sa 
il la contint dans son ewur, et ne la manifes 
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point. Le Sultan Mahmoud tit appeler deux ou trois des 
iteurs royaux, ceux en qui il avait mis sa confiance. 
Il leur dit 
sonne ne Sy montra disposé, et tous s'en retournèrent 
dans leurs maisons. Aprés que ces gens se furent retirés 
pour aller dormir, le Prince appela un gardien de la porte 
nommé Hang Berkat. Le Sultan Mahmoud lui dit : « Peux- 
tu, toi, tuer Radja Zenel, de façon que personne ne le 
sache? » Hang Berkat répondit aflirmativement. Le Sul- 
tan reprit : « Si vraiment tu me tu le dis, je te 
reconnaitrai comme un frére ». Quand la nuit fut venue 
au chez eux étaient plongés 
dans le sommeil, Hang Berkat partit pour la maison de 
Radja Zenel ; il arriva à la maison du Prince et monta 
par la chambre t logé le cheval. I vit Radja Zénel 
dormant d'un profond et le poignarda, son kriss 
lui traversant la poitrine jusqu'au dos. Radja Zénel se 
é, tâtonna pour prendre son kriss et ne le 
e tourna sur le côté comme une 
poule qui ü été immolée. Hang Berkat descendit ; Radja 
Zénel était mort. Les gens firent grand bruit, er 
« Radja Zénel est mort poignardé par des voleurs ! » Ce 
tumulte fut entendu du palais. Alors le Sultan Mahmoud 
sortit et dit : « Qui est en bas, dans le palais? » Hang 
Berkat répondit : « Nous tous les serviteurs, 
cinq, nous sommes ici ». Le Sultan Mahmoud dit : « Quel 
4 cc bruit ? » Hang Berkat répondit : « Nous 
sommes pas informés ». Le Prince dit : « Toi, va voir ! » 
et Hang Berkat partit pour aller voir. Après qu'il eut 
vu, il revint, et dit : « Le jeune frère de Monseigneur 
a été poignardé par des voleurs, et l'on ne connait 
pas les assassins. » Sultan Mahmoud savait que Hang 





« Qui de vous peut tuer Radja Zenel ? » Per- 
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Berkat était celui qui avait tué Radja Zenel. W dit : 
« Va faire rassembler les serviteurs royaux. » Mang Berkat 
partit. Api les serviteurs royaux furent 
les Grands arrivèrent au grand complet, Sultan Mahmoud 
artit pour aller trouver le cadavre de Radja Zenel. Au 
du jour, le cadavre de Radja Zenel fut enterré selon 
la coutume des enfants d lés. Après que ce 
fût fini, Sultan Mahmoud partit pour revenir au palais. À 
quelque temps de là, Hang Berkat fut titré Sang Soura par 
le Prince qui le tint en grande faveur et le regarda comme 
un frère, Après quelque temps la femme de Sang Soura 
commit l'adultère avec Sang Gouna. Sang Soura le sut 
et dressa des embüches ait d'un 
bel extérieur, il était fort et robuste ; Sang Soura, uu con- 
traire, était petit, grêle et fluet. Le Sultan Mahmoud informé 
eut compassion pour Sang Gouna, car en ce temps là Sang 
Gouna n'était pas un homme quelconque ; c'était lui qui, 
le premier, avait fait un kriss forgé à Malaka, long de deux 








semblés 















rois d 




















Sang Gouna. Celui 














empans et demi. Sultan Mahmoud aimait beaucoup Sang 
Soura, etil n'avait pas encore pris de résolution. Il ordonna 
ang Soura. Celui-ci vint. Le Prince le con- 





qu'on appe 
duisit en un lieu écarté et lui dit : « Mon cœur dé: 
quelque chose de toi. Est-ce que tu me le donnes 
non ? » Sang Soura répondit : « Si c'est un hommage que 
je pui m'en empêcher, puisque mon 
souverain seigneur e re de mon cerveau ». « Eh 
bien, dit Je Prince, j'ai entendu dire que tu voulais tendri 
une embuscade contre Sang G fection 
pour moi, je te demande instamment de ne pas dresser 
d'embüches contre Sang Gouna! » Sang Soura, en enten- 
dant ces pa 
3 « Ceci 








as ou 








re, 





èn ne pout 
le mait 











una ; si tu as de l'a 








roles, retroussa les manches de son badjou, et 
Monseigneur, n'est pas exactement pesé pour 
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moi, car le jour où l'offense vous est venue, n'est-ce pas 
moi qui l'ai effacée? » Sultan Mahmoud dit : « Alors méme 
que c'est ta volonté, il ne faut pas que je te permette de 
dresser des embüches contre Sang Gouna. Défense va être 
faite à Sang Gouna de sortir de sa maison, d'aller se pro- 
4 de prendre part aux amusements de ses 
ient une affaire, je lui 








mener çà et 





amis et com, 
ordonne de 

Sang Soura dit : « C' igneur ! Quell 
que soient les paroles de Sa Majesté, je ne les enfreindrai 
r je suis son serviteur et si le serviteur ne suivait 
pas les paroles de son maitre, il ne serait pas nommé 
serviteur ». En conséquence Sang Soura s'abstint de 
dresser des embüches contre Sang Gouna. Mais le Prince 
ne permit pas à Sang Gouna d'aller se promener çà et 
là et de s'amuser avec les j Sang Gouna 
recevait l'ordre d'aller n'import ppelait, puis il 
recevait l'ordre de partir. Lorsque Sultan Mahmoud enten- 
dait dire que Sang Gouna se tenait debout en dehors de 
ва porte, vite arri: ager, porteur de 
irritées ct Sang Gouna disait : « Ainsi, c'est contre moi 
que de tels ordres sont donnés ; mieux vaudrait me lier 
et me livrer à Sang Soura afin qu'il. me tue une bonne. 
fois ! » 







st bien, Monse 








pas, c 
































Et Dieu sait parfaitement; cest en Lui qu'est notre 
recours et notre refuge ! 





ХХІ Ават. 





L'auteur de l'histoire rapporte que le roi de Legor, 
nommé Maharadju Déwa Soura, ayant reçu du roi dé 
Siam l'ordre d'attaquer Péhang, arma environ deux cent 
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mille soldats et se mit à leur tête. La nouvelle en étant 
parvenue à Péhang, Sultan Abd el Djemil, voi de Péhang, 
ordonna de réparer les remparts et les fossés, de ras- 
sembler les soldats, de les faire entrer dans le fort et de 
mettre toutes les armes en bon état. On apprit à Malaka 
que le roi de Legor avait reçu l'ordre du roi de Siam 
d'attaquer Pâhang. Sultan Mahmoud aussitôt fit appeler 
le bandahara Sri Maharadja, les mantri et les houlouba 
lang. Tous étant arrivés, le Sultan Mahmoud leur dit de 
délibérer sur l'affaire du roi de Legor chargé d' 
Pahang. Sri Nara Diradja dit : « Monseigneur, à mon 
avis il est bon que Votre Maje 
Påhang, car cette situation de Pahang peut être une perte 
pour sa Majesté? » Sultan Mahmoud dit : « C'est bien ! 
S'il en est ainsi, Nous ordonnons au bandahara de partir 
avec les houloubalang pour secourir Pâhang. » Le ban- 
dahara Sri Maharadja dit : « C'est. bien, Monseigneur ! » 
et il fit ses préparatifs. Quand tout fut prêt, et que le 
bandahara et les houloubalang furent sur le point de 

furent gratifiés de vêtements d'honneur con- 
venables. Puis le bandahara mit à la voile pour Pâhang. 
Les princip g qui l'accompagnaient, 
ng Satiya, Sang Naya, Sany Gouna, Toun 
Biyadjid, Sang Djaya Pekrâma de tous les autres 
houloubalang. Les prahou, petits ou g ent en 
nombre in ce temps-l tants 
de la ville de Malaka seulement, étaient au nombre de 
quatre-vingt dix mille, sans compter ceux des baies et 
tes et tous ceux établis en dedans des frontières du 
territoire de Malaka. А son arrivée à Bâtou-Pâhat, le 
bandahara se rencontra avec le laksamana venant de 
Songey Ariya ; car selon l 
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en sa possession Songey Ariya. En ce momen 
de Songey Ariya était forte de quarante lantel 
mûts. Le laksa 
dahara Sr 
venez, nous partons pour Páhang? » Le | 
répondit : « Je n'ai 
Majesté ! » Le bandal 
n 

















encore entendu les ordres de Sa 






ra répliqua : « Si le laksamana 
moi, je les ai enten- 





a pas encore entendu les ordre: 
dus! » Le laksamana reprit : «Je m'ai pas encorè pré- 
senté mon hommage à Sa Majesté. » Le bandahara 
qua : « Moi, je l'ai fait ! Venez done, et touchons- 
nous la m ne fit plus d'objection, et 
il partit avec le bandahara Sri Maharadja. 

A son arrivée à. Pálang, le bandah que le 
fort Sapanampang n'était pas encore terminé et qu'on y 
voyait des traces d'un récent incendie. C'est pour cela 
qu'on chante : 

















. » Le laksaman 








ra trouv 








= Le fort de Pahang a té dévoré par les flammes, 
Entre les djâti et los bintan 

Je ne vous défends point d'avoir un mari, 

Ce n'est point dans nos conditions, = 











Le bandahara Sri Maharadja se présenta devant le 
Sultan de Påhang, ce dont Sultan Mansour Châh fut très 
content, Le Sultan Abd el Djemil dit au bandahara Sri 
Maharadja : « Seigneur bandahara, l'enceinte du fort 
m'est pas encore terminée, les gens de Malaka l'achève- 
ront: » Le bandahara répondit : « C'est bien, Monsei- 
gneur » et il ordonna aux hommes de Malaka de terminer 
le fort. Le laksamana Khódja Hassan reçut l'ordre de 
présider aux travaux, et immédiatement il rassembla les 
gens de Malaka pour les effectuer. H travailla des mains, 
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il travailla des pieds, il travailla de la bouche, et en trois 
jours le fort Sapanampang de Pâhang fat terminé. 

Le roi de Legor s'avança contre Pâhang avec une armée 
innombrable. Les gens de Pâhang et ceux de Malaka lu 
résistèrent, et par la grâce de Dieu Pâhang ne fut pus 
vaincu. Beaucoup de soldats de Legor furent tués par les 
gens de Pâhang et de Malaka réunis. Maharadja Déwa 
Soura, s'enfuit vers I res de Pülumg, puis. 
traversa le pays de Kalantan et r Legor. Le Sultan 
Mansour Chåh donna des présents au bandahara Sri Maha- 
radja ; celui-ci demanda la permission de s'en retourner 
à Malaka. Alors le Sultan Abd el Djemil ct le Sultan Man- 
sour firent une lettre d'hommage pour Malaka. Le 
hara mit à la voile et après quelque temps de navigation 
il arriva à Malaka. La lettre de Pâhang fat portée en 
grande cérémonie. Le bandahara entra en la présence du 
Sultan et le Sultan fut trés content en entendant que 
Páhang n'avait ents au 
bandahara Sri Maharadja et aux houloubalang qui étaient 
partis avec l 

Il y avait un mantri de Sultan Mahmoud, nommé Toun 
Parapatih Hitam, I descendait de Toun Djana Bouka 
Dinding. Toun Parapatih Hitam 
Hosséin, très beau de sa personne. Toun Hosséin se plaisait 
re était insulté par quelqu'un, 
contre celui-là je ferais lamok. » Or, par la volonté de 
Dieu le Trés-Hant, il arriva que Toun Parapatih ayant à 
subir un interrogatoire avec un marchand, il insulta ce 
marchand en la présence du bandahara Sri Maharadja. 
+ aussi, se trouvait daus le méme moment le Taksa- 
mana, c coutume que le bandahara de Malaka, 
le temonggong et le laksamana fussent réunis, lorsque 
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des gens s'étaient rendus. coupables d'une offense. S'il y 
avait un homme coupable d'une offense envers le ban- 
dahara, c'était Je laksamana qui le tuait ; si un homme 
Méritait d'être saisi et mis aux fers, c'était le temonggong 
qui l'arrétait, Telle était la coutume dans les anciens 
temps. Toun Parapatih Hitam fat réprimandé par le b 
dahara. En ce moment Toun Hosséin vint trouver son 
père. Quand celui-ci vit venir son fils armé de son long 
kriss, peut-ċtre dans son cœur y vit-il la confirmation de la 
parole qu'il avait dite auparavant, il se leva et repoussant 
du pied la natte, il s'écria: « Qu'est-ce donc qu'un 
Ministre qui réprimande les gens de cette sorte? » Le 
laksamana, à cette vue, dégaina rapidement son glaive 
nommé Lekiwa, et dit : « Pourquoi l'orangkaya répri- 
mandé a-t-il repoussé du pied la natte, en face du banda- 
hara? » Et de son glaive il le арр 
Hitam tomba mort. À la vue de son père mort Toun 
Hossein dégaina son kriss. Le laksamana Khôdja Hassan 
lui dit : « Est-ce que Toun Hossein, pour finir, veut se 
révolter? » Et Toun Hosséin fut poignardé. Le bandahara 
Sri Maharadja défendit que la nouvelle en fut publié 
il était t 
Après cela 
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irrité à cause de la mort de Toun Hossêin. 





le laksamana entra en la présence du Sultan 
et rapporta à Sa Majesté toutes les circonstances de 
l'affaire. Le Prince dit : « C'est la volonté de Notre cœur 
que le laksamana partout, en toute c 
conjointement et d'a 
drait-il s'il n'en était pi 
bandahara est comme 
Sultan Mahmoud gratifi 
d'honneur 

Le laksama 
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ressait û Nous! » Le 
le laksamana d'un vêtement 
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sœur de Sri Bidja Diradja, le daten Bengkok ; il en eut 
plusieurs enfants savoir : l'aîné, une fille nommée Toun 
Sirih qui épousa Khôdja Hosséin ; celui du milieu, un 
garcon nommé Toun Biddjat ; le plus jeune, une fille 
nommée Toun Sabriah qui fut épousée par le Sultan Mah- 
moud, et enfanta une fille nommée Radja Déwi, Une 
autre femme du laksamana, de la famille du bandahara 
Padouka Radja, lui donna deux enfants, l'ainé, un garçon, 
titré Sang Gouna ; le plus jeune, une fille, së maria avec 
Hang Nadim. Le laksamana Khôdja Hassan engendra avec 
une fille du laksamana Hang Toua, un fils nommé Toun 
Abdoul. 

Et Dieu sait parfaitement. C'est en Lui qu'est notre 
recours et notre refuge ! 
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Zoroaster, the Prophet of Ancient Iran. By А. V. WItLIAMS JACKSON. 
New-York : The Macmillan Company, 1899. pp. XXII + 312. 


M. Williams Jackson, de la Columbia University, New York, nous a 
donné Hl y a buit ans la meilleure grammaire qui existe de la langue 
Avestiqua (An Avesta Grammar in comparison with Sanskrit, Siuk 
gart, W. Kohlhammer 1802), qui est et. sera longtemps le livre classique 
pour ceux qui étudient cette langue. Voici aujourd'hui qu'il livre â la 
Publicité un ouvrage de longue haleine, une vie de Zoroastre, destinée, 
me semble-t-il, â rester lo « standard work » sur tout ce qui se rapporte 
au grand Réformateur et Prophète de l'ancien Erin. Car, il nya pasa 
en douter, M. Jackson vient d'étahlir définitivement la réalité historique 
de ce personnage, dont le nom à été célèbre à travers les siècles ; et il 
semble avoir épuisé toutes les sources à notre disposition, tant orientales. 
u'occidentales, pour compléter, autant que cela est possible, le portrait 
du Maitre. Son livre est écrit avec cette érudition minutieuse que nous 
reconnaissons à l'école allemande, sur laquelle du reste M. Jackson. 
‘comme tout savant américain, s'est formé ; mais aussi avec cette lucidité 
de pensée et cet arrangement méthodique qui caractérisent plutôt Ja 
science française. La lecture de son livre est done facile et attrayante, 
méme pour ceux qui ne sont pas spécialistes dans la matière. En meme 
temps l'abondance et l'exactitude des notes et des citations, et surtout 
des appendices, o M. Jackson a su réunir un vrai thesaurus de pièces 
justileatives, permettent aux orientalistes du Fach de contrôler chacun 
de ses arguments et de ses conclusions. 

Pour ce qui concerne la grande question de la date de Zarathustra, 
M. Jackson suit avec conviction la chronologie dernièrement formulée 
par West et basée sur le systéme traditionnel du Bundehesh (v. S. B. B, 
Pahlavi Texts, vol. XLVII.) Selon cette chronologie, Zarathustra, né en 
860 av, J. Ch., serait mort en 583. Nous voilà done déjà très éloignés des 
1500 ans av. J. C. de I. H. Mills do l'un cóté (fAe Oldeat Ma. of the Yasna, 
préface) et de la date post-alexandrienne de Darmesteter (Zend-Avesta 
traduit de Tautro. En dèpit de Tiele (qui veut placer # die Blüteperiode 
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der Avesta litteratur zwischen 1000 und 600 v. Chr. s et conséquemment 
Zarathustra avant T'an 1000, Geschichte d. Religion in Altertum, I, L., 
Gotha, 1898, p. 49), et de Herm. Oldenterg (qui tout récemment vient de 
déclarer le système préconisé par West et Jackson « ein durchaus klāg- 
liches Machwerk », (sie) Aus /ndien und Iran, Berlin, 1899, p. 141), — il 
me semble que cette date, qui du reste ne s'éloigne guère de l'opinion 
do feu de Harles, devra conquérir les suffrages de ceux qui veulent appro- 
fondir sérieusement les données sur lesquelles elle est basée. 

Voici maintenant en résumé les résultats auxquels M. Jackson est 
arrivé après une étude consclencieuse de toutes les sources dont il 
dispose, Zarathustra, de Ја tribu des. Mages, qui étaient eux-mêmes des 
Mékles, naquit dans l'Atropatene, au milieu du 7* siécle av. J.-C. Contem- 
porain donc de Thalés, de Solon, des Sept Sages, et précurseur de Con- 
fucus, i| a préché su réforme non seulement en Mélie, oà elle a té 
probablement acceptée assez généralement, mais aussi et surtout À 
l'Est de l'Erán, dans la Bactrie, La période de son apostolat est celle qui 
tombe entre les derniéres années de la suprématie des Médes et-Ies débuts 
du pouvoir persan, L'histoire de la conversion du roi Vishtaspa et de sa 
our est trés probablement historique. Non seulement Z. a-il préché sa. 
réforme avec grand succès, mais il a dü aussi lutter et souffrir pour elle: 
Jes Güthiis nous conservent encore les échos des luttes qu'il a eu à subir, 
La mort violente qu'il subit de la part. des Touraniens est peut, être hlsto- 
rique. Vollà les traits saillants de sa carrière qui selon M. Jackson sont 
maintenant acquis â l'histoire, 

L'érudition de M. Jackson est tellement minutieuse et complète qu'il 
est dificile d'y trouver des lacunes même dans les détails. II me souvient. 
d'un seul point à relever s parmi les divers essais d'étymologie du nom 
de Zarathustra qu'il cite, jo ne retrouve pas celui que fait de Harlez dans. 
son Manuel, p. 445, oü il suggère peut-être Zarat-ua'tra ; (cp. barat 
#aost'ra ;) qui mérite un chameau ». 

On doit entin feliciter un élève do l'auteur, M. Louis H. Gray, de la 
Columbia University, de son excellent appendice V (pp. 226-273) où il a 
su munir avec une érudition et une patience dignes de toute éloge tous 
les passages connus dans les auteurs grecs et latins, depuis Platon jusqu'à 
Abdias (Aportolica Historia), dans lesquels il y a mention du nom de 
en y ajoutant le texte complet des soi-disant May аера, аросгурћев 
bizarres qui devraient avoir leur place dans In collection, au moins à titre 
de curiosité. 

















Avesta Dictionary. By Kavas EbALI KASGA. Bombay : The Education 
Societys's Press, 1899, pp. 611. 

Ceci est le premier dictionnaire avestique publié jusqu'ici sous ce 

nom. Le Handbuch de Justi est en réalité, en dépit de son nom trop 


E 
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modeste, un vrai dictionnaire de la langue de l'Avesta, le seul qui existe 
jusqu'aujourd'hui. Mais il est depuis longtemps épuisé et souvent difllcile 
À trouver comme livre d'occasion. M. Kanga a done rendu un véritable 
service en nous donnant co beau volume. Son dictionnaire ne remplacera 
évidemment pas celui de Justi, dont les citations abondantes et précises 
sont de Ia. plus grande valeur ; mais il aura une véritable utilité. I a 
aussi cet avantage, que les mots y sont donnés еп caractères avestiques, 
tandis que Justi n'emploie quo le caractère latin. Sous chaque mot, 
M. Kanga en cite presque toutes les formes grammaticales, en indiquant 
Je passage de l'Avesta où elles se trouvent. Les explications sont données 
en Anglais et en Gujerati : malheureusement pour ceux qui ne lisent pas 
cette dernière langue, les noms des diverses parties de l'Avesta no sont 
cités que dans le caractère gujerati. Pour beaucoup de mots des compa- 
raisons étymologiques avec le grec, le latin, ou l'allemand, sont données 
généralement ces comparaisons sont exactes, quelquefois cependant. il y. 
a des réserves à faire. Les formes pelevies et sanskrites qui corres- 
pondent aux mots avestiques se trouvent toujours marquées, Somme 
tout, c'est un dictionnaire utile et digne d'éloges. 

M. Kanga, un des plus savants Parsis de Bombay, est déjà. favorable- 
ment connu par sa grammaire pratique de la langue de l'Avesta (4 Prac- 
tical Grammar of the Avesta Language compared with the Sanskrit, 
1891). Dans toutes ses publications il a su tirer profit des écrits des 
spécialistes européens. Les formes avestiques de sa grammaire et de son. 
dictionnaire sont basées sur le texte de Geldner z et dans le dictionnaire 
lui-mème les vues de ce savant, cotumo aussi celles de Westergaard, de- 
Harlez, Darmesteter ot autres, sont fréquemment. eitóes. Il n'y à quà 
louer lo beau caractère, l'impression et l'arrangement typographique de 
ce nouveau dictionnaire. L'auteur ne pourrait-il pas nous donner main. 
tenant sur le mème modèle, un dictionnaire pehlevi, dont on sent conti 
nuellement le besoin 




















Le destour Parsi de Poona, M. Kaikobâd Adarbâd Nosherwân, vient 
d'éditer а Bombay, le facsimile en zincographie d'un Ms, du Zand- 
Vohionan Yasht, avec transcription en caractère latin du teste pehlevi. 
Ce petit traité a déjà été traduit en Anglais par E. W- West dans les 
$. B. E., vol. V, (Pahlavi Texts, part D Le Ms. dont nous avons iei le 
facsimile appartient au Destour D* Hoshang Jamasp, et d'après son 
colophon fat copié en A. Y. 944 = A. D, 1374-5 d'un codex plas ancien de 
TA. Y. 554 = A. D. 1184-5. On doit encourager les savants parsis à con- 
tinuer dans la bonne vole en éditant des tèxtes pelilevis en facsimile, si 
bien inaugurée par lo destour Diib Peshotan dans sa belle reproduction 
du Nirangistan en 1895. Un ne saurait faire œuvre plus utile pour les 
études pehlevios. 
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A noter encore une traduction de l'Afyddgár í Zarirân par M. Jamasp 
Jamshedji Modi (Bombay, Education Society, 1509) ;-- une transcription, 
avec traduction anglaise et notes de Ia Version pohlevie du Vendulád, 
(The Vendidad translated into English from Pahlavi) par Navroji 
Mancekji Nasservanji Kanga, actuellement en voie de publication (Bom- 
bay, Orphanage Printing works, 1899-1900) ; — The Pahlavi Texts, belle 
dition, dans un caractère pehlevi nouveau et fort gracieux, de cinq 
petits traités peblevis, avec traduction en Persan moderne, par le 
destour Khudáyâr Shaharyàr Irani (Bombay. Fort Printing Press, 1899). 
Qo dernier ouvrage est le premier essai pour faire connaitre aux Zorous- 
triens de la Perse, pauvres et ignorants èomme ils le sont aujourd'hui, 
Quelque chose de leur ancienne littérature religieuse et nationale, dont ila 
ne connaissent plus la langue. 











L.C. Œ 





D. G. Moris, Anecdota Maredaolana, T. UL, p. 1, Oxford, J. Parker, 1897. 


Dom Morin, cet érudit qui en 1895 a restitué à St Jéróme les « Commen- 
tarioli », édita en 1897 les « Tractatus sive Homiliae in psalmos, In Marei 
Evangelium aliaque varia argumenta », qui forment le T. TII P. I des 
* Anecdota Maredsolana. » 

La reconstitution des monuments de la prédication de St Jérôme est 
intimement liée à la question du « lireviarium ín Psalmos ». Ce fameux 
apocryphe renferme ça et là, parmi beaucoup de non valeurs, plusieurs 
fragments oratoires auxquels les plus fins critiques s'accordent à recon- 
maitre une origine vraiment hiéronymienne. L'un d'eux a méme été cité 
par S Augustin qui en attribue la paternité à St Jéróme. La grando 
Пешие était de bien discerner ces fragments sans commettre d'erreur 
et de les reconstituer de manière á en former un tout. Cette difficulté, 
notre savant Bénédietin l'a vaincue. A. l'aide de manuscrits trop négligés 
jusqu'alors, il a formé un ouvrage qui ne contient que les passages hiéro- 
nymiens du = Breviarium » épurés et complétés par d'importants frag. 
ments inédits que le compilateur du commentaire apocryphe avait systé- 
matiquement élagués. Ce sont les notes prises par les auditeurs de Jérôme 
quand le Saint expliquait les Psaumes dans les réunions liturgiques de 
Bethléem. 

A cette première série qui de loin est Ja plus importante, au point de 
vue de l'étude des textes anciens de la Bible, est venue s'en ajouter une 
autre, qui figure dans les vieilles éditions latines do St Chrysostôme. Elle 
comprend, entre autres choses, dix homélies sur St Mare dont un passage 
sstattribué expressément à Jérôme par Cassiodore ot avec raison. Car 








98 LE MUSÉON. 


nombre de particularités intrinséques en déclent l'origine jusqu'à l'évi- 
dence. 

Enfin le R. Dom Morin a encore restitué à St Jérôme quelques pièces 
usque là reléguées parmi les apocryphes, soit pareo que leur texto était 
Uefectueux et interpolé, soit. parce qu'on n'avait aucune idée du style 
oratoire du St Docteur- 

Le résultat des patientes recherches de Dom Morin a été publié par la 
Revue d'histoire et de littérature Relig. T'. 1806 p. 398-434 ; et les savants 
ont unanimement reconnu ta justesse de l'attribution (1). 

Voici 'appréeiation de Grützmacher que nous trouvons dans la = Theo- 
og. Literaturz. » du 22 Janv. 1808 : « Ueber die Aechtheit der Homelien 
kann nach meiner Ueberzeugung kein zweifel mehr bestehen. Dar von 
Morin gefühirte Beweis ist durehaus geglüickt =. 

TI finit en adressant ces êloges au savant Bénédictin = Wir schliessen 
mit dem Dank gegen den gelehrton Benodiktiner, der aich würdig seinen. 
alten Ocdensbrüdern in den Verdiensten um die Herausgabe patristicher 


Werko anreiht =. 
р, 1. Savorns. 


La Révolution et les Pauvres, par Léon LALLEMAND, correspondant de 
l'Institut de France. Paris, A. Picard, 1898. 


Ce livre, d'agréuble Iccture, ne fournit pas seulement des renseigne: 
ments précieux sur l'histoire de la bionfaisance â l'époque révolution- 
naire; i s'on dògage pour ceux que préoccupe la question sociale, de 
très utiles leçons. L'auteur est, on le sait adversaire, résolu de la bienfai- 
sance légale : il à plaidé maintes fois déjà la cause ide la liberté en cette 
matière. I! cherche dans l'histoire un appui aux idèes qui Jui sont chères. 
L'étude quí fait l'objet du présent compte-rendu «a pour but unique de 
constater d'après les sources, les résultats de certains systèmes en 
vigueur il y a cent ans, et que l'on voudrait voir renaitre â notre époque. 
Une courte introduction nous fait connaitre los réformes hospitalières 
reprises par Louis XVI. Le corps de l'ouvrage comprend deux livres : 
dans le premier sont exposés les principes dont s'inspirèrent les Consti- 
tuants et les Convantionnels en matière de bienfaisance; le deuxième 














(11 San, Brnoen, Buffet. crit. du 25 Sept, 1897, p. 511-518, 
P. Wrxmaxo, Deutsche Litteraturz. Sept. 1897, p. 238 247 

Kooerraass, (tt, gelehrt, Anz. do 1898, p. 585-002. 

nor, Rev. des Universités du midi 1898, p. 238-247. 











6. 
A. Hitorswrto, Berl, Phalolog. Wochensehr. 1808, p. 291-294. 
Мокок, Малеш, сої. 118 suit. 

9. Рукизонткк, Wochenschr. f. Klass. Philologie de Jany 1808, cal, 
изн. 
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nous montre les désastres auxquels aboutit 1 

Tine cinquantaine de piéces justifcatives, choisies entre mille, sont. 
annexes â ce travail. Dans la première partie, l'auteur êtablit l'influence 
que purent avoir sur les législateurs : 1; les virux contenus dans les 
cahiers des trois ordres ; 2) les utopies émises. par: les philosophes et les 
écrivains : lles résolutions du Comité de mendieitó établi en 1760, et 
chargé par l'Assemblée constituante de lui présenter un-plan d'organisa- 
tion poar le soulagement de la misère. 

Les idées qui prédominent sont : l'égalité dans l'assistance où nivelle- 
ment des secours; mise à la charge de l'État des dépenses d'assistance ; 
spoliation des lions hospitaliers A côté do cela, uno. préoccupation 
louable de remédier à 1а misère, Toute une série de lois sont élaborées 
conformément à ces idées. Les biens hospitaliers subissent lè même sort 
Que les biens ecclésiastiques, ceux du domaine de la Couronne et ceux 
des ètigrés : ils sont contisqués l'an 2 par les Conventionnels. On orga- 
mise des secours ; mais cette organisation n'existe que sur lo papier. Des 
protestations s'élèvent ausssitôt ; los plaintes s'accumulent contre le 
nouveau régime. A partir de l'an 8 jusqu'à l'an 11 sous le Consulat, on 
promulgue des lois réparatrices : on permet notamment aux Ѕозаг бе 
la Charité de reprendre leur costume et le service des hopitaux L'auteur 
examine dans la seconde partie es conséquences des théories nouvelles 
elles sont lamentables. Il est â remarquer que los persécutions contre les 
religieuses. ne sont js ordinairement le fait des autorités locales ; c'est 
le pouvoir central qui dirige le mouvement : ce sont ses commissaires 
spéciaux qui en assurent l'exécution. On substitue nux religieuses des 
-~ femmes patriotes =. On constate, alors comme aujourd'hui, que la reli- 
gieuse laique est. une utople irréalisable. Les établissements de charité 
aboutissent à un désastre financier ; les employés, mal rètribués, rem- 
plissent négligemment leurs fonctions ; la nourriture est insuffisante : 
les bâtiments tombent en ruine ete. En l'an 5, on comprend que l'Etat ne 
peut venir seulau secours de toutes les misóres, et on rétablit, à côté 
Чез hopitaux et hospices, les aneionnes compagnies de charité sous le 
nom de bureaux de bienfaisance. 

De prime abord le travail de monsieur Lallemand ne parait pas suffi- 
samment objectif. La pròface et la conclusion du ivre nous apprennent que 
l'auteur met l'histoire au servico d'une thèse : la bienfaisance légale doit 
céder le pus à la charité prisée. I est À craindre que les faits n'aient été 
examinés et exposés sous l'empire de cette préocvupation, Mais, hâtons 
nous de le dire, la lecture attentive de l'ouvrage, corrige cette impression 
premièro, Ces pages sont abondamment et sürement documentées ; 
l'auteur laisse volontiers la parole aux pièces officielles, qui sont des 
sources autorisées entre toutos. IÏ a, comme Taine, utilisé les nombreux 
documents qui se trouvent aux Archives nationales, sèrie F!» (Hospices 
eet secours). Un dépouillement plus complet de ces piéces fournirait encore. 
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des données nouvelles, précieuses pour l'histoire de cette période. 

Monsleur Lallemand so contente de mettre sous nos yeux le dossier de 

do Ia Bienfaisance oficielle à l'époque révolutionnaire ; au leeteur le soin 

d'en tirer les conclusions qui s'en dégagent, tout. en tenant compte des 

circonstances historiques dans lesquelles ces réformes se sont accomplies. 
S. Voisin. 


... 
Saint Jeróme, par le P. LARGENT, Paris, Lecotfre, 1808. 


S Jéróme étant l'un des Pères de l'Eglise dont les œuvres excitent le 
plus d'intérêt, on s'explique facilement a grande quantité d'ouvrages qui 
Ont paru sur sà vie et sur ses écrits. C'est ainsi que récemment paraissait. 
encore une vie de St Jérôme par le R. P. Largent, prêtre de l'oratoire. 

Le K, Pèro Largent a divisé son travail en deux parties. La première 
nous décrit les premières années du Saint. Renonçant au monde il se 
retira au désert de Chaleis pour être plus libre dans la solitude de s'adon- 
ner à l'étude et de mortifier sa chair. Puis il vint à Antioche et de là â 
Rome oü le Pape Damase, admirant son genie non moins que son zele à 
défendre la saine doctrine. le prit pour secrétaire. C'est alors que Jérómo 
entreprit ses travaux bibliques et eut â répondre à de nombreux contra- 
dicteurs ; mais bientôt fatigué de toutes leurs intrigues il se rendit dans 
lo désert biblique et s'installa â Bethléem où il put enfin goûter quelque 
repos. 1 y dirigeait de nombreux monastères et employait ses loisirs à la. 
traduction des Livres Saints d'après le texte original. Mais son repos fut 
de courte durée : ear il eut bientôt à combattre l'Origénisme et son ancien 
ami Rufin, lui-même s lutte qui nous valut de sl. belles pages ! Cependant 
déròme ne parvint pas à convaincre Rutin et les deux vaillants adver- 
saires se séparèrent sans s'être reconciliés. Plus heureux fut-il dans sa 
controverse avec St Augustin à propos du fameux passage de l'Epitre de 
St Paul aux Galates. Après un long échange de lettres qui bien souvent 
trabissent la vivacité do caractère de St Jérôme, ils redevinrent de bons 
amis, 

Cette première partie est tres bien traitée. Elle nous donne un abrégé 
met et précis des premières années si mouvementées du Saint. 

La seconde partie traite d'ine manière générale de ses œuvres, L'auteur 
nous montre Jérôme exégète, polémiste, historien ot humaniste. Cost 
surtout comme exégète qu'il est celebre, aussi aurions nous désiré que 
l'auteur s'arrêtât plus longtemps sur co sujet et pour dire tout notro 
sentiment, i| nous semble aussi qu'il y a une lacune. Le R. P. Largent 
n'aurait-il pas dü nous montrer Jérôme comme orateur ? Comment expli- 
quer ce silence do l'auteur surtout après la publication des = Anecdota. 
Maredsolana » qui contiennent tant de monuments précieux de la prédi- 
cation du grand docteur ? Monuments qui mettent à néant cette opinion 
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reçue depuis plusieurs siècles qui voulait qu'aucun discours authentique 
de St Jérüme no fut parvenu jusqu'à nous. 

Le savant religieux nous fait aussi connaître la méthode qu'emploÿa 
SI Jérôme dans la traduction de l'Ecriture Sainte. Nous lisons en effet 
P- 149 : Quand il a traduit en latin des ouvrages grecs, il ne s'est point 
astreint à une littéralité serupuleuse; co que Jérôme a voulu, c'est 
rendre fidélement la pensée des auteurs ét quand cela lui n paru néces- 
saire, adapter au génie de sa langue les formes et les figures de langages 
dont ils se sont servis, Mais de cette règle qu'il se traçait, Jérôme â 
excepté Ia traduction de l'Ecriture où, dit-il, - jusque dans l'arrangement, 
dos mots il y a quelque mystère (uhi et verborum ordo mysterium ost, 
Ep. LVII ad Pam 5). 

Jei no: s ferons observer que si l'on examine attentivement la traduc- 
tion de Jórôme, lon ne pourra affirmer que le Saint ait invariablement 
suivi la méthode qu'il définit dans sa 37e léltre. 

En effet en plus d'un endroit Jeróme nous avertit qu'il no traduit pas 
littéralement, mais qu'il cherche à rendre exactement le sens, Qu'il nous 
вие de mentionner les passages suivants : « et sepositis oceupationibus 
quibus vehementer actabar hule unam lucubratiuneulam dedi, magis 
densum e sensu, quao ea: verto verbum tranaferens » Praet in Judith. 

~ Cogar por singulos scripturae divinae libros adversariorum respon- 
dere maledictis: qui interpretationem meam, reprehensionem Septuaginta 
Interpretum eciminantur, quasi non et apud Graecos Aquila, Symmachus 
et Theodotio vel verbum e verbo, vel sensum e sensu, vet ex utroque 
tommáxtum, et medie temperatum genus translationis ezpresserint. « 
Praet. in Job, 

+ Quae ne multum a lectionis Latinae consuetudine disereparent, ita 
calamo temperavimus, u£ Aés tantum quae sensum videbantur mutare, 
correctis, reliqua manere pateremur ut fuerant. « 

Il a donc, de son propre aveu, employé tantôt une, tantôt l'autre 
méthode selon les circonstances. 

Dans le deuxième chapitre de la seconde partie, le R. P. Largent 
résume la doctrine de St Jérôme d'après Dom R. Cellier, l'auteur de 
l'Histoire Générale des ècrivains sacrés et ecclésiastiques On ne peut 
cependant avancer que St Jérôme, à l'instar de St Augustin, ait eu une 
doctrine, Toutefois l'étude de ses écrits aide singulièrement à résoudre 
certaines questions, surtout en ce qui touche au dogme de l'inspiration 
biblique. 

On ne peut nier que Jérôme ait eu des doutes quant à l'inspiration des 
livres deutero-canoniques de l'Ancien Testament. I les appelle cependant 
un Eerit divin, et il ne se fait pas faute d'en citer des textes au méme 
titre que d'autres empruntés aux livres Proto-canoniques. Pour ce qui 
est de la véracité des Livres Saints, c'est avec raison que l'auteur nous 
dit que St Jérôme admettait que les écrivains sacrés ont, dans la Bible, 
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rapporté certains faits historiques, en tenant compte de la tradition 
populaire, de même qu'ils ont décrit certains phénomènes de la nature 
d'après les apparences sensibles : mais nous regrettons que le R. Père 
m'ait pas ajouté que le Saint exógète n'admettait dans la Bible aucune 
erreur imputatie à l'ignorance de l'auteur sacré, Car St Jértme, lorsqu'il 
relève certains détails objectivement (anx a toujours soin de remarquer. 
Que l'écrivain sacré s'est eonformé en eela à la. tradition populaire soit 
беге, вой. orale, et qu'il en a agi ainsi pour no point froisser ses lecteurs. 
On ne peut, done en conclure que les auteurs des Livres Saints ignoraient 
la vérité historique de ces détails, 

ref, la vie de St Jérôme par le К. Р. Largent est recommandable. Elle 
nous fuit connaitre la vie du Saint dans toutes ses vicissitudes, nous 
donne un aperçu de ses nombreux ouvrages et une idée juste des ensoi- 
gnements qu'ils contiennent, I ost certainement bien difficile do renter 
mer dans les ôtroites limites d'un opuscule la vie si remplie de cet illustre- 
Père do l'Eglise Latine: nous n'en sommes pas moins heureux que le 
R P. Largent ait offert une occasion de plus au public de connaitre 
$t Jérôme dont les écrits sont à tant de titres dignes du plus grand 
intèrét. 











D. L. SANbERS 


Muhammeds Lehre von der Offenbarung quellenmässig untersucht von 
Dr Orro PauTz. Leipzig. J. C. Hinrichs'sche Buehhandlung, 1898. 





EnwIDERUNG AN. HERRN PROFESSOR J. FÜRGET. 


Wenn Jch auf dio Besprechung meines oben genannten Werks soltens 
des Herrn Professor J. Forget in Le Muséon et la Revue des religions, 
1899 Nr. 4, eine Erwiderung folgen lasse, so thue ieh dies nieht. um gegen. 
ihn zu polemisicren, da ich sehe, dass er im Prinzip mit mir berein- 
stimmt und mein überall so beifällig aufgenommenes Werk auch seine 
Anerkennung gefunden hat, leh will nar die am Schluss an mich gerich- 
tete Frage beantworten, wie ich über zwei Episoden denke, die sieh 
zwischen Muhammed und Zainab, der Frau des Zaid, sowie Marjat 
(Martha), der Agyptisehen Sklavin, zutrugen und sich nach Ansicht des. 
Herrn Wecensenten mur dureh den Fgoismus Mubammeds erklären 
Jassen, während ich (în meiner Einleitung) in in einem andern Lichte 
geschildert hätte. 

Hierzu bemerke ich, dass jeh nicht eine dotaillierte Charakteristik. 
Muhammeds entwerfen noch ober ihn ein Sündenregister aufstellen 
wollte, Ich habe vielmehr nur versucht, unter seinen Charakterzügen 
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solche hervorzuheben, welche bei der Beurteilung der Frage nach der 
Berechtigung seines Anspruchs auf den Titel Prophet und Gottesgesandter 
in Betracht kommen. 

Was nun jene beiden Episoden anbetrifft, so ist das ihnen zu Grunde 
liegende Motiv Sinnlichtkeit, die wir bel Muhammed nach dem Tode sei- 
ner ersten Frau Chadidschia stark hervortreten sehen, Wonn hierdurch in. 
don gedachten Fälien die Itechte anderer ingnoriert und verletzt würden. 
so ist dios auch nach meiner Ansicht eine egoistische Handlungsweise, 
welche den schârfsten Tadel verdient. 

Todessen waren diese Vorfalle bei Muhammed nur Ausnahmen mnd »ind 
auch als solche zu beurteilen. Unter keinen Umständen darf man sich 
dadurch zu der Schlussfolgerung verleiten Jassen, als habe er sich in 
seiner gesamten öffentlichen Wirksamkeit von egoistisehen Motiven, 
etwa dem Strebén nach Ansahen oder materiellem Gewinn, leiten lassen. 
Es ist bekannt, dass er, anspruchslos und bedürfnislos wie er war, in den 
einfachsten Verhültnisscn lebte, wobei er far alios, was das Wohl und 
Wehe seiner Gemeinde betraf, die innigste Teilnahme bekundete. Aus 
seinen überlieferten Aussprûchen tritt uns eine tiefe Religiositāt entgegen, 
die wohl geeignet ist, Sympathie zu erwecken 

Muhammed war gewiss kein Engel. Er sagte von sieh : « Ich Ып nur 
ein Mensch » (Sure 4,5; 18,110: 17,05) und wollte auch nur als solcher, 
4 hz behaftet. mit menschlicher Besehranktheit und. Unvollkommenheit, 
Yon andern beurteilt sein. So wollen auch wir wegen seiner Fehler und. 
Vergehem, wegen deren er Gott um Vergebung bittet (Sure 40,57 : 47.21 ; 
4,106; 110.3; 45,2), über ibn nicht den Stab brechen. 

Sebwerer im Vergleich mit. jenen beiden Vorfallen war die Versündi- 
кш Davis betrefs des Lhebruchs mit der Bathsela und des an Uria 
begangenen Mordes. Und doch kann man deshalb zumal mit Rücksicht 
auf seine Keue und Buss ihn nicht als einen Egoisten und Bösewicht 
bezeichnen. 

Jeh bin dem Herrn Recensenten dankbar, dass er mir dureh seine Inter- 
pellation Gelegenheit gegeben bat, mich zu dem von ihm urgierten 
Punkte zu äussern, und hoffe, mit meiner Erklärung, wobei ich mich auf 
das bereits S. 8 meines Buchs vou mir Gesagte berufe, seine Zustimmung 
sowie diejenige allor gerechten Reurteiler Muhammeds zu finden. 


за, Отто Райт. 














Des circonstances spéciales ont obligé la rédaction à 
mettre la CHRONIQUE à la livraison prochaine. 
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(Suito.) 


жити фо» мераз paren мег етће хе мити он 
Moo RaTppoo (яс) єтрен neon мақосмос" зууори 
ме тори мпе телпшел мпестереома ете таз те тпе 
mme етелишоз ммос" пмерснат пе пестреома етб 
ммерсмат 9 ато етслпесит мтуори мпезнмершомит 
те mmag ezcamecnz ere mmacaXmowim (9 ne^ maeg- 
ҷтооу пе пнар ercangior ato» nepos ne nuoor 

(8) Dulaurior a lu maagenar. Dans le Ms, a parait avoir êté corrigé 
terraines. Nous remarquerons à propos de la description cosmogonique 
du delta, que l'autour fait mention de deux terres catachtoniennes. 


IL y a aussi quinze lettres non-vocales, parce qu'il y a 
quinze œuvres dans la création du monde, qui sont sans 
voix : la première, le premier ciel, supérieur au firma- 
ment, à savoir le ciel du ciel qui est au-dessus de celui 
ci (1) ; la deuxième, le firmament, qui est le second et qui 
est en dessous du premier ciel; la troisième, la terre 
inférieure, c.-à-d. les régions souterraines ; la quatrième, 
la terre supérieure à celles-ci ; la cinquième, l'eau qui est 
dans l'univers ; la sixióme, l'air qui souflle et vivifie ; la 























(1) C.dd, de co pretuier cie ; en effet, le féminin ao. ne pourrait se 
rapporter à erepeuma. Ce ciel suprême, dont dépend le ciel du ciel, 
nous parat être e leu de repos du Saint des saints, mentionné plus loin, 
dans la description du delta : « Il y a dans les bauteurs deux cieux. en 
dehors de celui qui est au dessus d'eux, existant avant eux dans la 
creation, le lieu de repos ou Saint des saints, » Le premier ciel, immá- 
diatement supérieur au firmament serait done appelé fei ciel du cfel, 
Parce qu'il aurait au dessus de lui, le ciel primordial ou vel supréme. 
з 
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STD Tomoyacenm: naegeooy ne nanp erbe avo npeq- 
Tone: naepengig ne nane ncusgit ne nosoent: naepo 
mt m(sic)ora ms poy snag " пмермдит пе nup ти- 
рот npeptnapnoc: naegïa me wee лпестереома: 
TUMEGIÉ Ne NPR NMESTC Ne 11009" 11MEQTA. ne ie erën 
MMOO" NAMERE Ne HRHTOC ETO NOF MN METEN MMOOF 

HAL THPOY GI OFCON мити мрой ме ите пнозте е ми 
роот монтоэ- ное мине сеепе нисомт" 

STO ENGAH NTINOC NTE NCOOF wpooy mre neon 
жиносмос езүуооп egpai эн месраз nre ААфаћита- 
єтёе nar po шаусраку он оз tee LE nsi nemna- 
medw epoor nara menor nar eremaovonpy edoù 
Tenor 


nwopn nemoe ne $ 
пмерснәз нетхос е 





septième, les ténèbres ; la huitième, la lumière ; la neu- 
vième, toutes les plantes de la terre ; la dixième, tous les 
arbres fruitiers ; la onzième, les étoiles du firmament ; la 
douzième, le soleil ; la treizième, la lune ; la quatorzième, 
les poissons qui sont dans les eaux ; la quinzième, les 
grands cétacés qui sont dans les eaux, 

Cela fait ensemble quinze œuvres de 
douées de voix, comme le sont les autr créatures. 

Et comme la figure des six jours de la création du 
monde se trouve dans les lettres de l'; lphabet, ceux qui 
veulent les apprendre les allignent (1), pour cette raison, 
de la manière suivante : 














ieu n'étant. pa 




















1" ligne : a, B, y, è 


% ligne : z, %, n, 0 








(1) Litt. « écrivent l'alphabet en ligue, « 
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пмершомит метуҳое ï R Â X 

nmepgroos nenyxoe TE (sic) 57 

maephey  menxee pec 

maegeeos wesse $ X yo” 

Wen Sue cap xn nedir nrayraay erucpar nar en- 
gae gira mone nre pan auge aumAococpoe (ric) 
мата өе мтанотб емо миа men? 

єїсөните озн Tenoy "ес соот метусос erequioon 
MpHTOy ni nynoc Auucooy wgooy ите NFMTAMIO 
миқосмос єотомтат ммат нтарҳи pn (si) epar 
wpeqtppoos ere mas ne AMpa: goxoroc ow ceann 
eko gn necpas npe topoov eze nai ne à 

ener m epe meeroryion noo nTERTHEIC ebe orit 

(a) Le Me. parte nacgcoor, évidemment fautif. 

(b) Les lettres des doux dernières lignes ne sont pas surmontées d'un 
trait. Le y est représenté par deux traits parallèles inclinés de droite à 
gauche. 

3* ligne : +, x, à, p 

4* ligne : v, &, o, = 

3* ligne : p, z, z, v 

6* ligne : p, y. ps 

Car le ksi aussi, ainsi que le psi ont été ajoutés à ces 
lettres, dans la suite, par la volonté d'une multitude de 
philosophes, comine nous l'avons dit antérieurement (1). 

Voilà donc les six lignes dans lesquelles se retrouve la 
figure des six jours de la création du monde ; elles com- 
mencent par une voyelle, l'alpha, et se terminent égale- 
ment par une voyelle, l'oméga. 

C'est parce que les éléments correspondants (2) de la 




















(1) Chap. III. fol. TE * p. 28. 

(2) Les éléments do la création correspondent, dans la pensée de 
l'auteur, aux éléments (yes) où lettres de l'alphabet. Cest ainsi 
que nous croyons devoir interpréter le mot qusor, â moins qu'il ne s 
écrit fautivement pour aov, eux aussi. 
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тесмя миноэте лтарҳсет етязнетретцоне: тоутестан 
nexe nnoTTE ace Ma pe ov Men oy tone ao agone 
мтере" ато өн еһећритен megpoov aumtoyre exwa- 
gone mpoY pa ovx ebe 

LEI нестогдлон эе оп цте поу& novå muepas ce- 
up egoyw rmpos emcaur mcpar wpeqtopoos" ere 
асе enean PN CAY NPO атарератот ня местот 
ON TAPOS ANCONT eTe MAS Mes Tre aot quaes" aut 
тестрешма” мн панр ми пиар” AUC Domit ut mag 
ercanecut: 

AVO Ne MTETHPION mar NTE MICAS CNeNTATFEIME 
epoy ne wi MENTATEN naiocmoc exen rennNnea 
epaxe anapianoc (sic): Aut AORAR MIL MAGANG 


(a) En téte de la page (v) : 
x exe 6 
30 Jésus Christ 2 

ep 








création commencèrent à exister par la voix de Dieu : 
< Dieu dit : Que tel ét tel existe, et ils existérent » ; de 
même que par la voix de Dieu toutes choses arriveront à 
leur consommation. 

De nouveau, les éléments de chacune de ces lettres sont 
tous reliés ensemble par ces sept lettres. vocales. C'est à 
raison des sept choses dans lesquelles subsistent (1) tous 
les éléments de la création. Ce sont : l'eau, le fir- 
mament, l'air, la terre, le noun, la terre inférieure, 

Et quant à ceux qui avaient connu ce mystère de ces 
lettres, les persécuteurs de l'Église, je veux dire : Adrien 
et Dioclès, et Maximien et Julien l'Apostat, lui qui se 








le ciel. 











(1) Litt. « se tiennent debout, ont leur consistance, =. 
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ми лоэдзамос ппараћатис" палет (лла) 9 месте еро 
mum amoy се отсофос не ара ећоћ piro ne nro 
MECTOIXION ETOFEIAI MMOOT 153 REFTOTHAM CTRAJCM" 
NEFHTOM 16 ETPEFCOOJE NTETMHTASGHT MAIN мамот" 
ато амон oon. ox osAocon. (sic) eq$o4503 nren ume 
мат SOMME E HAY не ф нант етеги оммое 
MN(siC)MHOTTE QITA nrynoe nitecpaa ngeNMirinon nun 
же пточц ne npeqra uo nne aut nna? aut SANA ECA M 
Am Heem Ant Jte" Aut go iat eroyiay epooy aur 
netencenar epocos an 

ATO пал етети арна (9 ммо ететишемше нием о- 
Лон еми пла маз" мере сар мити еромећосет 
ммет отсом: м? мүзіс) моо 2temAc 2cnt reno мтети- 


(b) En téte de la page (r) : 
E meso w 
3 fMsdeDieu a 
(a) Sic. pour reoaAacca. 
IN me, zeien, 








croyait un sage, ces caractères tracés par leur n 
fane, suffisaient donc à les accuser eux-mêmes de folie (1). 
Mais nous aussi, il nous faut les confondre hardiment, en 
disant (2) : « Comment, o impies, vous dites de Dieu, par 
la figure des lettres grecques qui sont les vôtres, qu'Il 
est.le créateur du. ciel et de la terre, e de la mer, et de 
la lumière, et des ténèbres et de toutes les choses visibles 
et invisibles, 

Et ce Dieu vous le niez en servant les idoles inanimées, 
alors qu'il vous fallait confesser ces choses qui étaient 
écrites; vous le niez, afin qu'à partir de ce jour, vous soyez 





in pro- 














(1) Longue période, d'une construction dimeile, 
(è) Litt. - par une parole puissante, faisons leur honte en disant, » 
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шопе е мититисфа: ммат ато мтетнотонр ећоћ 
Mpeqarigon oit zerneodpra- 

жт епегхн мпетисәзн (їс) минозте Prr Teocpra 
миносмос" смотте ероти мі тбарбарос пекиАнса 
тте ипоре иреүгаре тЁёт ато йаерамматос ми мими. 
мтом ми мреҷекм мпрофитис етресфећо мити алох 
местсаве тизти йметмпетепеіме ерооу отље мпетен- 
zones" 

эзхнути оон WA TECRTIUL MILIA TEPAT MI rupetra- 
мо мекуни" єўмеммити м91 катом патоћо EI pa 
телтэдса єтпре "ní maq 9 тецмитречтсаће ширешидм- 
RAC TENOT ететиеіме єпмустиріон етин мтенесрал 
E 

мареҷе роо мот оомнрос пёеААе пионтос (sic) 





(comme) sans écritur 
dans votre sagesse. 

Et puisque vous ne connaissez pas Dieu par la sagesse. 
du monde, voici que l'Eglise barbare (1), composée d'une 
foule de pêcheurs, d'illettrés, de jardiniers et de labou- 
reurs (devenus) prophètes, vous appelle pour vous 
instruire et. vous enseigner les choses. que vous ne. savez 
pas et n'entendez 

Venez donc à la tente des illettrés et des constructeurs 
de tentes (2), et parmi vous, Platon l'ignorant, dans l'ap- 
parat (==vpé) de sa dignité de pédagogue, afin que, mainte- 
nant, vous connaissiez le mystère caché des lettres de 
l'alphabet. 

Qu'il vienne aussi, Homère, l'aveugle, le poète des 


re et que vous paraissiez menteurs 














(1) Barbare, aux yeux des païens lettrés. 
(2) Allusion â S. Paul. Act. XVIII, 3. 


nt 
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менреХ\ян mapedger ngi apreroreNoe (sic) ne dpyMa- 
pocó- aapeqer m5t aruoceemne Aut meeamopac Aut 
SORPATHC" AUt retos o7 At TIxenprmic: at x premvoc* 
MN MERANA POC AIE NCOOTP EPOP тирч етммат пте 
nepAoleolpoe neng NA eryorerr: ponoc TenAnea 
MTE HACPAMMATOC' TAS ETE NEXT Ó nac nane’ necTea- 
door naar enaApabuta SÉ Aur macserwpront 
MNOTÉ NOTÉ MILECJAI pat CTETHYWYJOFUJOS MAUWTH MON 
TOT: ATO CTETHCPAI MMOOT QI meri ` 

тїом же птееесносза ETE HQRTOT TETHAPHA MMOC 
SAermevogyr xumcon мара nenragconr arda nar 
Aen Sms een йозминше нсоп өн orowe ећоћ отће 
мони бент" 

Латон тенот маренйтом ех пнваА фанта] әепо- 
өтес(відјетни мам еррат енҷуроотш Те тепоз eovong 


(a) Sic. pour + tout ce passage est fort négligé. 





us 








Grecs ; qu'il vienne, Aristote, le bavard ; qu'ils viennent 
Démosthène et Pythagore, et Socrate, et Hésiode, et 
Démocrite, et Chrysippe, et Ménandre et tout ce troupeau 
des vains philosophes grecs, afin que l'Église des illettrés, 
celle qui a le Christ pour chef, les instruise, en méme 
temps que vous, au sujet de l'alphabet et du mystère de 
chacune de ces lettres dont vous vous glorifiez et que vous 
écrivez de votre main. 

La merveilleuse connaissance de Dieu qu'elles renfer- 
ment (1), vous la niez, adorant la créature au lieu du 
Créateur. » Mais ces choses nous les avons dites maintes 
fois, tout au long, à l'adresse des Grecs insensés. 

Au reste, retournons maintenant à notre sujet, l'alpha- 
bet ; tâchons à présent de faire voir la distribution des 


























(1) Litt, « la puissance de la connaissance de Dieu qui est en elles =. 
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eBcÔ MnnaTAMEPOC ETE RECTOIXION KE MIROCMOC ITH 
тесдүнмә етө neeroryron aA para’ 

Stone e eyanacwaron ne erpawo eppar mujopm 
xena ummege ñoNowAnpen ayo erë Aeuse 
ATAP noe goog MNCOMA MIPOME we NTOY NETO 
пром enecroryien THpow ermgnTq: xim Werer 
pron an negyon 

ато йаш nge agujone ngi nar IL MYOPIE ayo XE 
Aen NGE A MOSTE TAMIO MNECTEPEOMA ATO AYRORY 
bah cam pit ezacoce: ano e Agen cantor 
(с) ммо wee. Koezener mas nTACpnneBn egpas 
Ми пестереома pro»com: pa nrpe»mopoe ehe изү 


(a) Pour ariya, 





parties, à savoir, les éléments de la création et cela, au 
moyen des figures contenues dans les éléments dè l'alpha- 
bet ( 

J'ai estimé qu'il fallait exhiber en premier lieu la 
figure de la lettre universelle (249722) qui est la synthèse 
(totalité és) de l'univers, à l'instar du corps humain, 
qui est comme un réceptacle (s) par rapport à tous les 
léments qui sont en lui, depuis les vêtements et le reste. 
(Il faut montrer, par l'image de cette lettre) comment 
ces choses furent dés le commencement et comment Dieu 
eréa le firmament et le fixa dans les hauteurs ; comment 
li placa au dessus de lui l'eau, formant comme une 
toiture qu'il fit monter simultanément avee le firmament, 




















(1) Ct. p. 25 notes 1 et 2. 

(2) C'est ainsi que nous croyons devoir traduire le mot mpinon gue 
nous rapprochons de xpivev, Cir. Stephanus Thesaurus Lingue graeca. 
Lond. 1816-18. T.I p- DXL, coll. T. V. p. S314, A, B. x;íivev e ngaen, 
earnium repositorium ; i q. xpt», xpeiov, carnis receptaculum ; z:iov = 
arr (cavité, vase panier ete). 
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MOST (ME) ETAMAT AUT MAMDOT CTCANECHT MTE ATO 
ae hawg ире сефооп pat nacice ng ene Ane KOPIE 
тет ом попсе ммао" ато етё шори ераст ра псомт" 
таз етеүмтон ммо MONTE NII NMETOTANË мтемет- 
отдай раен етредтамю Алат pu wg етотоно 
be 

Aan Ture xe o Wee MNE NTASFFRMIOOF QN FT 
тамзо б) плосмос моі ммооу NTATHOPA bc RMMOOT 
етсапшоп м метсанесит мпестереомаг 

сапесит xe он cepon ngi nRa enas avo ом 
cepoon gu TAHTE HRAI з элмоот ете "нал ме ете (sic) 
MOOSTE ероот E MOTI CYCANWYOI AE MMOOT NST 
тшорп оннар пите тошозмеңи те азо ецсапесит 
MM00F i ninap nenay eTe nWaraneorion (sí) ne° 





(a) Entre les deux mots un assez grand intervalle ; peut-être lisait-on 
jadis aunocaoe. 


par la séparation de cette enu d'avec les eaux inférieures 
au ciel et comment il y a, dans le haut, deux cieux en 
dehors de celui qui est au-dessus d'eux et qui est avant 
eux dans la création, le lieu de repos du Saint des Saints, 
avant qu'il créât aucun être visible. 

Il y û de nouveau, au milieu des deux cieux qu'Il créa 
avec le monde, les eaux qui ont été séparées en eaux supé- 
rieures et en eaux inférieures au firmament (1). 

En bas, de nouveau, sont les deux terres et au milieu 
d'elles les eaux appelées noun : la première terre, la terre 
habitée, étant au-dessus de celles-ci, et en dessous d'elles, 
la double terre inférieure (2). Traçons enfin la figure de 
la création, à savoir le delta. 




















(1) Passage très tortueux dans le texte copte. 
(2) Nous traduisons d'après le Ms. mentionnant clairement. = dens 
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жт Teoc? ua penzonpadpet (sic) atnecocios izeniere 
ere Tas Te TéNTA (sic): 


TA: Te T/nWno epar mTenTHew" mic- 
KEMA MMEJAI NAN Ö NWOMT ROOP 4S 
Фар мптупос миесшима птеңтисе тире 
CATBIOI мен мозу ете тапе йатсрд zer 
nTOC (-RA-) ме етпе етсапщон мпесте- 
peo 

Ато mnagpe ? Suen етом тмите 
AEA wrynoc naue ercayon aurec- 
Tépeoa- myjoAp ae ercamecuT Amar 








(a) Sic. probablement pour «Das, enfin, ou ziv, aui 
(b) паре a ici le sens de coupure et ost à rapprocher do mag, couper, 
tailler, 


Ceci représente la création. La figure de cette lettre a 
trois angles. Elle est, en effet, l'image qui représente la 
création entière (1). Dans sa partie supérieure, la tête 
sans écriture (s) est le ciel supérieur au firmament. 

La coupure qui est au milieu, je l'ai marquée pour 
figurer les eaux supérieures au firmament ; la ligne qui 


terres qui sont catachthouiennes. » M. Amélineau croit qu'il y a ici « une 
de ces erreurs qui remplissent malheureusement le manuserit, » toe, cit, 
P. 282. La version arabe donne ce qui suit : Et plus basses encore sont les 
deux terres, qu'on nomme la profondeur et oü ils ont placé, au dessus 
des eaux, la terre première de l'univers qui est la terre du monde, et, en 
dessous des eaux, la terre seconde qui est la profondeur. et elle est plus 
basse que les deux basses. (Traduction de M. Revillout). Cf. 
«Ла deuxième, la terre inférieure au noun et plus loin, p. 21, la terre 
dex régions catachthoniennes. Ces locutions peuvent se concilier sï 
l'on se représente la terre inférieure comme une terre double, compre- 
nant diverses régions. 

Ш Ми, « le type de la figure (sys) de La création ». 

(2) areşaı sana écriture. La tigure ci-jointe porte cependant au sommet 
du delta, une inscription à peine lisible, où l'on croit reconnaitre les mots 
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avi erxoce eppar 0€ HOTRAMAPA мерди итупос 
мпестереомат 

Juno ле роо етсапесит ец птупос минар ет- 
сапесит миноти ато ñayan мено mnagpe Ae 
gox»q ercamgion unas eq wrvmoc малоо meng 
етри тинте минар сназ” 

TANAH ae or ere nar ne nuog (sio) erenm eio au 
Who»: ngpupe HAT "am egen ëtt: nar ne 
ттупос минар мпносмое- 





est en dessous et qui s'élève en forme de voûte, je l'ai 
tracée pour figurer le firmament. 

La ligne inférieure est le type de la terre qui est en 
dessous du noun ; elle est de couleur de sang. La sépara- 
tion qui est au-dessus de cette ligne figure les eaux du 
noun qui est entre les deux terres. 

La ligne simple, qui est la ligne tracée là avec les petites 
fleurs en couleur verte (1), est la figure de la terre cosmi- 
que (2). 


ne mane, mentionnás plus haut (p. 109) et ci dessous (p. 117). On pourrait 
supposer qu'elle a été ajoutée awés coup pour faciliter l'explication de 
la figure, et, do fait, pour cette inscription, de méme que pour celle du 
milieu, enere parait plus faible. Cette locution aregas est å rapprocher 
toutefois de la manière dont le ciel du ciel est qualitlé dans un passage 
paralléle du Tome second (p. se * suiv.). L'auteur T'appelle à cet endroit 
essc amcenor. inticible dans sa figure : aregas équivaudrait dono à 
= indescriptible =. Ce ciel du ciel, comme il est dit plus loin, descend du 
sommet jusqu'aux régions inférieures du monde, 

(L) On ne distingue guère de fleurs dans le dessin ; l'auteur, en se ser- 
vant de cette locution, aura peut-être voulu faire allusion à la végétation 
dela terre cosmique. Nofa. esquon pourrait aussi se rapporter à gpnpe, 
les fleurs qui sont sur la ligne. Plus loin (p. 120), l'auteur distingue deux 
éléments dans la terre habitée : la terre et les arbres qul y croissent. 

(2) « Dans le tracé du detta, en-dessous de la ligne simple ann, repré- 
sentant in terre habitée, il y a trois séparations dont l'une figurerait les 
eaux du noun, et les deux autres les deux terres catachthoniennes. » 
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necxtiuwa Ae OM meet Ve er MWOMNT une: 
e ENCLAU ERONEN TFETPIAC ETOFAA asro MMONAC AC- 
WONE NSI TERTHEIC TAPE ATO Acagepate- 

DOME (sic) De ON CANWOI MI CANECHT WONT NOÈ 
MeT gu nnaTamepoc eTe nas ne nys (sic) un Tie erəeoce 
TE MU NECTEPEOMA" ми MMOOT ETP техмнте 

CANET ae роо минар етелпесит Anna HTE 
MROCMOC MIL MM0OF ETPIL IOT ETOK TANTE NIAT 

AVO NWO A NECHT TETPIAC erat pre (-te-) MUTH- 
PT 


SPAMACREON AE NE MTENOTUME CROA MNCCMOT AMI 








D'autre part, la figure de cette lettre est à trois angles, 
à raison de la Trinité sainte et une, de qui toute la création 
tient son origine et sa stabilité (1). 

De même, en haut et bas, il y a respectivement trois 
parties : la mesure (?) et le ciel supérieur, le firmament 
et les eaux qui sont entre les deux. 

En dessous également, se trouve la terre qui est en des- 
sous de la terre cosmique, ainsi que les eaux des noun, 
qui sont entre les deux (terres). 

Au dessus et en dessous c'est la Trinité gouveri 
l'uni 











ant 





il est nécessaire d'expliquer davantage la figure 


(Note de M. Revillout). 11 'agirait done bien d'une double terre eatachtho- 
mienne, L'auteur ne parait pas faire mention de la séparation du milieu, 
celle-ci qui vient en dessous de la courbe, figure du tlrmament. On hésite. 
à supposer qu'il ait voulu représenter par là les petites fleurs vertes qui 
sont sar la terre habitée, — L'état du manuscrit, très usé en cet endroit, 
atteste que cette page a, de tout temps, fixé l'attention ot exercé la. 
patience du lecteur. 

0) Litt. « puisque par la Trinité Sainte et une, toute la création fut et 
resta debout, = 
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сраз nat erê помит nnoop nremmooe 2e erbe om 
шомит нруностасте nercanyor AVD O WOMIT NGT- 
Wocracte ercameenr- 

садот мен мпестереома ри TEYIFAOCTACIC'MAMOST 
ereanquor (sic) миаз рм теурупостасі ато етпе итие 
эн тесрупостасие таз етсапуот мен moor erpen 
посе мен пестереома: ато ом ескит епеснт рн от 
роф мпаразорол реА ниакром милосмос "ам nec- 
тереома шамтесмоур мн NENRATAOAMON ETCANECHT 
мимо рк оу мнтатуалге ерост ес каз петщомите 
мрупостасіе етсалцуот ката өе мтацири 290: 








de la lettre à trois angles, et de dire pourquoi, il y a trois 
hypostases (1) dans la partie supérieure et trois hypost 
dans la partie inférieure : 

Au dessus du firmament, dans son hypostase, sont les 
eaux supérieures, dans leur hypostase, et le eiel du ciel, 
dans son hypostase, celui qui est en haut avec les eaux 
supérieures et le firmament, et qui s'abaisse, par un 
fait merveilleux, en dehors des extrémités de la terre cos- 
mique et du firmament, jusqu'à ce qu'il rejoigne les pro- 
fondeurs (s) qui sont en dessous du noun ; et cela d'une 
manière indicible. Voilà done les trois hypostases d'en 
haut, dont j'ai parlé. 














U) Nous conservons le terme hypostase, l'auteur jouant iei sur le mot 
+noctaere qu'il applique alternativement aux divisions de la création 
et aux personnes de la Trinité 

(2) nennaraemon : les régions des sables de la mer, les profondeurs, 
ici la terre inférieure, L'auteur se représente donc le ciel du ciel comme 
enveloppant l'univers entier et atteignant, par de lû des mites de co. 
monde et du firmament, les rêgions inférieures placòes en dessous du 

loun Cette interprétation est confirmée par l'endroit parallèle du Tome 
second : « Et le ciel des cieux dont la figure est indescriptible, descend par 
les extrémités â l'orient et â l'occident, pour se perdre dans toutes les 
profondeurs indicibles et se relier à la terre inférieure au now, selon un 
mystère élevé, et cela conformément à l'image du delta = (p. уө* вш.) 
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TEeATe Ae роот нотпостасе етрапесит мпесте- 
реома маз ме пка мте пиосмое ри тефрупастасіе" 
ми ммооу ите ниот ме етсапесит ммо өн Teg (sic) 
фупестасіс" mmap ow erpameenT ere mwaraxteomon 
Qn Teqornoctacie- 

mMenac eceerMe pit ar ui Tecpreic тире итмитроме 
Xe Ter-RE-prac eroraah erga птир аз ETMOTP 
митирд ато ETAMAQTE ANTRPE ато ETEPPMME MITH- 
рү ато птос пе птаоеро индин ми мапеент рг 
zeen тәхтестїн Wenospanion: aum menmerom AM 
инәләр оон” 

ANAT ENA өн мида ENCLMFETHPION NTETPIAC EFOTA- 
atxe enre ngynocTacie nTac pen (sic) pandori ne aso 
91 ATRAT EPOOT Ne eTe NAI Ne RENOT NNANTORPATOP' 
MUL TIRA eTOTAAÉ HaTEITÀR: TREOFES DE Pn THOM- 
"re mpwnocracie cenay epoc aro oyaTnay epoc >e" 


Voici également les trois hyposta ieures au. fir- 
mament : la terre du kosmos, dans son hypostase ; en 
dessous de celle-ci, les eaux des noun, dans leur hypostase ; 
enfin, la terre inférieure, ou catachthonienne, dans son 
hypostase. 

C'est afin que toute nature hum: Trinité 
sainte est dans tout l'univers, étant la plénitude, la force 
de toutes choses, gouvernant tout, soutenant les choses 
d'en haut en méme temps que les choses d'en bas, celles 
du ciel, de la terre et de la région catachthonienne. 

Considérez ceci, d'autre part, au sujet de ce mystère de 
la Trinité sainte : deux de ses hypostases (personnes) 
sont simples (22222) et invisibles : le Père tout puissant 
et l'Esprit saint immatériel ; une des trois hypostases est 
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тозтестїн минәзте п\осос mraq ieaps erbe nenos- 
xar 

RATA TEI pe ew gn TREVJOMTE HYTROCTACIC ETPM IMA 
тамерәе ете напшщон фї осоп ян NANECHT” CANYON 
Мен оуйтад ммат мейте мфтсе йат ероот avo 
feynoeron: ere nai ne Te NTE TPM nocice aut Auuo- 
y ercantyor amnecrepeoa mecrepeoa. a мтод ете 
on ne ейәдрн тїшомте ngrnocrace cenar epog 
еттеп озон тш (-н{-) атш eveyitoeron ne: ere nai ne 
Ae ov ben vuan en eben acuoo am adpocmp: 
Яптупос мне 

ттее он сацесит минар’ ©) етрен nenatagçoomion 
An Auen we имоти” маз ме етенте мотпностас 


(a) I y а lieu de croire que le mot nag devrait étre rèpôté en cet 
endroit ; sinon il faudrait traduire: en dessous de la terre des régions 
catachthoniennes et des eaux ete., oe qui serait un non-sens et suppose- 
rait une anacoluthe dans la construction de la phrase. 





visible et invisible (1), à savoir (l'hypostase) de Dieu le 
Verbe qui s'est incarné pour notre salut. 

De méme, duns les trois hypostases respectives des 
sions supérieures et inférieures (du monde), il y a, en 
haut, deux natures (2275s) invisibles et sans compo: 











ion : 





le ciel du ciel qui est dans la hauteur et les eaux supë- 





rieures au firmament ; quant au firmament, seul des tr 
postases, il est visible pour chacun et est composé ; il 
est un (composé) de deux choses, des eaux et des astres ; 
il est la figure du Christ. 

De même, en dessous de la terre, la terre des régions 
catachthoniennes et les eaux du noun sont deux hypostases 





(0) Litt, « on la voit et elle est invisible. = 








UR E МЕК 4‏ ا 
i 3‏ $ + 120 : 
ñacyneeron ayo iamas epoor ergh nuepoc erca- `‏ 
несат mnecrepewma" du‏ 


nemag ae powy nar erennar epoy ora ne edodgn 
єпте мфусзе ппар рт отсон ми муим етрит монт O 
5 еддитутос меде 5 











bles, dans la partie inférieure `. > 


sans composition ét inv 
au firmament. Se 
À E 
Mais la terre que nous voyons est composée de deux 
natures (227::), la terre et les arbres qui y eroissent ; elle. 
est la figure du Christ (1). % 








(1) De l'ensemble de ces explications, le système cosmogonique de l'au 
teur se dégage comme suit : en dehors du ciel primordíat, séjour du Saint, 
des Saints, (p.113) l'univers comprend, d'après une graation descendante + 
^ dans ia région supérieure, a) le ciel du ciel, ou premier ciel, qui envo- 
loppant les autres parties du monde s'abaisse jusqu'aux dernières profon- 
deurs, b) les eaux supérieures au firmament, c) le firmament ou second 
ciel : Se dans la région inférieure. a) la terre habitée, b) les eaux du noun. з 
ou abime, c) la terre (double des régions inférieures. Seuls, le irma- 
ment et la torre habitée sont visibles et composés de deux substances. 
Cosme (l'Egypte, suenomme l'Indiícoplewate, mentionne également deux 
tieux, dont le premier descend jusqu'aux extrémités de la terre, et le. 
second ou le firmament, supportant los eaux, s'étend audessus de nos 
régions habitées. 


» Aur páçouev vob 
pout, бира беро zët 




















N siu mie alaa Guz Fy үф, тоу харас 
"Een D элд dh estate eh 





d piso suvjabapivoy < mire opus Bv ip ekan kah mra <k ата, 





жат айту 





Be Dest, "Amb the Ys бәр той ттеридрато 
die #тт\ трдто:, В эз ee, ё, б сіт Arie si Sins 


элй кїт, уй» жатёзталы`” Axê 701 etepedpato ius dy ciis харб. 





рах, убріќ Zen блр H Barthsla siu iren, a 9 Хаит 
Zeile рб: тры ботен, #yaasviang Nata bêku ngagar 
ai fosa», Cosmae Indicopleustae Topographiae Christianae Lib. IV. 
Migne. P. G., T. 88, col. 181 sui 
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ee on xe Tzanmepac (sic) ere ncooy 119007 ne "nte 
MIMTAMIO  MIROCMOC: еррмї TAP HQUTOF AFTAMIE 
титир ал axon eho’ rege ом simo egpat тал 
йеданмерае (80) ете пал пе хе ё иссо ммерас 
сзхоммос еместоуҳлом етӧ ищомит етом минте ми 
ме столон етим єшоммт дож пидр” нсюнт сар ите 
нноуте етмир ато ETAPEPATOT apiamimoc aro 
«Вори Terprac aro egoTn epoc: 

erde nas cap рм nmegeawg cap (sic) ngooy agiro 
MM0Y Nï NLOFTE QU тїнтамаө и}итисзе тире: экенге 
ра (-ми-) nas nTecoTONg ekol Fi sacra wTpiae ae or 
атсонте эе 

mapiomoc rap erann edoù arw nrelion ergei ma- 
prexoc cupo 71 (sic) Aenac Te eTe NAINE MAT ERWAN- 








De même que l'hezahémeron comprend les six jours de 
la création du monde, pendant lesquels Dieu créa et 
acheva l'univers ; de méme cette représentation de l'hexa- 
hémeron comprend six parties, je veux dire (six) éléments : 
il en a trois da ux et l'on en compte trois sur la 
terre (1). Car les créatures de Dieu sont coordonnées et 
constituées selon le nombre trois ; et cela, par la Trinité 
et en vue de la Trinité (2). 

C'est pour cela, en effet, que le septième jour, Dieu se 
, daus l'œuvre de la création entière (3), atin que 
par là, la Trinité sainte füt manifestée comme ineréée. 

e nombre parfait et achevé, entre tous les nombres, 
est la décade, ou le nombre dix. En effet, lorsque, dans 














les cii 




















а) физ naag. Le contexte indique qu'il s'agit ici des trois divisions 
inférieures du delta, 

(9) Litt. - ez Trintate et in Trinitatem. » 

(9) Litt. = dans la production de toute créature. = 
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rep ap eut pit TEMEN en WWaRRTOR OK TAPAK 
ere and me ege are animose" 

erbe nat po gm negoor mwegeawg arcattatige 
AuutosTe MONT MAI HTAÇA200N TenTHEIC тире ейә\өн. 
соот goo 

erbe паз xe micooy goo" Aut megooy Auen Dn 
ere neaBharor- aut Tane ифшомте mp»mocracie ите 
Ter piac Racrmopoe wgacvjaurz ent senn ns nedba aanere 
XS WAY nATA nacvernpion eron Tacenac wramupn 
waze erdire 


мал тезде MNOTEIME EPOOT VTFAC потуно Амет 
1155 Hg 1pe NGENANI MEPMOOQE NE QI RARE итжитат- 
coore 





rrêtes pour recom- 





Le septième jour (2), on célèbre le sabbat en l'honneur 
de Dieu, puisqu'il acheva toute la création en six jours. 
Voilà pourquoi (s), ees six jours et le septiéme jour, 
ou le sabbat, et le nombre des trois hypostuses de la 
Trinité indivisible, récapitulés ensemble, font dix, d'après 
re contenu dans cette décade dont nous avons 











ilà done ceque n'ont pas su et n'ont pas compris 
les enfants des Grecs, marchant dans les ténèbres de 
l'ignorance. 





(0) Litt. « tu es en égalité, retournant au commencèmetit, qui est 
un. 

(2) Nous ne tenons pas compte ici de la locution erf war pè, á cause 
de cela, qui vise surtout la phrase suivante où elle se trouve répôtée. 
L'allusion au sabbat n'est qu'une sorte d'incidente. Cf. p. 126 n. 

(3) A raison de tout ce qui précède. 
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neme xe aunega! may eró wrymoe wrenrWeic ere mas 
we zl ита пмотте тла n Toe 

ener. eo pn tjrooy neroryxton aca pepae x51 те- 
RTRCIC TRPC MNROCMOE HOC pou 12. Ta^ ace niega 
Meroryjow mreHecpar au) cepmm epo mdi mnegjoxr 
me (RS) non (sic) nre aApabnra eywoon маз йн 
т пе SET Eu neenreato naceaso ñeyepeor 
ATO NTARPO MNCONT THPOT” 

wee cap ñovenynu eayirow epoc ayo aynaac pa 
төте mnercoosn mmoc nTeige QU ne ner a Aaa 
тата птупое мтамцери сраку 





La forme de cette lettre qui est la figure de la création, 
à savoir le delta, Dieu l'a donnée de cette manière. 

Comme (d'autre part) (1) la création entière du monde 
est constituée de quatre éléments, de même aussi le delta, 
le quatrième élément des lettres, a pour voisins trois 
éléments de l'alphabet auxquels il sert en quelque sorte 
d'abri, et de base, et d'élévation, et de sommet et de 
soutien universel (2). 

En effet, de même qu'une tente, dressée et placée dans 
le voisinage de ceux qui la connaissent (s), tel aussi est 
ce delta, d'après la figure que nous avons tracée. 





(1) Après avoir proposé le deita comme synthèsc de la création et 
comme tigure des personnes de la Trinitó, l'auteur entre dans un nouvel 
‘ordre de considérations, tirées des éléments du mo 

(2) Litt. * ce delta étant pour eux une maison. ct une base, et une 
èlération et un sommet et une stabilité de toutes les créatures = ; énoncé 
Obscur que l'auteur tâche d'expliquer dans la suite, â l'aide d'un nouveau 
tracé du deita, Voici quel parait étre le fond de son idée : le dela, pris. 
comme symbole, est l'abri et le soutien de l'universalité des choses ; les 
* tiges qui se rejoignent â son sommet forment comme un toit qui abrite 
les régions supérieures de l'univers ; sa base est le soutien du ciel, de la 
terre et des régions inférieures. 

(4) Probablement es habifants, allusion aux lettres voisines dont il 
vient d'être question et qui figurent à l'intérieur du delta. 
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maose rap ите пй (йс) anpon ercanmot mat me 
мэсе етсапци итейтнезе тирс-нетоунат ероох ми. 
wesencenay epooy ax gr oycon ao on Tnepea. eraqie 
cCanecnt ecô nRTYNOC NTCENTEMM TETPONR'MN NTARPO 
єтоутаоерә пөнту изї тле мм икау" мм метсанесит 
минар: ени еррдї TEIE RATA птупос wrancpar 
ета понту 
IuglosAg me nnag ercaneenz amos 
MrpjeauT Ae wear MTAMHAAO CA- 
enn When pır Teme ne 

ere axe ener meerorycron por 
ми псомт тиру а пмоуте TAMISOT 
«Ауптооту ато ерон epoq ayo 


аз 


En effet, ledes 
représente la 





sin (1)desdeux extrémités supérieures (3), 
région supérieure de la création entière, 
les choses visibles et les choses invisibles, à la fois (3) ; 
et le tracé de la division inférieure (+) est la ligure de 
la base, et de l'évolution (5) et de la consolidation par 
laquelle subsistent le ciel et la terre et ce. qui est en des- 
sous de la terre, choses que nous avons représentées dans 
le type que nous avons tracé du delta. 

Cette ligne (horizontale), est la figure de la terre infé- 
rieure au noun ; quant aux trois lettres que nous avons 
placées à l'intérieur de delta, en voici la raison. 

Tous les éléments de la création entière, Dieu les a 
créés par Lui, pour Lui et en Lui : la lumière, le firma- 























(1) Litt, « la peintu 
(2) C.-à-d. l'angle supéri 
(9 Cid. lo firmament visible, le ciel du ciel et Les eaux supérieures, 

invisibles. 

(0 ШО. = la corno suspendue en bas. « 
(6) sess, conversion, évolution, peut-être pour désigner le pivot, le 
soutien 
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WonTq: erre novoent erte NecTPEHMA" erre nnopat edoù 
weu MOOT ETCANYOI ME MMOOF ETCANECHT eTe 
Gm ehoA mantap pu maosi erte (sic) ntoro ekoa 
Menbora erze WD npequapnoe nazavenoc: eire 
wedpoeznp: erre мтећт етри ммоот" ете мудом" ато 
мат тироз сеооп nen Ar dh nTplaTIkOn pit 
течанрән” ната птупос нтаңсранү 

aso naron remaosongy edoù NANGE MENGA Re 
nor gwe me exoot ae ebo\pn qroey nyrorxion 
ecwoon (sic) HII nrago epay mooh mim ere mar ме 
(Xa) Ü nARpPAROIT nuap naoor: avo ethe nar po 
он птупос мте песунма итеңтисс тире ите метин 
етпе мп nnag me AeÂTA erbe паз ро eroe ( 





(a) En tête dola pagelo): 3 exe © 

20 Jésus Christ 

I) En tête dela pagel): > 7e—ee Aa 
4 береш 51 





tion des eaux supérieures eb des eaux 
ition de la terre (émergeant) des eaux, 
itiers avee leurs 


ment, | 
inférieu 
la germination des plantes, les arbres 
espèces, les astres, les poissons qui sont dans les 
les animaux (£e). 

Or tout cela se trouve à l'intérieur du. delta, s 
figure triangulaire que nous avons tracée (1). 

C'est ce que nous allons montrer clairement et sans tar- 
der, de cette manière : toute chose est constituée de 
quatre éléments, à savoir : l'air, le fen, la terre, l'eau : 
et c'est à raison de cela de nouveau, que le delta est le type 
de la création entière, de ce qui appartient au ciel et à l; 

















eau 

















(0) Litt. < triple quant à ses pointes, 
tracée. » 





elon la figure que nous avons 
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иноор nergu nnocuoe’ erke паз он ҷто нари рз етрн. 
APH2C NTOIROTMENA" етйе паз ом отн ҷтооу итит 
метри памарте нитиз тироз" етће паз он OP тооз 
movoergy ne 7e (sic) pone" nuo neap: nevinonopox- 
(sic) Tenpor erde nar en qroov mmo werepo nerüjoon" 
Prem, кеюн, терис, nerdhparne 

ete nai aqujone nsi mı ‘асоматос ећоћон ҷтоот 
MeTOIXCION: erbe mar ow qroov nevaccéAien mremXc 
(sic): 








terre. C'est pour cela (1) qu'il y a quatre points cardi- 
maux (2) dans le monde ; quatre commencements (4775) à 
Ja terre habitée (s) ; quatre directions du vent (4) ; quatre 
saisons de l'année, l'été, le printemps, l'automne, 
Vhiver ; quatre grands fleuves, le Phison, le Gehon, le. 
Tigre, l'Euphrate (5). 

C'est à raison de cela que l'incorporel est de quatre 
éléments (s) ; à raison de cela de nouveau, il y a quatre 
évangiles du Christ, 


(1) Nous omettrons dans cette énumération, comme nous l'avons fait 
еп d'autres endroits, la locution causale répëtée dans le texte avant 
chaque membre de phrase. On remarquera d'ailleurs que la locution 
«The nas pa est souvent employée pour exprimer des relations plus 
générales que celles de cause â effet, notamment les relations de simple 
similitude ou d'analogie. Dans се cas, elle a plutôt le sens universel de 
= dans ın même ordre de choses, » 

19) Litt. « Quatre angles =. 

(5) L'auteur semble vouloir compléter par ce nouveau membre de 
phrase, 3a désignation des points cardinaux. 

(9) Litt. « Quatre vents dans la force (la 





tissée) de tous les vents. = 
(5) # Encore un indice tendant á démontrer que le texte primitif n'a pas 
té rédigé en Egypte : le Nil n'est pas mentionné ». Note de M. Revillout. 
(6) Cet énoneó parait paradoxal, au premier abord ; nous croyons qi 
faut en chercher l'explication dans le parallélisme de la phrase suivante : 
Jes quatre érangiles sont comme les éléments du monde spirituel repré- 
senté par le christianisme. 
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erbe nai aduione w5t receapanoe re ñapiewoe nar 
bah Qn 47007 мљенае eT CÁO: Nai ETOTSIME 


ммо ри рар мтропос ешон pu penginepan 


Марентоте он тенот NTRA@OÜIRH меиматосра- 
Ф ато птем{ йотттнос мтесмитоуа: ми песмет 
мтентисіс тотмау ерос Ми тет се мау ерос ам: 

«ериңте vap ошон ппорэ е Amar Aeter 
gu necronuon mn Texzwgione ameparq TA) ereper- 
DIAJ Ae zm есин ерат рм пот& ииесрм1 ми 
METTINGG eexiacoerr nan on n5i тесрафи инетте ите 
MOFHCHE NTIMWYONE MIROCMOC" 


Pour la même raison, le nombre quarante est composé 
de quatre décades, ce nombre qu'on trouve, d'une multi- 
tude de manières, dans les Ecritures, 


Appliquons-nous maintenant à l'ensemble du tracé 
symbolique (1) et donnons une figure de son unité ainsi 
que l'image de la création visible et invisible, 
avons décrit successivement 
ion des divers éléments et leur existence respei 
tive qui se trouve figurée par chacune des lettres (a). 
nouveau, nous avons pour guide la divine Ecriture de 
Moïse, relative à la création du monde, 











(1) Litt. - au tracé symbolique universel. ». I1 s'agit de la figure du 
delta, telle qu'elle vient d'être tracée en dernier lieu ; e delta est lo sym- 
bole de l'unité en tant qu'il représente l'univers et renferme les lettres 
a v. C'est ce quo l'auteur va tácher d'expliquer, aprés un long préam- 
bule et de nombreuses parenthèses. 

(2) Litt. « En effet, voici du resta que nous avons décrit Ia division en. 
parties des éléments et leur existence, celle-ci prise à part et proposée 
dans chacune des lettres et leur figure. < 
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теннарі тооти сар eoreng nar edoù made qao 
сар ммос итере 5t necpat erovauad: oce gn теротете 
(sic) av more auo wrne ax nna 

ethe napo pu nma MTATEQAL MONTE e nre 
теңтисзе а пноуте отонр нал ейо\ итрермина MNEC- 
жот инестогу зон тептер р nma етммаз" ецумасе 
ANTOO eut" 

(-%%®-)нал ена юшт epooy ayu eno nan x eN Ta 
agn wrevSinouy CNAE NAN NTANTE NTI OF XA- 
рамтир egoronp ebo enean mipod orong eñoN xe 
ROT mim ATAI TOOTOT CPOJPIMECHT 21K ere 
enyor 





Nous allons commencerà exposer clairement ces choses. 
Voici, en effet, ee que dit l'Ecriture Sainte : « Au com- 
mencement Dieu créa le ciel et la terre ». 

Dieu a révélé l'interprétation symbolique des élément 
de ces lettres à l'endroit méme oà fut écrit ce récit de 
création, c.-à-d. au mont Sina (1), 

Si tu regardes ces choses (c 
delta au commencement de leur lecture, tu te trouveras 
en présence d'un caractère montrant que toute construc- 
tion que l'on entreprend va de Ia base au sommet (a). 
















lettres) et que tu places le 





1) L'auteur prétend en offot, avoir reçu sa révélation 
Volr livraison précádenta, p. 20, 

18) L'énoneé do cotto vérité banale sert de point d'appui et do départ 
â la nouvelle explication mystique du delta (11g p. 124). Guidà par l'écrituro 
divino de Molse, it ossaio do faire comprendre comment le delta tel qu'il 
Vient do le dessinor, nous montre los promiers éléments de la création. 
dans ordro mêmo oü les énumère 19 récit mosaïque : le delta laiméma 
par lequel iÏ nous invite â commencer la lecture des Lottres, roprêsente, à 
sa base, la terre inférioure ot, à son sommet, Je ciel des cleux ; les lettres 
Inserites dans le delta, qu'il faut lire en remontant Ja série de l'alphabet 
et en allant de la base au sommet, symbolisent respectivement la torre 


ü Mont Sina, 
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(x) gm Tegomeire à ппозте тало итпе ми пар" 
(c) map negovong eBo an ме ато не мпатоуер- 
pod epog ne: ere iaepenay ne ercamyon innom 
(b) avo nepe ownane prat nmow (A) avo NETA 
мпнотте egna egun рухан доот" 

og е етсацесит мета ме мар 
етеммесит Апноэ” теудонрафих (sio) a pue 
erac oce? nroq (sic) me rne nave 
мерос морон TE NOMMA" NAL ме пту- 
[ wee anne nas ere negoyong ebo an ne pen 
ммоот YA nmepponnT ngoos: mmepoe powy 
йоз пте теам ед итуе ноот" 


(8) Les lettres а, е, 6, à ont été inserites verticalement dans la marge 
du manuscrit, â l'endroit même où nous les reprod Elles marquent 
Jes parties du récit mosaique qu'elles doivent respectivement symboliser- 















(œ) Au commencement, Dieu créa le ciel etla terre; (e) or 
la terre n'était pas encore apparente et n'était pas cultivée 
à savoir la terre seconde, qui est au dessus des abimes 
(noun). (8) Et il y avait des ténèbres au dessus de l'abime, 
(a) et l'esprit de Dieu allait et venait sur les 

La ligne inférieure du delta est la terre qui est en des- 
sous du noun ; la partie supérieure du tracé est Te ciel 
des cieux. 

La partie verte du gamma (1) est la ligure de In terre 
avant son apparition au dessus des eaux, au troisième 
jour ; la partie blanche (2) du gamma est ln. figure des 
eaux, 














ux. 








invisible, encore submergée dans les eaux (ej lex ténébres couvrant lee 
abimes if) ot le souflo orien allant et venant sur les eaux (a). Pans la 
traduction de ces explications symboliques dont les details sont dificilas 
à saisir, nous avons dü sacrifler la forme littéraire, pour serrer le texte 
d'aussi près que possible 

(1) La ligne verticale. 

i2) ovy : blancho ou resplendissante: Dans le Ms., 1а ligne hori- 
sontale que l'auteur parait désigner ici, est colorée de rouge. 
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murpejpoe maea erpmcangor nênTa nas ne 
EE 
(sic) ere meenr" ne won? 


(ae) mWrpoxoc erre. ego nre side, 
NM M 
goo ercamyior me noc aimi 

waepinon' 


Tei TINOC NAI TEROT ANAPICEI Ëer) mg d wa 
ANPA RATA NENTAYIOOT 43) Aene" ace pnt FEPOT- 
ете а пңотте тамзо тие ми пар ете TAI TE TENTE" 
Ато ри тақоћоума ом иттїнон) низермз ите ААфа- 
бита” 





La boule noire qui est dans la partie supérieure du béta, 
est la figure des ténèbres qui sont au dessus des abimes 
(noun) ; la partie inférieure représente les abimes. 





Le cercle qui se trouve dans l'alpha, est la figure des 
eaux ; le trait supérieur est la ligure du souffle aérien. 


Nous avons commencé cette explication typique (en 
remontant) depuis le delta jusqu'à l'alpha, d'après les 
paroles de Moïse : Au commencement Dieu créa lo ciel 
et la terre, c.-à-d. la base (i). Mais, dans la suite do 
nouveau (à partir du delta, nous reprendrons l'ordre). do 
la lecture de ces lettres de l'alphabet. (2) 








(1 « Procédant en sens inverse, nous avons comu 
roo que cette lote représente la base du monde, mentionnòe tout au 
dôbut du récit mosaïque, ét que, dans tout illos, on doit commeneer 
par la base. 

(2) Litt. « Et dans la suito do nouveau de In Jocturo do ces lettres de 
Тйл} s, énoncé obscur que nous avons taché de complôter d'après 
le sens naturel. 
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ес тиүтөо нерал нал атарератоз нан мен өермн- 
ма мпетсуимаг ете аАфа ме mn bura’ an ramsa" 
ми љета 
* ошон метин ммемса маз тенпларҳ ее петћоћ 
мн петтупос: етђтооти м9 пермот миноэтег 
giAcyxooc ow pn o» Genn mi mecpas evo vaa: oce 
nexe miorre oce mapeywone ngi noToem avo ag- 
wone aro agt ngi пмотте hornopa pn Tante 
mnoroem mn muane avo a porge yone a proove 
yone unyJopn npor orpot maraay nre mnovre" 
MNPOCTARTIRON" MIL OFEA HOTOT Cf eo auvrs- 
Toc Ago nTagwone 9M тури ноот" ете NAI ME CI 
azo nar ne nefa _ 
nercgas ovn nar (Aa) aqXapatrm Awet 
6 wujopn x5: npes elo itavaeoc avro асои 
edod agaay merpoeenton ? eexacon. exooc 
MIMA" € APIELME E NAI NE NHROTE MIROCMOC" 
E 





Nous voilà done à ces quatre lettres et l'in- 
terprétation de leur forme : l'alpha, le béta, le gamma, le 
delta. 

Quant aux lettres suivantes, nous allons aborder leur 
explication et leur sens typique, avec l'aide de lu grâce 
divine. 

L'Ecriture Sainte, de nouveau, dit immédiatement après: 
< Dieu dit : que la lumière soit, et elle fut ; et Dieu sépara 
la lumière des ténèbres ; et fut le matin et fut le soir du 

j re produite par l'ordre de 
Dieu. Cette wuvre du premier jour est figurce par le tracé 
d'une seule lettre, ei dont voici la forme. 

Cette lettre done le bon Maitre l'a gravée d'abord et l'a 
achevée, en s 
que voilà le circuit du monde. 
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azo nat neqyyoon ne gx oviame eiyaaxe auoocuoc 
nrayppot epog nsi morre enpangi ae muog ebon 
MONT мпмерос hornan nre mTpoxoe noe poog 
mer eqò noe poc emae eyTAMO MMON axe navepoc 
@TMMAT TI edod nre eí rer] ne nau ñeranoyoem 
ероти Amocuoc Temepea me pelag erpit TANTE Ner 
ам ме mopa CAO ANOTOEN aut niae: Ayo à pope 
wone a proove wone neag auepenacy ngoov" 

Ayo HESS WEN ee ace aA pequione n7 ovra x- 
PO PI TANT неммоот ат мециоро еМ неммооэ 
eTeanewor an mmoor ercaneent aro acpone nrege' 








Ce monde était plongé dans les ténèbres, je veux dire, 
le monde que Dieu a fait. Si nous le prenons, abstrac- 
tion faite de la partie droite de ce cercle, à l'imitation de 
ei, nous constatons que cette partie du 
en dehors de ei, est celle d'où vient Ја lumière dans le 
monde (1). Quant à cette ligne, elle aussi, qui est a 
1 de ei, elle représente la sép 
des téné ios Fut le soir, 
second jour. » 

* Et Dieu dit : qu'il y ait 
eaux, et qu'il sépare les eaux supérieures des 
vieures ; et il fut fait ainsi. » 





vele qui est placée 








aration de la lumière et 
ut le. matin, dit-H, du 








firmament au milieu des 
aux infó- 














(1) Ltt, = Al est commo. 
placée en dehors de ei est | 
monde. + 

(2) l'auteur n recours û toute sorta d'ambages pour rendra son Mee 
'encore la saisit-on avec peine, tionnel parait etrv celata 
ei : le segmant du carele du monde qui correspond à la lettre e reprieuLa 
le monde plongé dans los ténèbres; lo segment qui fait défaut, corres. 
pond à la partie éclairée du monde. D'autre part, lo trait (littar. la corne) 
qui est au milieu du dolta figure la séparation mène de la lumière et des. 
tAnèbros. 





artie qui est 
droit da l'arrivée de In lumiere dans lo 
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Ao à mere nopat eo pu TART HAMMOOT 
ereanecnt mneerepeomna' MN MMOS ercan- 
mE пез- 
epas етинъ мениса унта” ете рита ne' 


(ae) чкрните озм атарератоу ма, 
pob enay nre NOTTE" QM мер- 
enar npoor: erpoon nar ngi- 
MON 151 MEJA CHAT NTAHRAAT 
eppar eTe ита ми рита 


ATO 0K NERAY N пноуте: эе мароусоозр нл 
ммооу етсамесит мтпе етсоотӯс йотот азо NEY- 
өзөн м1 петотооу" лую nexa NFI NOTE ae 
маре кар тлото ерраз йотототет ната ENOC eorn 
po5 nato nourq- 





Et Dicu sépara par le milieu les eaux inférieures au 
firmament et les eaux supérieures au firmament ; cela est 
figuré par la lettre qui fait suite à zêta, à savoir hêta. 

Voilà donc fixées deux œuvres de Dieu au second 
jour (1) ; elles sont. représentées par les deux lettres que 
nous ayons mises en évidence : séta et hata, 

« Et de nouveau, Dieu dit: que les eaux qui sont en des- 
sous du ciel se réunissent en un seul rassemblement et 
que la terre sèche apparaisse. Et Dieu dit : que la terre 
produise des plantes, selon leur espèce, avec des semen- 
ves. (9) » 
































1) Ces autres sont l'a création du fiemament et la séparation des eaux, 
par aeta, la seconde par Adta. L'auteur ne sexplique pas. 
mu sujet du symbolisme respectif des doux letros. D'après 
inseription qul. accompagne le 3, le trait borirontal représenteralt le 
Trmornent, le trait sinueux vertical, la séparation même des eaux, peut- 
être au moment oü ello s'acoomplit. Le trait horizontal qui sépare lo w en. 
ix parties représonterait alors la séparation déjà faite (N. 
(2) Litt. « dos germes de semence ». — L'explieation du (леќа ве trouve 
jointe à la igure méme, Le cercle représenterait le Aosmos ; la ligne du 
milieu, la terre sèche, 


















F 7 ` mora ne wieren" wennen "poor 
< ercamyun nreqane метро ете мон- 
{ Tor: epe mora ó urrnoc nmunnpe: 
[S rd 


Avo oW nexa мсатооту 9м недолесое HOTOT NSI 
Were e mape nnap Tayo eppar ngenygiun npegt- 
We itoc eoyi рот притот" мата итуне миндин” 

итаро ератч nre nnanna egermane Mi- 
qum метаце ље роот ом месенр мен 
мозу ммарне ете нотоу етоуоно еол. 
ммекћатос мири мен neqnapnoe ayo 
OW nexa xe a porge wone a groove 
MONE MNMEPWOMNT MOOD eaqno egpai ngntor 
MONT монта wäiauN? npoñ (Ag-) wre noyre Iit 








Le iota représente les plantes ; les choses (grains) qui 
ornent la tête sont les semences; chacune d'elles figurant 
des multitudes. 

« Et Dieu dit ensuite dans sa toute puissance (1) : 
Que la terre produise des arbres fruitiers, ayant des 
semences » ; c'est ce que figure le kappa. 

La ligne perpendiculaire (2) du kappa désigne l'arbre ; 
les rameaux qui s'en détachent sur le côté (s), et les 
petites semences qu'elles portent représentent les branches 
de l'arbre et son fruit, « Et de nouveau, dit-ll, fut le soir 
et fut le matin du troisième jour » correspondant à la 











(д) Sens approximatif, l'étymologie du mot erveoe étant. ditticile à 
déterminer ; peut-tre faut-ll le rapprocher de Wrivo toucher : tact auo. 
unico; peut-tre de vurn: Trier ` verbo suo unico ; dans ce cas le 4 
aurait été omis dns la transcription, 

(2) Litt. « ce qui est debout =. 

(9) Litt. « les choses ponidues á son côté ». 
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момит ме рм её NTINOC HAT ETE mai ne' enra' an 
оса” ми nanna’ 

AT ON HEMAT NII HNOMTE же MAPOTUNE NII pen 
pejepoyoent gat meeremeoa Wwe росте deporoem 
ERA ANA? ATO See PMA’ 

egermane man on OM MecXMMA 

MAR TAS irprromant ere MOT MAS 

np ne noe nacha eté nyjopn enar 

MTAQTAMI0OT 11751 тнозте нөе RoT- 

куми" еб мтунос мтпе aut nnag erca- 

месит миноум" зитаро ерат cnar 

Suen erpawe оће етмир енетерну 

mre Aaa: Tena * aooe epoor ae 

маз ме маити мнотоен еуниу енесит обер тне 
ewm nag 


(a) Comme nous l'avons fait remarquer (lans notre introduction, e 
faaillet qui commence â cet endroit se présente dans le Ms. avoc le verso 
à la placo du recfo. Cette erreur se reconnait. déjà à une anomalie dans 
la pagination (voir notre introduction p. 15); puis, elle est confirmée par 
le texte lu méme. 





création de trois œuvres de Dieu (1). Ces œuvres sont 
figurées par trois lettres : théta, iota, et kappa. 

« Et de nouveau, Dieu dit : qu'il y ait des astres au 
firmament du ciel pour éclairer la terre. Et il fut fait 
ainsi ». 

La figure triangulaire, ou à trois extrémités, du. [aula 
nous donne le méme symbole que le delta, qui le précède, 
Dieu les ayant faits l'un et l'autre à l'instar d'une tente. 
Il est a figure du ciel et de la terre inférieure au noun ; 
quant aux deux branches du laula qui s'écartent pour se 
rejoindre, nous dirons que ce sont les rayons de lumière 
qui descendent du ciel sur la terre. 


(1) Lo rassemblement des eaux avec l'apparition de la terre sèche, 
création des plantes, la production des arbros fruitiers. 
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TANTE MNE HOOF MN TETN AFO н (аё) тинте 
MNOTOCIN AXE RANE RATA NTINOC MME птаро 
epar Me nre nuepoe erò novoem nrag nai ne ne- 
goor nmepoe ae Woy eTTAET epPATY CTO MRAM nar 
ne tery eropa eneyepiy: 
ATO A MNOFTE TAMIO MINOT ENAS MPOCTP NENF 
erenuzoy date oueëee NAOT Ae powy ere noop 
me éa poer neun: 


M aro on nexag эге маре озоор шопе gi 








< Et de nouveau, Il dit : qu'il y ait une séparation ent, 
le jour ct la nuit, et entre la lumière et les ténèbres » 
c'est се que figure le mé. Le tracé de la partie éclairée, 
c'est le jour ; la partie tracée en noir, c'est la nuit ; l'un 
étant séparé de l'autre (1). 
« Et Dieu créa deux grands corps lumineux ; le plus 









(A continuer.) 





HERBELYNCK. 


(1) N s'agit probablement de la séparation de la nuit et du jour ; gram- 
muticalement ce membre de phrase pourrait aussi se rapporter â c qui 
est dit de deux parties du mé. 





SADJARAH MALAYOU. 


XXXII*_Récir. 


L'auteur de l'histoire rapporte : I y a un pays nommé 
Kota Mahligai dont le roi, membre de l'islam, se nommait 
Radja Soleiman Châh. A Siam on entendit dire que Kóta 
Mahligai était un très beau pays, et l'un des fils du roi de 
m, nommé Tehao Sri Bangsa fit ses préparatifs de 
guerre, et à la tête de son armée vint attaquer Kôta 
Mahligai. Radja Soleiman sortit à sa rencontre et les 
troupes des deux côtés engagèrent le combat. Tehao Sri 
Bangsa et Radja Soleiman, montés sur leurs éléphants, se 
battirent l'un contre l'autre, Tehao Sri Bangsa dit ; < Si 
Radja Soliman est vaincu par moi, j'entrerai dans 
l'islam », et par la volonté de Dieu le Três-Haut, Kûla 
Mahligai fut pris et Radja Soleiman périt, tué pur Tehao 
Sri Bangsa. Alors les habitants de Kôta Mahligai furent 
soumis et Tehao Sri Bangsa entra dans l'islam, Ce prince 
ordonna qu'on cherchât un licu convenable pour y con- 
struire une ville. Or il y avait un pêcheur (?) qui 
demeurait sur le bord de la mer, et s'appelait Patúni ; et 
l'endroit qu'il occupait était très bon. Cela ayant été 
rapporté à Tehao Sri Bangsa, il partit pour le lieu qu'habi- 
tait Patáni, Reconnaissant quela place était vraiment bonne 

10 
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et sans défaut, ainsi qu'on le lui avait rapporté, Tehao 
Sri Bangsa, y construisit une ville. Quand elle fat con- 
struite, il la nomma Patini d'après le nom du pécheur, 
et c'est lo nom qu'elle porte encore à présent, Tehao Sri 
Bangsa envoya Okoun-Poul présenter son hommage à 
Malaka, et demander le noubat au Sultan Mahmoud Châh. 
Okoun-Poul partit, et après quelque temps il arriva à 
Malaka. On dit au Sultan Mahmoud : « Monseigneur, un 
envoyé de Patäni est an 

Le Sultan ordonna que la lettre venant de Patåni fùt 
reçue avec le cérémonial en usage pour les lettres venant 
de Páhang. Quand elle fut parvenue au baleyrong, on la 
reçut et on en donna lecture. Elle était ainsi conçue : « Le 
padouka envoie son hommage à son père, le Sultan 
éminent, le roi glorieu 














l'ombre de Dieu sur la terre ! 
Puis il lui envoie son serviteur Okoun-Poul, pour qu'il 
se présente Majesté et sollicite le don du 
noubat ». Le Sultan Mahmoud fat très content ; il gratifia 
Okoun-Poul d'un vêtement d'honneur et le fit asseoir au 
niveau du chef des bantara. Ensuite le Sultan Mahmoud 
ordonna au Kádhi Meniwer de composer une lettre pour 
Tehao Sri Bangsa, revêtu par le Prince du titre de Sultan 
Ahmed Châh. La lettre faite, Sultan Mahmoud accorda le 
des présents, et Okoun-Poul fut gratifié d'un 
vêtement d'honneur. La lettre fut portée en grande pomp 
au prahou, et Okoun-Poul retourna à Patäni. Quand il 
fut arrivé, la lettre de Sultan Mahmoud fut portée en 
grande pompe jusqu'au palais, etlà il en fut donné lecture. 
Après cela, Tehao Sri Bangsa reçut les honneurs du noubat 
et le titre de Sultan Ahmed Châh. Ce Prince engendra 
Radja Siam et Radja Adji. 

Le roi de Kedah vint aussi faire hommage à Maldka et 
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noubat ave 




















159 





DARAN MALAY 


demander le noubat, Arrivé à Malaka il fut placé par le 
Sultan Mahmoud au-dessus de tous les tehatriya et grati- 
fié de présents. I advint qu'un jour, le bandahara étant 
í son baley en présence du publie, avee le temong- 
gong Toun Hassan et tous les mantri, on apporta les plats 
du repas. Pendant que le bandahara mangeait, chacun des 
assistants attendait que le bandahara eüt fini, car la 
coutume était que le bandahara ne mangedt. jamais en 
méme temps que les autres, et ce n'était que lorsqu'il 
avait fini de manger, que les autres commençaient. Telle 
était la coutume. Or, le bandaha u de son 
repas, lorsque le roi de Kedah se présenta. Aussitôt invité 
par le banda il monta s'asseoir à côté de Toun Hassan 
le temonggong. Le bandahara ayant fini de manger, prit 
le betel, et les restes de son repas furent se Toun 
Hassan le temonggong et aux mantri, Toun Hassan le 
temonggong dit alors au roi de Kedah : « Allons, Radja ! 
mangeons ! » et le roi de Kedah répondit : « C'est bien 1» 
le bandahara dit : « I ne faut pas que le radja mange 
ne fait 
comme 





























a était au mili 




















mes restes ! » Le roi de Kedah répondit : 
rien, car le bandahara est vieux, et pour mi 
un père. » Le roi de Kedah mangea les restes du repas du 
bandahara avee Toun Hassan le temonggong. À la fin du 
repas, on apporta le betel et les parfums. Après quelque 
temps de séjour à Malaka, le roi de Kedah demanda la 
permission de retourner à Kedah, N fut gratifié par lo 
Sultan Mahmoud Châh d'an vêtement d'h 
premier noubat, А son arrivée à Kedah il eut une seconde 
fois les honneurs du noubat. 

Dans ce temps-là, la ville de Malaka était très foris- 
sante, les marchands y avaient de nombreux kampongs. 
Depuis Ayer-Lelah jusqu'à la baie de Mouara, c'était une 












eur et d'un 
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suite ininterrompue de bazars ; il en était de méme depuis 
Je kampong Kling jusqu'à la baie de Penâdjah, Si des gens 
allaient de Malaka à Djakara, ils n'emportaient pas de 
feu, car en quelque licu qu'ils s'arrêtassent, il y avait des 
maisons habitées çà et là jusqu'à Batou Péhat, A en étai 

















ainsi, car en co temps-là les habitants de Malaka, dans la 
ville seulement, étaient au nombre de dix-neuf laksa 
(190.000). 


Un navire franggui vint de Goa et fit du commerce à 
Malaka. Ces Frangguis virent que la ville de Malaka était 
importante et que le port était très fréquenté. Les gens de 
Malaka accoururent en foule pour voir la figure des 
mgguis, et tous furent étonnés en les voyant; ils 
disaient : « Ces hommes-ci sont des Bengali blancs. » 
Autour de chaque Franggui les gens de Malaka se réunis- 
aient par dizaines ; il y en avait. qui leur tortillaient la 
barbe, d'autres leur palpaient la tête du pl main, 
d'autres leur prenaient leurs chapeaux ; il y en avait qui 
leur saisissaient les mai, ne du navire étant 
monté au. balei, entra. en la. présence du. bandahara Sri 
Maharadja, Le bandahara l'adopta pour son fils et lui 
donna un vêtement d'honneur. Le capitaine du na 
senta au bandahara Sri Maharadja une chaine d'or 
de pierres précieuses, et la lui passa autour du cou. 
Ce que voyant, les gens de Malaka furent irrités contre le 
capitaine Franggui, mais le bandahara les arréta, disant + 
« Ne le maltraitez pas, car c'est un homme qui ne connait 
pas nos usages, » 

Lorsque la mousson fut venue, le 
revint à Goa. A son arrivée, il raconta an vizir l'état de 
grandeur de la ville de Malaka, sa richesse et anssi la fré- 
quentation de son port. 
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En ce temps-là le vizir de Goa se nommait Alphonse 
d'Albuquerque. Ce qu'il entendit dire de l'état de la ville 
de Malaka enflamma son désir. I donna ordre d'équiper 
sept navires, dix galères longues et troize fustes. Quand 
la Notte fut équipée, il ordonna au capitaine nommé 
Gonzalve Pereira, d'aller attaquer Malaka. Arrivé à Malaka, 
capitaine tira le canon, Les habitants furent effi 
entendant ce bruit du canon, et ils disaient : « Quel est ee 
bruit qui ressemble au tonnerre ? » Les boulets vinrent 
rapper les gens de Malaka. Quelques-uns d'e 
eurent lu tête emportée, d'autres eurent la eeintu 
pée, d'autres les jambes ; il y en eut dont la téte fut 
entièrement fracassée. L'étonnement des gens de Malaka, 
à la vue de ces boulets, fut de plus en plus grand ; ils 
disaient : « Quel est le nom de cet engin tout rond, qui 
n'a pas de tranchant et qui tue ? » Dans la journée du 
lendemain, les Portugais montèrent armés de leurs espin- 
gardes, au nombre de deux mille hommes. En outre 
il y avait des noirs et des laskars en nombre incalculable, 
Les gens de Malaka sortirent contre eux avec Toun Hassan 
le temonggong, à leur tête. Ils se rencontrèrent avec les 
Frangguiset le combat s'engagea avec un bruit formidable, 
Les balles tombaient comme une pluie épaisse. Toun 
Hassan le temonggong, avec ses houloubalang dom 
l'attaque, Les Frangguis furent mis en déroute, be; 
furent tués. Battus, ils s'enfuirent. vers la. mer, vivement 
poursuivis par les gens de Malaka. Les Frangguis mon- 
tèrent sur leurs navires et mirent à la voile pour revenir 
à Goa, Quand ils furent arrivés à Goa, toutes les 
stances de l'affaire furent rapportées au vizir. Ce récit le 
mit fort en colère, et il ordonna de se préparer pour une 
seconde attaque contre Malaka, Le capitaine Moura dit : 
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« A mon avis Malaka ne sera pas vaincu, tant qu'il sera 
défendu par le bandahara Sri Maharadja, et quelque forte 
que soit la flotte qui ira l'attaquer, Malaka ne sera pas 
conquis. » Alphonse d'Albuquerque répliqua : « Pourquoi 
parlez-vous ainsi ? Comment pu re, tant qu'i 
me sera pas permis de quitter le vi 
serai descendu de mon vizirat, j 
Malaka. » 

Dans la suite un navire de Djeddah descendit jusqu'à 
Malaka. D; l y avait un savant docteur 
nommé Sedardjohan. Dès qu'il fut arrivé auprès du Sultan 
Mahmoud Chäh, ce Prince le prit pour son gourou (ins 
tuteur spirituel). I était extrêmement savant et Radja 
Ahmed, le fils du Sultan, reçut l'ordre de lire le Koran 
sous sa direction, Un soir, le Docteur Sedardjohan fut 
invité à un grand festin, et à l'issue de ce festin, il s'en 
retourna. Un soir que le bandahara Sri Maharadja et le 
Docteur Sedardjohan dissertaïent ensemble sur la science, 
Sri Rama vint ; il était en état d'ivresse, car Sri Rama 
était un très grand buveur. Quand Sri Rama fut en la 
présence du Sultan, le Pri 
royaux : « Apportez à manger 
décoré de son tetampan apporta et présenta une écuelle 
d'argent à Sri Rama. Celui-ci vint ensuite auprès du ban- 
dahara Sri Maharadja. Alors voyant qu'il parlait avec le 
Docteur Sedardjohan, il dit : « Je suis venu pour suivre 
la leçon sur le Koran, » Le bandahara dit à Sri Rama : 
« Allons, orangkayn, asseyez-vous !» Mais le Docteur 
Sedardjohan s'apercevant que Sri Rama était ivre, et que 
sa bouche exhalait une odeur d'arak, dit : « C'est l'arak 
qui est la mère des impuretés ! » 

Sri Rama répliqua aussitôt : « C'est la bètise qui est la 















Í moi-même attaquer 





s ce navire, 


























ce dit à l'un des serviteurs 
Sri Rama ! » Le serviteur 
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mère des impuretés, olle est descendue jusqu'ici, venant 
des pays sur le vent, en quête sans doute des richesses des 
sots. » Le Docteur fut furieux en entendant les paroles de 
Sri Bama ; quoique retenu par le bandahara, il ne voulut 
pas rester et s'en retourna dans sa maison, disant : « Je ne 
suis qu'une bête, alors que puis-je faire ? » Le bandahara 
s'adressant à Sri Rama, lui dit : « Il est bon que les paroles 
proférées par l'orangkaya ne soient pas connues de Sa 
Majesté. Si Sa Majesté en avait connaissance, ello serait 
irritée contre l'orangkaya. » Sri Rama répondit : « Quelle 
que soit la volonté de Sa Majesté, par quel expédient puis- 
je revenir sur les paroles que j'ai proférées ? » On apporta 
des vivres ; les gens qui étaient présents, en mangèrent, et 
Sri Rama, après être resté un instant assis, prit congé du 
bandahara, puis il s'en retourna Le k 
demain de ce jour, le bandahara lu 
visite au seigneur Sedardjohan. Le Docteur fut e 
voir venir le bandahara 
Boulou lisait le Koran, sous sa dire 
nom de ce 1 
il était fils de Toun Zeïn el Aabedin et petit-tils du banı 
hara Padouka Radja. A cause de ce que son corps était 
velu, Toun Mia avait reçu le surnom de Oulat boulou 
(ehenilleà poil). Toun Mia Qulat Boulou lisait done le Koran. 
auprès du Docteur, I ne suivait pas bien exactement son 
enseignement, car la langue mal pas à la 
rudesse de la prononciation de la langue arabe, et le 
Docteur se. füchait, disant : « Les mots que je prononce, 
vous los prononcez tout différemment, » Toun Mia Oulat 
Boulou lui répondit : « û maitre ! je suis vos paroles ; 
mais pour moi, c'est diflicile, parce que ce n'est pas ma 
propre langue ; si vous parliez dans ma langue à moi, il 



































Mia-Oulat- 
n. A l'origine, le 
n Mia Oulat Boulou était Toun Mia Ed din, 


ce moment Toun 
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en serait de même pour vous ! » Le Docteur Sédardjohan 
lui répliqua : « Quelle difficulté présente donc la langue 
malaise, pour que je ne puisse pas la prononcer ? » Toun 
Mia Oulat Boulou lui dit : « Maitre, dites done : Koutching. » 
Lo maitre dit : Koussing. Toun Mia Oulat Boulou continua 

« Maltre! vous prononcez mal ; dites Kougnit, et le docteur 
dit Kounit. « Maitre, dites gnirou et le doeteur dit. nirou.. 
Toun Mia Oulat Boulou alors observa : « Vous voyez si vous 
pouvez prononcer la langue malaise. Il en est de même de 
nous pour votre langue arabe. » Le Docteur se mit fort 
en colère et dit : « Je ne veux plus donner de leçons à 
Toun Mia Oulat Boulou. » 

Sultan Mahmoud voulut envoyer à Pasey une mission 
chargée de poser une question surune matière discutée par 
les oulémas de Lu Mecque et ceux du Khorasan et de l'Irak. 
Le Prince délibéra avec le bandahara et les Grand: 
ment, dit-il, ferons-nous cet envoi à Pasey ? Si c'est avec. 
une lettre, nous aurons certainement le dessous, car les 
gens de Pasey munis de cette lettre, dans laquelle Nous 
aurons écrit le mot Salam (salut!) ne manqueront 
pas de lire : sembah (hommage). » Le bandahara dit : 
il en est ainsi, nous. n'enverrons pas la lettre ; après 
qu'elle sera écrite, ordre sera donné à l'envoyé de l'appren- 
dre par cœur, » Sultan Mahmoud approuva. « C'est juste, 
l, et l'orangkaya Toun Mohammed sera Notre Envoyé,» 

L'orangkaya dit on s'inclinant : « C'est bien ! Monsei- 
gnour. » La lettre fut portée en cérémonie au prahou, Le 
présent consistait en un sabre fabriqué à Pâhang, orné 
d'or et d ieuses a blane et un caca- 
toua rouge-pourpre, L'orangkaya Toun Mohammed partit, 
il apprit la lettre par cœur et la plongea dans la mer, Dès 
qu'il fut arrivé à Pasey, on en informa le voi de Pase: 
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en disant: « Monseigneur, l'Envoyé de Malâka est arrivé! » 
Alors le roi de Pasey ordonna aux Grands d'aller le rece- 
avec tambours, flûtes, trompettes eteymbales. Arrivés 
auprès de l'Orangkaya Toun Mohammed, ils Iui demandè- 
vent : « Où est la lettre ? Nous venons pour la porter en 
grande pompe ! » L'orangkaya répondit : « C'est moi 
même qui la porterai ! » et il monta sur l'éléphant, 
Arrivé au baleirong, il descendit de dessus l'éléphant ot se 
tint debout à l'endroit réservé au lecteur des lettres, puis 
de sa propre bouche il ré 
« Saluts ot bons souhaits du padouka 
padouka son jeune frère, le glorieux Sultan, le grand Ro 
l'ombre de Dieu sur la terre ! Ensuite de cela le padouka, 
son frère ainé, envoie l'orangkaya Toun Mohammed et le 
mantri Soura Dipa pour entrer en la présence du Padouk: 
son jeune frère, et lui demander son jugement sur cette 
question : 

« Quiconque dé 
d'être glorifié a en 
est un Infidèle ! 

et Quiconque déclare que Dieu le Très-Haut et digne 
d'être glorifié n'a pas créé et n'a pas assuré l'existence 
pour l'éternité, est un Infidèle. » 

« ll faut done que le Padouka, son jeune frère, fasse con- 
naitre son jugement sur cette question. » е тої йе Раку 
lit aussitôt assembler tous les pandita de Pasey, et le 
Prince leur ordonna de résoudre cette question. Personne 
ne put le faire. Alors le Sultan de Pasey ordonna d'appeler 
Toun Hassan, Celui-ci vint ; on lui posa la question, 
ajoutant : « il faut que vous donniez réponse, pour que 
nous n'ayons pas la honte ne le pouvez pas, nous 
la donnerons, mais c'est à vous qu'il appartient de la 

















ale contenu de sa lettre : 
le frère ainé, au 











Jare que Dieu le Très-Haut et digne 
et assuré l'existence pour l'éternité, 
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donner. » Toun Hassan répondit : « Je m'imaginais que 
ee serait chose dillicile, mais cette question est faci 
moi. » L'orangkaya Toun Mohammed dit : « Allons, Maitre, 
approchons-nous ! » et il vint auprès de Toun Hassan, 
Celui-ci alors dit ; « Oraugkaya Toun Mohammed ! voi 
la réponse demandée par votre grand Roi, à la question 
qui a été posée, elle se formule en ces termes. » Les 
paroles que dit Toun Hassan plurent à l'orangkaya Toun 
Mohammed. V prit. congé du roi de Pasey et emporta une 
lettre avec un présent pour le roi de Malaka. Le présent 
dstait en une longue dague avec poignée en forme de 
talon et eiselée, un are et deux carquois munis de leurs 
flèches. La lettre fat portée en. grande pompe au prahou, 
et l'orangkaya Toun Mohammed et le mantri Soura Dipa 
furent gratifiés d'un vêtement d'honneur par le Sultan de 
Pusey. 
Ensuite l'orangkaya Toun Mohammed partit pour revenir 
à Malaka, où il arriva après quelque temps de navigation. 
La lettre de Pasey fut apportée en gı 
la coutume des anciens temps. Parvenue au baley, il en 
fut donné lecture, Cette lecture terminée, l'orangka; 
Toun Mohammed rapporta les paroles du Roi de Pasey, 
celles de Toun Hassan, et raconta tout ce qui avait eu lieu 
à Pase. Le Sultan Mahmoud fut enchanté d'entendre le 
rapport de Toun Mohammed ; il fut également satisfai 
la réponse donnée à là question. Aussi l'orangkaya Toun 
Mohammed et le mantri Sonra Dipa furent-ils gratifiés d'un 
vêtement d'honneur semblable au vêtement des princes 
ux. L'orangkaya Toun Mohammed était le lils de $» 
Amar Bangsa Toun Abou Saïd, le petit-fils du bandaha 
Poutih, et l'arrièro-petit-fils du bandahara Sri Déwa Rad- 
ја. 
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Et Dieu sait parfaitement ! C'est en Lui qu'est notre 
recours et notre refuge 





XXXII Récrr. 


L'auteur de l'histoire rapporte quele bandahara Sri 
Maharadja avait une lille d'une beauté incomparable 
nommée Toun Fathmuh. Elle était tout-à-fait charmante 
el sans défaut, aimable, douce, gracieuse, belle comme 
un océan de miel, éclatante et brillante comme la pleine 
lune dans un ciel pur ; quelque vêtement qu'elle portât, 
ses charmes en étaient rehaussés. Dans ee temps-là bril- 
lait aussi par sa beauté Toun Hassan, et c'est sur lui 
qu'on avait fait le pantoun : 














* Que mêlo-t-on au belimbing et au citron t 
Le coquillage arrêté à l'embouchure de la rivière, 
Qui regurde-t-on par derrière la cloison t 
Le temongong Toun Hassan, le flls du bandahara. » 


Toun Fathmah étant devenue grande, le bandahara Sri 
Maharadja voulut la marier avec Toun Ali, fils de Sri Nara 
Diradja. Dans le temps que l'on apportait le betel, le radja 
de Barou fut invité par le bandahara. Le radja de Barou 
était l'oncle du Sultan Mahmoud et le frère de Sultan Ala- 
eddin ; il était très vieux. Le bandahara Sri Maharadja 
lui montra Toun Fathmah. Le radja, en la voyant, demeura 
émerveillé de sa beauté ; il dit au bandahara Sri Mahd- 
radja : « Est-ce que Sa Majesté ü déjà vu cette enfant ? » 
Le bandahara répondit : « Non, Sa Majesté ne l'a pas 
encore vue. » Le radja de Barou reprit : « Eh bien, 
cela ne vous füche pas, je désire vous à ce sujet. » 
Le bandahara répondit : « Monseigneur, quel que soit le 
désir de votre cœur, faites-le moi connaitre, » Eh bien, 
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dit le radja de Barou, cette enfant est si remarquablement 
belle, que, dans mon opinion, il ne faut pas la donner en 
mariage. Si le bandahara écoute mes paroles, il ne faut, 
pas qu'il marie sa fille, avant qu'elle ait été vue par Sa 
Majesté. Le pays de Malaka, présentement, n'a pas de 
reine, et dans ce cas c'est la coutume des rois malais que 
ce soit la fille du bandahara qui devienne la reine. » Le 
bandahara répondit : « Monseigneur, pour moi qui. suis 
de condition inférieure, il c 
ceux de même condi 

Le radja de Baron répliqua : « C'est bien ! Que le ban- 
dahara fasse sa volonté ! Pour moi qui suis un vieillard, 
je me contente de donner mon avis. » 

Après cela le bandahara fit les fêtes préliminaires du 
mariage de sa fille avec Toun Ali, le fils de Sri Nara Dirad- 
je. Quand le moment propice fut arrivé, le bandahara Sri 
Maharadja invita le Sultan Mahmoud à assister aux noces 
de sa fille. 

Le Sultan Mahmoud vint et alors Toun Ali a 
son cortège. Sultan Mahmoud Châh entra dans 
du bandahara, en présence de gens qui se donnaient 
mutuellement des bouchées de betel, À la vue de Toun 
Fathmah le Sultan demeura saisi d'étonnement, et ressen- 
tit un ardent désir pour elle. Comme dit un poëte arabe : 
= Sous sa paupière ne brillait aucune étincelle, mais au 
moment oi il la wit, sous sa paupière jaillit une étin 
qui atisa Je feu de ses désirs, » Le Prince dit dans son 
cœur : « Pâ Mothaher est un méchant homme, c'est pour- 
quoi il n'a pas voulu Nous laisser voir sa tille ! » Sultan 
Mahmoud Châh éprouva dans son cwur du ressentiment 
contre le bandahara. Après le mariage, il partit et rentra 
au palais sans avoir rien pris. L'image de Toun Fathmah 
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ne s'échappa plus de son cœur, et chaque jour dans: sa 
pensée il cherchait des expédients contre le bandahara 
Sri Maharadja. 

Après quelque temps de mariage, Toun Ali et Toun 
Fathmah curent une fille nommée Toun Trang qui était 
fort belle. 

On raconte qu'il y avait un Kling demeurant à Malaka, 
qui était devenu chef du port ; il se nommait Radja 
Mondeliar. M était très riche et, dans ce temps-là, il n'y 
personne dansla villede Malaka, qui le fùt autant que 
lui. Il arriva qu'un jour Radja Mondeliar était assis dans 
le balei du bandahara qui donnait audience. Le banda- 
hara lui dit :« Radja Mondeliar, il faut que vous me disiez 
la vérité ! Combien d'or possédez-vous ? » Radja Mondel 
répondit : « Monseigneur, pas beaucoup : einq 
bahar. » « Si c'est ainsi, reprit le bandahara, Nous n'avons 
qu'un bahar d'or de plus que Radja Mondeliar. » Dans 
les temps Ee le bandabara Sri Naharda avait tenté 
i de pertes, 
Un uh il азса les enfants de ses dépendants, et 
comme il était content d'eux, il leur demanda : « Hé, 
mes enfants, voulez-vous voir de l'or * » Les enfants 
répondirent : « Oui, Dâtou, nous voulons bien!» Le 
bandahara leur. dit alors : « Allez prendre une. caisse en. 
tel ou tel endroit ! » Tous partirent pour aller prendre 
cette caisse, s'en chargèrent joyeusement à plusieurs, et 
la déposérent devant le banduhara Sri Maharudja. Celui- 
ci leur ordonna de verser le contenu sur une natte et de 
le mesurer au. gantang, puis il dit : « Maintenant. que 
chacun de vous en prenne une poignée pour jouer t » Les 
enfants prirent chacun une poignée d'or, et ils l'empor- 
tèrent dans une maison que le bandahara faisait alors 
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construire, Tout cet or fut déposé par eux sur les châssis 
des croisées et les chambranles des portes, après quoi ils 
allèrent jouer. Le soir venu, chacun s'en retourna dans 
sa maison, Dès qu'il lit jour, les gens qui co 
la maison, aperçurent en arrivant cet or et le prirent. 
Les enfants et petits-enfants du bandahara songeant à 
leur or, allèrent vite à la maison pour le reprendre et 
jouer avec, mais ils ne le retrouvèrent plus. Alors tous se 
mirent à pleurer. Le bandabara les ayant entendus, 
demanda pourquoi ces enfants pleuraient. On lui répon- 
dit : « C'est qu'ils ont perdu leur or. » Le bandahara leur 
dit : « Il ne faut pas pleurer, mes enfants, je vais le rem- 
placer. » Et il donna de nouveau une poignée d'or à 
chacun d'eux. 

Les enfants des dépendants du bandahara Sri Maharad- 
ja étant partis pour chasser le bufle sauvage ou le cerf, 
n'en purent point trouver ; alors ils s'arrêtèrent au pare 
des buflles du bandahara. ils p ent deux ou trois 
bufles et après les avoir fait mettre à mort avec les céré 
monies religieuses, ils prirent une cuisse et l'envoyèrent 
au bandahara Sri Maharadja, « Qu'est- que cetteviande? » 
dit le bandahara. Les gens qui l'apportaient répondirent: 
« C'est de la viande de buflle; vos enfants et petits enfants 
qui étaient partis pour la chasse, n'ont rien trouvé, alors 
ils se sont arrétés au pare à bullles du dátou, à Kayon Ara, 
et ils en ont pris 

Lo bandahara Sri Maharadja dit enfants pren- 
draient là une mauvaise habitude ; puisqu'ils ne peuvent 
pas chasser le bule, Nous le ferons chasser pour eux. » 

Un esclave du bandahara étant venu de la campagne, 
vêtu d'un badjou rouge orné de boutons et coiffé d'un 
destar de couleurs variées, le bandahara S) Maharadja 
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lui dit : « Monte, monte, mon petit ! » Celui-ci monta et 
le bandahara lui demanda : « Quel est ton nom ? » L'esclu- 
ve, en se prosternant répondit: «Je suis l'eselave du 
dätou, je me nomme un tel, fils d'un tel et petit-fils d'un 
tel, » « S'il en est ainsi, dit le bandahura, puisque tu es 
le fils d'un tel, descends, va Vasse 

La grandeur du bandahara Sri Maharadja était telle 
qu'il ne connaissait pas le nombre immense de ses se 
teurs et de ses esclaves, et dans son cœur il disait : « Mes 
hesses passeront aux mains de mes enfants et petits 
et ils en jouiront sans fin. » 

Un certain jour de fête, le bandahara et les Grands 
étaient entrés au palais, et assi 
daient que le Sultan Mahmoud parût. En ce moment 
Radja Mondeliar vint pour saluer le banduhara Š 
Maharadja. Repoussant la main de Radja Mondeliar, le 
bandahara lui dit : « Fi done, King ! Vous ne conn: 
pas les usages ! Est-il convenable que vous veniez me 
luer ici le balei, au lieu d'aller en ma maison ? 
Nous n'avons pas encore présenté nos hommages à Sa 
Majesté, comment pourrions-nous toucher votre main 
auparavant ? » Radju Mondeliar se retira. plein de confu- 
sion. 

Il y avait à Malaka ün marchand extrêmement riche, 
qui se nommait Ali Menounäyan. Quand les gens venaient 
s'amuser dans sa maison, il leur faisait présent de 
où d'objets précieux étrangers. Aussi 
tous les nds allaient chez lui. Un jour que Toun 
Hassan le temonggong siégeait dans son baley, Ali 
Menounâyan vint, ll dit à. Toun Hassan le temonggong 
« Tous les Grands de Malaka fréquentent ma maison, à 
l'exception de l'orangkaya, il est le seul à ne pas venir. 
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l'orangkaya veut venir s'amuser chez moi, ou seulement. 
s'arréter dans ma boutique, je lui offrirai dix tahil d'or ». 
Toun Hassan le temonggong répondit : < fils bâtard ! 
c'est à moi, que tu offres l'aumône d'un repas ! Cela ne 
pourrait e nir qu'à un de tes péres ! » 

C'était la coutume des jeunes gens, quand ils n'avaient 
pas d'argent pour lèurs dépenses de s'adresser à Toun 
Hassan le temonggong. Is vinrent lui dire: « Monseigneur, 

















notre rue n'est vraiment pas convenable, beaucoup de 
ues s'y trouvent çà et là pêle-mêle, sans le moindre 
ent ; il serait vraiment utile que Monseigneur у 


bouti 
aligne 
portât remède, car si le Prince en sortant voyait cela, il 
se ficherait peut-être contre Monseigneur ». Toun Hassan 
le temonggong leur dit : « C'est bien ! allez avec l'inspec- 
teur, vous tendrez le cordeau dans cette rue ». Tous les 
jeunes gens de Toun Hassan le temonggong partirent avec 
l'inspecteur pour tendre le cordeau. Au beau milieu des 
maisons des riches marchands ils tirent passer leur cor- 
deau, avec ordre de les démolir. Alors les riches mar- 
chands donnèrent des sommes, les uns cent piastres, les 
autres deux cents ; il y en eut qui donnèrent trente ou 
quarante piastres chacun. Les jeunes gens de Toun Hassan 
le temonggong prirent cet argent, le partagèrent avec 
l'inspecteur, et s'en allèrent le dépenser. 

Il y avait un. marchand. nommé ind Soura. Düedn, il 
était le chef des marchands dans la ville de Malaka. Ce 
Nind Soura Diwân eut un différend avec Radja Mondeliar. 
Tous deux allérent plaider leur cause devant le bandahara 
Sri Maharadja. Le soir étant arrivé, le bandahara Sri 
Maharadja dit à Radja Mondeliar et à Ninà Soura Diwdn : 
« Le jour est sur le point de finir, vous viendrez demain », 
Radja Mondeliar et Ninâ Soura Diwân répondirent en s'in- 
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clinant : « » lls prirent congé 
du bandahara Sri Maharadja, et s'en retournèrent. chez 
eux, La ue, Nind Soura Diwän pensa dans son 
ir : « Radja Mondeliar est un homme riche, il donnera 
t-être de l'argent au dätou bandahara, et nécessaire- 
orai battu, S'il en est ainsi, il est bon que j'aille 
je nuit même chez le bandahara. » Ayant. ıı 
d Soura Diwdn prit un bahar d'or, et lo porta au ban- 
dahara Sri Maharadja. Arrivé à l'extérieur de l'enceinte 
du bandabara, Nind Soura Diwån dit au gardien de la 
porte : « Informez le dàtou bandahara ; dites-lui que 
Хий Soura Diwân est arrivé pour se présenter devant le 
âtou bandahara. » Le gardien de je alla porter 
tte information au bandahara. Celui-ci sortit et Niná 
Soura Diwân se présenta devant lui. H offrit son or, qui 
se montait à dix kati, en disant : « Monseigneur, cet or, 
je vous le présente, pour l'achat de votre betel: » Le 
bandahara dit: « C'est bien ! Vous me le donnez, je 
Vaccepte ! » Ninâ Soura Ditwân prit congé du dâtou ban- 
dahara Sri Maharadja, et retourna dans sa maison, 

N y avait à Malaka un Kling, parent de. Nini. Soura 
Diwân, nommé Kitoul. Ce Kitoul devait un kati d'or à 
Radja Mondeliar. Dès que Ninå Soura Diwân fùt rentré 
dans sa maison, au retour de sa visite au bandahara, 
c'était à l'heure de minuit, au moment oà les gens retirés 
chez eux se livrent au sommeil, Kitoul partit pour aller 
à la maison de Radja Mondeliar. I frappa à la porte et 
Radja Mondeliar effrayé s'écria : « Qui est à la porte ? » 
Kitoul répondit : « tol ! » Radja Mondeliar 
ordonna d'ouvrir. Kitoul entra et vit Radja Mondeliar 
jouant gaiement avec sa femme et ses enfants. Kitoul 
dit : « Radja Mondeliar ! c'est très bien à vous do vous 
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ble, cette nuit ; mais un malheur 
vous menace que vous ignorez. » Radja Mondeliar prenant 
Kitoul par la main, le conduisit dans un endroit écarté, et 
lui dit : « Hé Kitoul ! Quelle nouvelle avez-vous done à 
m'apprendre ? » Kitoul lui répondit : « Cette nuit, tout à 
l'heure, Niná Soura Diwân est allé chez le dâtou banda- 
hara, il lui à présenté dix kati d'or pour que vous soyez 
tué ; en ce moment le dâtou bandahara et Niná Soura 
Diwân sont en train de délibérer sur l'exécution ». Aussi- 
tôt que Radja Mondeliar eût entendu les paroles de Kitoul, 
il prit l'écrit de la dette de Kitout et le déchira. Radja 
Mondeliar dit : « Votre dette énvers moi d'un kati d'or 
appartient à l'autre monde ; vous êtes mon frère, Kitoul ; 
retournez chez vous ! » 

Kitoul s'en retourna dans sa maison. Pendant cette 
ême nuit, Radja Mondeliar prit un bahar d'or, des pier- 
res précieuses, des vêtements magnifiques et les porta 
chez le laksamana Khodja Hassan, car еп се temps-là le 
laksamana Khôdja Hassan et tous les siens, étaient en 
grande faveur auprès du Sultan Mahmoud. Arrivé à 
porte extérieure de l'enceinte du laksamana, Radja Mon- 
deliar demanda qu'on lui ouvrit la porte, et il entra en la 
p amana. Tous les trésors qu'il apportait, 
il les offrit au laksamana, en disant : « En toute hâte je 
viens me présenter à vous, je me suis échappé afin qu'on 
ne puisse dire que j'ai délibéré d'accord avec mon chef. 
is le dàtou bandal trahir ! Il faut que 
prévienne Sa Majesté qu'il a fuit fa 
royal, qu'il a fait forger une épingle d'or à cheveux et des 
semelles d'or, dans l'intention de monter sur le trône de 
Malaka. » A la vue de tous ces trésors, la vertu et la pru- 
dence du laksamana s'évanouirent,selon la parole du sage: 





réjouir ainsi tous en: 
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* à Argent ! tu n'es pas Dieu, et cependant ce que tu veux, 
tu l'accomplis ! » Le laksamana dit à Radja Mondelias 
« C'est bien ! Je vais parler à Sa Majesté. » Le laksamana 
entra en la présence de Sultan Mahmoud, et lui rapporta 
toutes les paroles de Radja Mondeliar. Ces paroles, le Sul- 
tan Mahmoud les reçut avec plaisir, comme un homme 
qui a sommeil reçoit avec plaisir l'oreiller qu'on passe 
sous sa téte ; le Prince en effet avait toujours conservé du 
ressentiment dans son cœur contre le bandahara Sri Maha- 
radja, à cause desa fille Toun Fathmah. Comme il est 
dit dans les hadis : « celui qui aime ne-peut souffrir de 
délai, et celui qui est entrainé par la passion n'a plus de 
jugement. » Sultan Mahmoud manda aussitôt Toun Soura 
Diradja et Toun Indra Sakára. furent arrivés, 
le Prince dit : « J'ordonne qu'on mette à mort le banda- 
hara Sri Maharadja ! » 

Ces deux hommes partirent accompagnés des serviteurs 
royaux. 

Les enfants des dépendants du bandahara Sri Maharadja, 
tous les parents et alliés avec leurs gens s'assemblérent, 
munis de leurs armes, car Toun Hassan le temonggong 
voulait faire résistance, Mais le bandahara l'arrêta et ne 
lui permit pas d'opposer de résistance. 

Il dit : « 6 Hassan ! vous voulez done détruire le bon 
renom d'un vieillard ? car la coutume chez un Malais, 
'est de n'être jamais rebelle. » Toun Hassan le temong- 
gong, après avoir entendu ces paroles, jeta bas ses armes 
et serra le vieillard dans ses bras. Tous alors laissèrent 
tomber leurs armes de leurs mains, et ils s'en retournè- 
rent chacun dans sa maison. Le bandahara Sri Maharadja 
resta avec son frère Sri Nara Diradja, ses enfants et petits 
enfants. Toun Soura Diradja et Toun Indra Sakâra entrè- 
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rent apportant le kriss du Sultan Mahmoud, placé sı 
plateau 





un 
gent et recouvert du tetampan ; ils le déposé 
rent devant le bandahara. Toun Soura Diradja dit au 
bandahara Sri Maharadja et Nara Diradja : « Salut 
et prières йе vos enfants ! L'arrêt de Dieu le Très-Haut 
est arrivé sur le bandahara. » Le. bandahara Sri Maha- 
radja et Sri Nara Diradja répondirent : « Tout ce qui 
arrive est un arrêt de Dieu, no 

Le bandahara Sri Maharadja et Sri Nara Diradja prirent 
Veau de la prière. Toun Hassan le temonggong voulut 
jeter à la mer les coffrets remplis d'or, mais le bandahara 
dit : « Ah Hassan ! pourquoi veux-tu les jeter ? Si Sa 
Majesté veut notre mort, ce n'est pas à cause de notre or. 
Quel crime avons-nous done commis pour être puni de 
mort ? Que Sa Majesté prenne cet or à titre d'hommage!» 

Les coffrets en conséquence ne furent pas jetés à la mer. 
Le bandahara Sri Maharadja, Sri Nara Diradja, Toun 
Hassan le temonggong, et Toun Ali, le mari de Toun 
Fathmah furent tués par Toun Soura Diradja et Toun 
Indra Sakâra. Tous les quatre étaient morts, lorsqu'un 
Bengali nommé Miyasam frappa de son glaive Toun Ham- 
zah, fils de Sri Nara Diradja. En recevant cette blessure 
qui allait du bas de la joue au sourcil, Toun Hamzah 
tomba face contre terre ; en cet instant même accourait 
du palais Sang Soura, avec un ordre du Sultan disant : 
< H ne faut pas achever de les tuer tous, il faut en laisser 
un pour semence. » Toun Soura Diradja dit à Toun Indra 
Sakâra : « Que faire maintenant que tous ont été tués ? 
Ce petit garçon est le seul qui reste, et Sa Majesté sera 
irritée contre nous. » 

Toun Indra Sakâra répondit : « Mais ce jeune Hamzah 
soignons-le, ce sera facile, et il survivra. » 
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Alors Toun Soura Diradja prit Toun Hamzah e le 
présenta aux pieds de Sa Majesté. Le Sultan Mahmoud 
son médecin de le soigner, et par la volonté de 
Dieu le Très-Haut, le moment du compte final de l'enfant 
rivé, il ne mourut pas. Toun Hamzah 








Châh, et dans ce temps-là il n'eut pas son égal. 

Aprés la mort du bandahara Sri Maharadja, 
Fathmah, veuve de Toun Ali, fut prise pour épouse par 
le Prince qui l'aimait passionnément. Toutes les richesses 
du bandahara Sri Maharadja furent apport 
palais. Le Prince reconnut que les rapports qui lui avaient 
été faits étaient faux, et il se repentit amèrement d'avoir 
mis à mort le bandahara Sri Maharadja sans plus d'exa- 
men. Il ordonna qu'on recherchät avec le plus grand soin 
les causes premières de cette affaire, et il acquit la preuve 
évidente que la calomnie était le fait de Kitoul et de Radja 
Mondeliar. Le Prince ordonna que Radja Mondeliar fàt 
mis à mort et sa maison rasée. Quant à Kitoul, il fut 
empalé horizontalement avec ses femmes et ses es 
et la terre sur laquelle reposaient les piliers de sa maison 
fut jetée à la mer. Le Prince ordonna que le laksamana 
Khòdja Hassan fùt dépouillé de ses biens, parce qu'il était 
venu faire un rapport qui n 
préalable ; il ne fut pas mis à mort car le Prince avait 
défendu de répandre son sang, suivant en cela la parole 
des Sages : « Ja rivière où l'on a déjà bu, on peut encore 
y boire. » 

Padouka Tonan, fils du bandahara Padouka Radja fut 
fait bandahara par le Sultan Mahmoud, Or le bandahara 
Padouka Touan était trés vieux ; il n'avait plus de dents, 
il était perclus de tous ses membres, et quand une fois il 
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était a: 
il mang 





is devant sa porte, là oi il était assis il dormait, 
it, il faisait ses grands. et petits besoins. 

Lorsque le ient se p 
on levait le rideau ; quand Padouka Touan 
on baissait le rideau, Padouka Touan, en apprenant qu'il 
allait étre fait bandahara, se jeta en bas du siège sur lequel 
il était assis, en s'éeriant : « Bandahara ! Qu'est-ce qu'un 
bandahara perclus et impotent comme moi ? » Il demanda 
lu grâce de ne pas accepter de devenir bandahara ; mais 
le Sultan Mahmoud l'y conti altan avait 
une affaire à traiter, il ordom 
hara dans sa litière jusqu'au pa 
dans le baleirong, on déposait Padouka Touan à la place 
réservée au bandahara. On lui donna le surnom de Loubok 
Bâtou. Il avait de nombreux enfants, tous de même père 
et de même mère. S nts jusqu'à la 
quatrième génération, étaient au nombre de soixante-dix- 
sept. Quand ses petits-fils, arrière petits-fils, et fils des 
arrière petits-fils étaient a: ses côtés, il leur di 
« Petits mignons, voulez-vous une chique de betel ? » 
Chacun d'eux répondait : « Oui, je veux bien, Dâtou ! » 
Et le bandahara disait alors : « Pilez-moi du betel ! » Le 
betel pilé était. remis au bandahara, qui le máchait et le 
donnait ensuite à chacun de ses petits-enfants. 

Lorsqu'on servait son repas au bandahara Loubok-Bâtou, 
il mangeait un grand plat rond de riz large pro- 
vision de hors-d'œuvre épicés, Quand il avait fini de man- 
ger, les restes du repus étaient donnés dans la galerie 
aux enfants, petits-enfants et arrière petits-enfants 
mangeaient les restes du bandahara. Les vivres une fois 
épuisés, ils demandaient du sel. On leur apport 
et ils le jetaient. Ensuite ils demandai 
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et on le leur apportait. Hs le rejetaient de. nouveau. 
Quand cela s'était répété deux ou trois fois, le bandahara 
disait : « Ces enfants demandent des vivres, donnez-leur 
done des vivres ! » Et les vivres étaient apportés 

En bas, devant. la porte, à la place où il s'asseyait, le 
lahara Loubo ait fait préparer pour lui- 
même un cercueil qui av é et poli. A sa mort, 
ses enfants et petits-enfants donnèrent ce cercueil et en 
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firent faire un autre. C'est ainsi que cela se pratiquait 


ens temps, à la mort d'un dâtou bandahara. 
it un fort mangeur. Il 
ier, et ensuite, 
galement. П 


is les an 

Le bandahara Loubok Bâtou ét 
mangeait un grand plat rond de riz tout e 
si c'était une grosse poule, il la mangea 
mit pas de dents, mais il désossait la viande de 1 
cuite à. l'eau, il. la. máchonnait, puis l'avalait, ne 
nt que les os. Pendant sa jeunesse, il était très 
vigoureux et jouait dans la maison du laksamana Hang 
Touah, car l'épouse du l était pour lui comme 
une sœur. En sortant de la maison du laksa du 
sousou-sari, un gantang de riz et un tchoupak de sucre, la 
femme qui le conduit oles qu'avait dites 
le laksaman: GH 
tre, il y en a encore qui euit ! n Le bandahara mangéait 
complètement le gantang de riz, le sousou-sari, et le 
tehoupak de sucre. 

Quand le handahara allait se baigner, il plongeait dans 
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it répétait ces pa 








: « linissez ce riz pour vous garnir le 


















la rivière, S'il y avait des arbres fruitiers ayant des 
branches inclinées au dessus de l'eau, il en mangeait tous 
les fruits. Avant. de s'habiller pour aller se promener, il 


frietionnait le corps avee tout un bassin d'huile 
aromatique. 

Le banduhara Loubok-Bâtou avait un fils nommé 
Biyädjid, dont les habitudes étaient mauvaises. 
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Quand il allait se promener au. bazar, tout. objet qu'il 
voyait et qui lui plaisait, il s'en emparait. Le bandahara 
Loubol-Bütou informé de. ees. faits, ordonna à l'un de ses 
serviteurs de suivre Toun Biyâdjid dans chacune de ses 
promenades. Le serviteur suivait de loin, portant des 
i yait où Toun Biyådjid s'arrêtait, et aussitôt 
qu'il était reparti, le serviteur arrivait à la boutique et 
demandait : « Qu' 
tou 
« C'est tel ou tel objet qui 
seigneur Biyâdjid. » Le serviteur demandait alors : « Quel 
en est le prix ? » Le boutiquier tranquillement disait le 
prix et sur le champ il recevait la somme qu'il avait indi- 
quée. Toun Biyidjid avait regu en don du bandahara un 
éléphant que plusieurs fois il avait vendu. Quand le ban- 
ra Loubok-Bâtou apprit que cet éléphant avait été 
vendu par Toun Biyidjid, i ordonna qu'on le rachetát, 
et il le donna à un autre de ses fils. Toun Biyâdjid ayant 
n frère monté sur cet éléphant, l'en fit descendre, 
int : « Cet éléphant est à moi, c'est un présent que 
t mon père. » Son frère ne voulant pas avoir de 
querelle, descendit de l'éléphant, qui fut pris par Toun 
Biyädjid. Deux ou trois mois après, il le vendit de nou- 
veau. Le bandahara informé le racheta ; cela se fit ainsi 
deux ou trois fois. Déjà deux ou trois fois, par ordre de 
son père, Toun Biyådjid avait été chargé de liens : une 
fois parce qu'il avait commis un meurtre, une fois parce 
qu'il avait combattu le gendre du Sultan, une fois parc 
qu'il avait souffleté un serviteur royal. Le bandahara était 
furieux, il dit à Sriwa Radja : « Liez Si Biyâdjid, menez- 
le au palais et dites à Sa Majesté que je le lui eı 
pour qu'il soit mis à mort. À quoi bon garder un èt 
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cette espèce? Je veux le tuer, mais j'ai peur de Sa 
Majesté. » Sriwa Radja dit à Toun Biyädjid l'ordre donné 
par le dátou de le charger de liens. Toun Biyâdjid avança 
ses mains, en disant : « C'est la volonté du père ! » Sriwa 
Radja lia les mains de Toun Biyâdjid avec une étoffe de 
soie | l'amena au palais. Il rapporta à Sultan 
Mahmoud Châh toutes les paroles du bandahara. Le Sultan 
dit ; « C'est une nouvelle facon du bandahara de montrer 
que је suis un. homme eruel. Que son fils soit délivré 
de ses liens pa ya Radja et vendu à la. liberté ! » 
Toun Biyâdjid fut gratifié par le Prince d'un vêtement 
d'honneur et ordre fut donné de le reconduire auprès du 
bandahaı a Radja répéta toutes les paroles du Si 
tan Mahmoud au bandahara, et celui-ci dit : « V 
































ne 
qu'accroitre mon désir de le mettre à mort afin que les 
autres demandent. pardon. et promettent de s'amend 
tjid, quand. il fut. hors de la. présence du ban- 
ses jeunes camarades 
jé trois fois, il est bon que j 
avec une étoffe fond vert, un badjou blane lié avec une 
étoffe à fond rouge, et en troisième un badjou violet avec 
une étoffe à fond jaune, v Tous les jeunes gens, en enten- 
dant ces paroles de Toun Biyâdjid se mirent à rive, 

Le bandahara Loubok-látou avait. un autre fils nommé 
Toun Khòdja Ahmed, titré Toun Pekrâma. Ü engendra 
Toun Isop Barakah titré Padouka Touan. Celui-ci engendra 
Toun [sop et Toun Biyâdjid. Toun Biyâdjid far titré Sri 
Maharadja et devint bandahara. C'est lui qui fut sur- 
nommé le datou Bandahara de Djohôre. Ce datou Ban 














« Puisque mon père 
un badjou rouge lié 
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Toun Mounah, M en eut quatre 
filles : une nomme um Hidop, une seconde nommée 
Toun Tehatriya, une troisième nommée Toun Sambon 
une quatrième nommée Toun Amas Ayou. Cette dernière 
épousa le temonggong Toun Ibrahim surnommé le Datou 
Bouantan. Toun Hidop se п atou Bandaha 
Tona, olle en eut deux enfants, l'un nommé Toun Djâhid, 
l'autre nommée Toun Ketchil, Celle-ci eut pour époux 
Radja Mohammed, et œ Radja Soulong. Quant à Toun 
Téhatriga, elle eut pour époux Tour Markah titré Sri 
Akar Radja, elle enfanta Toun Sâdah surnommé le Dâtou 
Dalam. Quant à Toun Sambon, elle eut pour époux Radja 
Mohammed, radja de Perak, lequel fut surnommé Radja 
Tebing, et enfanta Radja Fathmah, laquelle ent pour 
époux Radja Menbah. 

Un autre fils du bandahara Loubok-Bâtou, nommé Toun 
Pâwah demeurait à Rantau, Toun Pâwah engendra Toun 
Djemal, lequel. eut beaucoup d'enfants. L' 
nommait Toun Outousan, un autre Toun Bákou, un autre 
Toun Mendwer, un autre Toun Soleiman, une fille Toun 
Seti, qui eut pour époux Toun Tiram, fils de Sang Satiya, 
nta une fille nommée Toun Djemboul. Celle-ci 
Maharadja Indra Atchéh, elle enfanta Maharadja 
Toun Laout, Padouka Sri Rama et Maghit Sri Rama, et en 
outre une fille qui épousa Томи Biyâdjid Hitam, et ei 
un garcon nommé Toun Meta Ali. 

Toun Bakou enfanta quatre fils : Toun Biyâdjid, Toun 
Ibrahim, Toun Abou Sidi, titré Sri Bidjäya Pekrama. 

Toun Menâwer eut quatre en un Bonang, un 
second nommé Toun Hassan, titré Padouka Sri Radja 
Mouda, une fille qui épousa Toun Bantan et enfanta Toun 
Soulong, lequel engendra Toun Outousan. 


hara de. Djohóre. épow 
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Quant à Toun Soleiman titré Sri Gouna Diradja, il eut 
de nombreux enfants : Toun Meta titré Padouka Sri Indra, 
Toun Menbah, Toun Endjang, Toun Koudjang, Padouka 
Sri Indra. Toun Meta engendra Toun Meryam qui épousa 
Padouka Meyat, et en eut Toun Soulong qui engendra 
Toun Djemboul et Toun Ketchil. 

Toun Djemboul épousa Samarkan Hitam et en 
Djemal ev Padouka Sri Indra Toun Mohammed. 

Toun Ketchil épousa Toun Palawan et enfanta Toun 
Djamaat et Toun Aldoul. 

Le bandahara Loubok-Bâtou a 
fut mariée avec 
Poutri, qui eut pour époux Toun [mân'eddin et enfanta 
Town Tlâhir titré : Sri Pekrâma Radja. Toun Tlâhir 
ngendra Toun Atousum Akar Radja. Sri Akar 
Radja engendra Padouka Touan, Toun Soulong, Toun 
Mounah et Toun Kamas. Ces deux dernières furent prises 














nta Toun 






































pour épouses par Sri Nara Wangsa et par Toun Ramat. 
0 Toun Endjang, il engendra Toun Abdoul qui 





prit pour épouse Toun Perak, sœur de Padouka Sri Déwa 
Toun Timor, lequel était fils de Sri Akar Radja Toun 
Kasim. Toun Abdoul engendra Toun Djemboul. Nombreux 
encore sont les autres nts du bandahara Loubok Bâtou 
pas mentionnés, nous bornant à citer 
les noms des enfants légi 

La fille du. bandahara Srí Maharadja nommée Toun 
айтай, avait été prise pour épouse par Sultan Mahmoud. 
Le Prince I t passionnément, et ces vers lui étaient 
applicables : « Quand je contemple la beauté du visage 
de ma bien aimée, véritablement dans mon cœur je lui 
demande pardon ; je serais heureux si yais briller 
d'un vif éclat les yeux de ma bien aimée ! » Toun Fath- 
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mah était devenue la. reine du pays de Malaka, mais elle 
était profondément triste à la pensée de son père le ban- 
dahara Sri Maharadja. Aussi longtemps qu'elle fut l'épouse 
du Sultan Mahmoud, jamais il ne lui arriva de rire ou 
même de sourire, Sultan Mahmoud ressentait en lui un 
grand trouble, et ees vers lui. étaient encore applicables : 
« C'est une loi pour celui qui est épris d'amour, d'aimer 
tout ce qu'aime sa bien aimée, et de mépriser tout ce 
qu'elle méprise. » Le Sultan Mahmoud éprouvait un vif 
repentir d'avoir mis à mort le bandahara Sri Maharadja ; 
il fit roi son fils Sultan Ahmed et lui contia son autorité 
avec tous les insignes de la royauté, puis il alla demeurer 
dans l'intérieur du pays de Malaka, en une place nommée 
Kayou Arâ, n'ayant avec lui personne autre que Sang 
Soura. 

On rapporte que quand le Sultan. Mahmoud, pour se 
di a à Tandjong Kling ou à quelque 
place, le Prince partit à cheval, accompagné de Sang 
Soura qui portait le plateau pour servir le betel, puis un 
paquet et une cruche. Quand Sultan Ahmed apprit que le 
Prince, son père, était en chemin, il envoya des Grands 
pour l'accompagner, mais Sultan Mahmoud voyant cette 
troupe de gens qui venaient vers lui, poussa vivement son 
cheval et courut à toute vitesse, car il ne voulait pas être 
ompagné par ees Grands. Sang Soura le suivait dans 
sa course, sans se séparer du cheval du Roi, dont il effa- 
































s'en al 




















çait les traces des pieds, pour qu'on ne pùt pas les voi 
C'était Sang Soura lui-même qui, de ses mains, metta 
Ja chaux du betel. Telle était la conduite du Sulton Mah- 
moud, après qu'il eüt délais: 

Sultan Ahmed n'uimait ni 
nds, ses favoris étaient : Toun Ali Häti, 1 
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Оши. Boulou, Toun Mohammed Péhang, Toun Mohammed 
Onta, Toun Ali Beroudou, Toun Ali Kesal, Avec douze ou 
treize jeunes gens ot vingt ou trente serviteurs royaux, 
‘étaient là les compagnons de jeux du Prince ot ses 
itres en bouffonneries. 

Toun Mia Oulat Boulou était fils de Toun Zein el Aabe- 
cin el Aabedin était fils du bandahara Padouka 
mit à Loubok-Tehina, et portait le surnom 
ina. Toun Zeïn el Aabedin avait eu 
L'ainé des gar- 
Toun Salah-eddin ; celui du mili 
ne Toun Mohi-eddi 
Mia Oulat Boulou, et était titré 

















din ; Toun 
Radja qui deme 
de Dátou. Loubol 




















çons se nomn 
Hassan-eddin ; 
surnom 





Quant à Toun Salah-eddin, il engendra Toun Táhir- 
eddin. Toun Tâhir-eddin engendra Toun Soleiman, lequel 
engendra Sri Bidjâya Radja. 

Quant à Toun Hassan-eddin, il engendra Toun Bimbang. 
Toun Bimbang titré Padouka Sri Radja engendra Toun 
Kouloub, lequel engendra Toun Dagang ; celle-ci se mar 
avec Toun Hitam, fils de Sri Amar Bangsa, surnommé le 
Datou Bangso. 

Quant à Sri Oudâni, il était le prin 
tan Ahmed, qui le fit temonggong. 

Dans ce temps là Toun Fathmah surnommée la 
grande Reine, et cependant quand elle était enceinte, elle 
avortait, Sultan Mahmoud lui dit : « Pourquoi avortez- 
vous, lorsque vous êtes enceinte? Ne seriez-vous pas 
contente d'avoir un enfant de moi? » Town Fathmah 
répondit : « Pourquoi faire Sa Majesté aurait-elle un 
enfant avec moi, puisqu'il y а déjà un Prince royal ? » Le 
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Sultan Mahmoud dit : « Si vous êtes enceinte de nouveau, 
il ne faudra pas avorter ; si c'est un garçon, c'est lui que 
Nous ferons roi. » Aprés cela, Town Fathmah devint 
grosse de nouveau, et elle n'avorta point. Quand elle eut 
accompli ses mois, Toun Fathmah mit au monde une 
fille extrêmement belle, qui fut reçue et baisée par le 
Prince. On lui donna le nom de Radja Poutih, et il est 
impossible de dire combien le Sultan Mahmoud aimait 
Radja Poutih. Par la suite Toun Fathmah devint enceinte 
de nouveau, et ses mois accomplis, elle mit au monde 
encore une fille, qui fut nommée Radja Khadidja par le 
Sultan Mahmoud. Quant à Sultan Ahmed, il était conti- 
nuellement oceupé à étudier la doctrine du Soufisme avee 
le Docteur Saderdjohan. 

« Et Dieu sait parfaitement ! C'est en. Lui qu'est notre 
recours et notre refuge ! » 
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L'auteur de l'histoire dit : Ü est ici parl 
d'Albuquerque, Aprés être descendu de 
Alphonse d' Albuquerque se rendit en Portugal et s 
devant le Roi, demandant ses ordres. Le Roi de Portugal 
lui donna quatre grandes caraques et cinq longues galères. 
Alphonse d'Alhuquerque alors de: Goa ; là il équip 

de plus trois navires, huit galiotes, quatre longues galères, 
seize fustes, en tout une quarantaine de bâtiments. Alo) 
il mit à la voile pour Malaka. Les habitants de Malaka 
furent en grand émoi, et l'on vint annoncer au Sultan 
Ahmed : « Voici les Frangguis qui arrivent pour nous 
attaquer avec sept. vaisseaux, huit. galiottes, neuf galères 
longues et seize fustes. » Sultan Ahmed appela tous ses 
























SADJARAH MALAYOU. 167 





Frangguis enga- 





ipa une flotte de guerre. Li 
gèrent le combat avec les gens de Malaka. Les boulets 
arrivaient de leurs vaisseaux comme de la pluie, et le 
bruit ressemblait à celui du tonnerre dans le ciel, les 
éclairs de leurs feux ressemblaient aux éclairs qui brillent 
dans l'air, et le crépitement des espingardes éclatait 
comme celui de fèves que l'on fait frire. Les gens de 
Malaka ne purent se maintenir sur le rivage, à cause de 
la violence du feu des Frangguis. Leurs galères et leurs 
fustes abordèrent et les Frangguis s'avancèrent sur le 
rivage. Les gens de Malaka marchèrent à lour rencontre et 
le combat fut acharné. Le Sultan Ahmed était sorti, moni 
sur son éléphant nommé Djinakdji. Sri Oudäni était sur 
la tête de l'éléphant, Toun Ali Háti sur la croupe. et le 
ar le Prince auquel il donnait des leçons 
sur l'Unité de Dieu, se tenait en équilibre dans l'un des 
paniers. Le Sultan Ahmed monté sur son éléphant et 
accompagné d'un grand nombre de ses houloubalang 
avança sur la jetée et assaillit les Frangguis qui furent 
défaits et dispersés du còté de la mer. Ils reculèrent et 
remontèrent dans l isseaux. De là ils tirèrent leurs 
gros canous avec un bruit semblable à celui du tonnerre. 
Le Prince debout sur son éléphant, demeurait à la pointe 
de la jetée, sans s'inquiéter des balles qui tombaient 
comme la pluie. Mais le Docteur se cramponnant des 
deux mains, à gauche et à droite, contre le panier de 
l'éléphant, dit west pas ici la 
pour l'Unité de Dieu ! Allons Sultan Ahmed 
sourit et revint dans son pal Frangguis se mirent 
alors à crier de leurs navires : « Eh ! gens de Malaka ! 
faites bien attention : Demain, nous. descendrons à te 
nous le jurons par Dieu ! » « C'est bien ! » répondirent 
les gens de Malaka. 
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Le Sultan Ahmed rassembla ses soldats et leur ordonna 
de tenir leurs armes prêtes. La nuit ayant remplacé le 
jour, les. houloubalang et les. jeunes Seigneurs veillérent 
au baleirong. Les jeunes Seigneurs dirent : « Que faisons 
en veillant au baleirong et en demeurant sil 
ix ? Ne vaudrait-il pas 
bataille, afin d'en tirer profit ? » Toun Mohammed Onta 
dit : « cest juste Lil faut que Toun Indra Sakûra nille 
demander l'histoire de Mohammed Hanifiah, en faisant 
observer que c facile à trouver, et que tous nous en 
tirerons profit, car les Frangguis vont nous atta 
demain. » Toun Indra Salára entra en la pr 


























x lire quelque histoire de 















tan Ahmed, et lui rapporta toutes les paroles qui venaient 
d'être dites. Sultan Ahmed fit don de. l'histoire d'Amir 
Hamzah, et la remettant à Toun Indra Sakûra : « Dites à 
ces jeunes gens qu'en leur donnant l'histoire de Moham- 
med Hanifah, Nous craindrions qu'ils ne fussent p: 
aussi braves que Mohammed Hanifiah, mais que s'ils 
peuvent se montrer aussi braves qu'Amir Hamsah, cela 
suffira. C'est pourquoi Nous leur donnons cette histoire 
de Hamzah. » Alors Toun Indra Sakära sortit et apporta 
l'histoire de Hamzah. Toutes les paroles de Sultan Ahmed 
furent communiquées 
dèrent le silence, pas un seul ne répondit. Alors Toun 
Isop dit à Toun Indra Sakâra : « Soumettez à Sa Majesté 
celle observation ; « Le Prince s'est mépris sur noti 
pensée : nous ne prétendons pas imiter Mohammed Han 
fiah, nous voulons seulement imiter les houloubalang. » 
Ces paroles de Toun Isop furent rapportées au Sultan 
Ahmed par Toun Indra Sakâra. Le Prince sourit et fit 
encore don de l'histoire de Mohammed Hanifiah. 

Dès que le jour fut levé, les Frangguis descendirent à 











tous 



























SADJARAH MALAYOU. 169 


terre, Le Sultan Ahmed monta sur son éléphant nommé 
Djourou Demang ; Sri Oudani se tenait sur la tète et Toun 
Ali Hâti sur la croupe. Le Prince s'avança avec ses hou- 
loubalang et le combat s'engagea avec furie contre les 
Frangguis. Au moment même oü les soldats Frangguis 
laient sous l'attaque furieuse des gens de Malaka, 
Alphonse d'Albuquerque parut à la tête d'un millier de 
soldats armés d'espingardes, et attaqua les hommes de 
Malaka. Le bruit des balles de ces espingardes ressemblait 
lui de fèves tombant sur unë claie. Cette attaque des 
Portugais fut telle que les gens de Malaka furent mis en 
déroute et reculèrent. Le Sultan Ahmed restait seul debout 
sur son éléphant, il fut enveloppé de tous côtés ; alors 
enfonçant sa lance au milieu des Frangguis, il fut blessé 
légèrement à la paume de la main. Montrant sa main, il 
s'écria : « ô Malais ! voyez Notre main ! elle est blessée 
Les houloubalang en voyant que le Prince était blessé, se 
précipitèrent de nouveau en avant et coururent l'amok 
contre les Frangguis. 

Au moment oà les Frangguis commencèrent leur attaque, 
Toun Salah-eddin demanda qu'on le liât par la ceinture 
on petit-fils. Celui-ci, en le liant, dit : « Grand père, 
c'est très bien que le Dâtou Padouka Radja porte ce li 
à sa ceinture, mais il ne faut pas que grand'père soit 
entrainé à fuir, » Toun Salah-eddin répondit : « S'il plait 
à Dieu le Très-Haut, vous allez voir ! » Quand il vit la 
n du Sultan Ahmed blessée, il courut devant l'éi 


















































Ceux-ci le percèrent de coups; sa poitrine fut traversée 
de part en part, il tomba et mourut. Vingt-cinq houlou- 
balang d'élite de Walaka furent tués. Sri Oudåni fut blessé 
ct percé d'un coup d'une longue lance. 
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une litière, fut trans- 
porté dans sa maison, Sultan Ahmed ordonna au médecin 
de le visiter ; celui-ci sonda la blessure avec une queue 
de feuille de betel et dit : « S'il plait à Dieu le Très-Haut, 
ce ne sera rien ; cette blessure pourra être guérie, mais si 
elle avait pénétré plus profondément, de la grosseur d’un 
grain de riz seulement, Sri Oudäni était mort. » 

Malaka fut vaincu, les Frangguis arrivés par la pointe 
du baley pénétrèrent dans le palais et tous les gens de 
Malaka prirent la fuite. Le Sultan Mahmoud lui-même se 
sauva, Le bandahara fut emporté dans sa litière par son 
porteur qui se nommait Salâmat Gâgah. Les Frangguis se 
mirent à sa poursuite, Le bandahara dit à Salamat Gâgah 
« Fais volte-face, que je combatte ces. Frangguis ! » Mais. 
ses enfants et petits-enfants l'en empêchèrent. Le banda- 
hara s'écria : « Fi ! qu'ils sont lâches tous ces jeunes 
gens! Que puis-je faire, moi infirme et impotent? Si 
j'étais encore solide, je mourrais avec Malaka. » 

Sultan Ahmed se retira en remontant la rivière vers 
l'intérieur du pays, et s'arrêta à Pagoh. Sultan Mahmoud 
resta à Batou-Hampar, et Sultan Ahmed fortifia Bentâyan. 
Les Frangguis demeurèrent à Malaka et firent une forte- 
resse sur l'emplacement du palais du roi ; ils vinrent pour. 
attaquer Pagoh. Le combat dura pendant quelques jours, 
Sang Satiya fut tué et Pagoh fut pris, Sultan Ahmed recula 
en remontant la rivière plus loin encore, jusqu'à Panari- 
kan. Le bandahara mourut et fut enterré en un lieu qui 
reçut le nom du dâtou : Loubok Batou. 

Ensuite le Sultan Ahmed et son père le Sultan Mahmoud 
se mirent en route de Panarikan à Pâhang. Sultan Abd el 
Djemil se porta à leur rencontre. La rencontre se fit avec 
mille démonstrations de grandeur et de magnificence, et 


genoux et Sri Ondäni déposé sur 
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conduits par le Prince, ils firent leur entrée dans la ville 
de Pâhang. Sultan Mahmoud Châh maria une fille qu'il 
avait eue de la princesse de Kalantan, avec le radja de 
Pahang nommé Sultan Mansour Châh ; puis de Páhang 
il passa à Bintan, pendant que Sultan Ahmed bâtissait 
une ville à Koupak. 

Le Sultan Ahmed était bon et gi x, mais il avait 
un grave dé il n'avait pas de sympathie pour les 
officiers et pour les Grands, il n'aimait que des jeun 
gens et ceux de ses serviteurs qui ont été déjà cités. 
Lorsque ces jeunes gens se régalaient au palais, en man- 
geant de la volaille, du riz doi safran ou quelque 
autre mets de cette espèce, et que des Grands venaient en 
ce moment présenter leurs hommages au Sultan Ahmed, 
ils étaient l'objet des railleries de ces jeunes gens, qui 
disaient : « Où sont les miettes du riz doré et les os de la 
volaille que nous mangions tout à l'heure ? » Le Sultan 
Mahmoud fut informé de ces faits et mécontent de la con- 
duite de son fils, il ordonna qu'on exécutåt sur lui l'arrêt 
de Dieu, ce qui signifie que le moment où l'on est frappé 
par le destin ne peut être ni reculé, ni avancé d'un seul 
instant. Sultan Ahmed donc mourut et fut enterré à Bou- 
kit-Båtou. C'est pourquoi on l'a surnommé le défunt 
vénéré de Boukit Bátou. 

Aprés la mort du Sultan Ahmed, son fils Radja Modáfer 
fut choisi par le Prince pour lui succéder, 11 fut confié 
aux soins d'un maitre chargé de lui enseigner le koran en 
même temps qu'à plusieurs jeunes Seigneurs. L'endroit 
où le Prince lisait le koran était entièrement recouvert 
d'abord d'une natte de pdtchar ; d'autres nattes et tapis 
Yy étaient encore étendus ; sur la natte de pátehar il y avait 
un sofa, et sur ce sofa se tenait assis Radja Modáfer, quand 
il étudiait le koran. 
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Sultan Mahmoud maria Radja Modåfer avec Toun Trang 
fille de Toun Fathmah. Radja Modüfer engendra un fils 
nommé Radja Mansour. 

Toun Khôdja Ahmed fils du bandahara Loubok-Batou 
fut füit bandahara par le Sultan Mahmoud Châh, et titré 
Padouka Radja. Toun Abou Sahn, fil ngkaya Toun 
Abou Said, fut fait Perdana Mantri par le Prince, et titré 
Sri Amar Bangsa ; il siégeait vis-à-vis du bandahara son 
frère nommé l'orangkaya Toun Mohammed. I engendra 
l'orangkaya Toun Andäna, l'orangkaya Toun Soulat, et en. 
outre la mère de Toun Mamzah ainsi que celle du dâtou 
Dënn. 

Le dâtou Darat engendra Toun Isop Barakah qui engen- 
dra le bandahara Padouka Radja et fut titré Padouka 

Toun Hamzah, fils de Sri Nara Diradja, celui-là qui 
échappé à la mort, fut fait panghoulou bandahari et titré 
Sri Nara Diradja. ll fut beaucoup aimé par Sultan Mah- 
moud, et dans ce temps là il n'avait pas son pareil, Toun 
Mia Oulat Boulou titré Sri Oudäni était temonggong. Tour 
Biyâdjid Roupat fils du bandahara Sri Maharadja fut fait 
mantri par le Prince, et titré Sri Outâma. Toun Omar 
fils de Sriwa Radja fut fait aussi mantri et titré Sri Patam. 

Toun Mahmoud frère de Toun Hamzah, fils de Sri Nara 
Diradja le vieux, devint chef des bantara et fut titré Toun 
Narawangsa. Le fils de Padouka Touan, qui se nommait 
Toun Meta fut titré Toun Pekrama Wira, 

Toun Tehandra Pandjang, fille de 
Sri Bidja Diradja surnommé le Dâton Bangkok, et engen- 
dra Toun Daoulah et l'orangkaya Toun Hassan. 

L'orangkaya Toun Hassan engendra Toun Piyang, titré 
Sri Amar Bangsa, un autre fils nommé Toun Meriah sur- 
nommé le Düâtou Tengah, un autre encore nommé Toun 
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Tehina surnommé le Dâtou Bongso. L'ainé de tous les 
enfants de l'orangkaya Town Hassan était une fille nommée 
Toun Mouneh : elle fat épousée par Dâtou Bandahara. 

Quant à Toun Piyang, titré Sri Amar Bangsa, il engen- 
dra Toun Asiah qui eut pour époux Megat Biyâdjid. Celui- 
ci engendra Megat Daoulah ; Megat Daoulah engendra 
Toun Tipah, laquelle sc maria avec Toun Mia présente- 
ment bandahara de Perak, Un autre enfant de Toun 
Piyang titré Sri Amar Bangsa fut Toun Kadaoùt, lequel 
épousa la fille du Dâtou Lilap, Toun Djalak, sœur du 
dâtou Kala et du dâtou Tehina, qui descendent certaine- 
ment des rois du Tchampa. 

Quant à Toun Kadaowt, époux de Toun Djalak, il 
engendra une fille nommée Toun Aminah, qui épousa le 
bandahara Padouka Radja Sri Lanang. 

Quant au laksancana Khodja Hassan, il mourut de 
chagrin, et fut enterré dansla grotte de Pantara. C'est pour 
cela qu'il fut surnommé le laksamana de Pantara. 

Hang Nadim fut fait laksamana, il se rendit célèbre par 
les combats où il versa son sang trente-deux fois. Son 
épouse était fille du laksamana Hang Touah et cousine 
issue de germain du bandahara Loubok Bâtou. Ns eurent 
un fils nommé Toun Meta Ali. Hang Nadim eut beaucoup 
d'autres enfants, mais de femmes différentes, Le frère de 
Sang Satiya mort à Bentäyan reçut ce même titre de 
Sang Satiya. 

Par la suite Toun Fathmah, l'épouse du Sultan Mah- 
moud était devenue de nouveau enceinte. Le Prince fut 
rempli de joie en voyant son épouse enceinte. Les femmes. 
des Grands vinrent tour à tour veiller dans le palais. 
Quand les mois furent accomplis, Tam Fathmah mit au 
monde un fils. Le Sultan Mahmoud fut bien heureux de 
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voir que son enfant était un fils; il fit battre le gong et 
le tambour d'allégresse. Le son du tambour de guerre 
retentit en méme temps que le bruit imposant du canon. 
L'enfant royal fut baigné, Après le bain, le Kädhi reçut 
l'ordre de réciter à l'oreille droit nouveau né la for- 
mule du Pang. Les Grands apportérent leurs offrandes au 
royal enfant, chacun suivant son rang ; le sofa de Radja 
Modâfer fat pris sept jours après la naissance du petit 
Prince, et le temonggong apporta en grande cérémonie 
l'eau du bain et le rasoir pour l'enfant royal. Ce rasoir 
en euivre-souása avait une poignée en or garnie de pierres 
précieuses. Le bandahara opéra la eirconeision. On battit. 
du tambour selon la coutume du royaume. Les cheveux 
de l'enfant royal furent pesés par la femme du bandahara ; 
de l'or et de l'argent furent distribués en aumônes aux 
fakirs et aux indigents. Après que l'enfant royal eût été 
circoncis, il reçut le nom de Radja Ali et le petit nom 
familier de Radja Ketchil Besar. Le tapis de Radja Modâ- 
fer fat encore pris, et il ne resta plus qu'une natte. 
Lorsque quarante jours furent écoulés, il fut fait prince 
royal. Alors le laksamana apporta en grande pompe les 
étoffes de couleur jaune, c.-à-d. les langes, les matelas de 
riz, la camisolle, seize perches surmontées d'oiseaux, 
seize couronnes, seize manches de rames, seize éventails ; 
seize hommes portaient des badjou de serge, seize kain du. 
pays kling, quarante telepouk brodés d'or, quarante étoffes 
de soie peinte. Toutes les fines étoffes étaient suspen- 
dues à des perches, Quant aux coussins et aux matelas ils 
t placés sur des éléphants et ornés de fleurs d'or et 
ierres précieuses. L'eau du bain était portée sur seize 
chars de triomphe, П у avait encore bien d'autres, super- 
bes appareils, mais nous abrégeons. À l'arrivée dans le 
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palais l'enfant royal et la reine furent baignés. Les prin- 
cesses et les femmes des Grands portaient sur l'épaule 
l'écharpe ou tétampan. Après le bain, tous les tambours 
battirent, et l'enfant fut titré : Sultan Ala' eddin Râyat 
Chah, surnommé Sultan Mouda. Au bout de quelque 
temps Sultan Mouda étant devenu grand, montra un 
excellent naturel et une parfaite conduite. Radja Modafer 
qui avait par le Sultan Mahmoud avec Toun 
Trang, la fille de Toun Fathmah et de Toun Ali, avait un 
fils nommé Radja Mansour. 

Au moment de la mort de Sultan Ahmed, tous les 
jeunes Seigneurs et les serviteurs royaux qui étaient 
auprès de lui, reçurent l'ordre du Sultan Mahmoud de 
s'assembler. Le Prince leur dit : « Vous tous, n'ayez 
aucune inquiétude ; ce que vous étiez auprès de Si Ahmed, 
vous le serez également auprès de Nous! » Ils répondirent : 
« C'est bien, Monseigneur ! Nous tous, nous sommes les 
serviteurs de Votre Majesté. Quand Sa Majesté faisait un 
don à son fils le padouka, nous rendions hommage au 
padouka son fils ; maintenant. qu'il est mort nous reve- 
nons tous aux pieds de Votre Majesté. » Sultan Mahmoud 
fut très content d'entendre leurs paroles, et accorda des 
un d'eux. Toun Ali Hâti était le seul qui 
n'avait pas voulu venir, Plusieurs fois Sultan Mahmoud le 
lit mander, mais il ne voulut jamais venir, Toun Ali Háti 
dit aux gens qui lui étaient envoyés : « Annoncez à Sa 
Majesté que je sui lui 
qui a été mon bienfaiteur c'est le padouka. son fils; s'il 
était mort devant l'ennemi, naturellen serais mort 
avec lui. Comment pourrai-je me conformer à la volonté 
de Sa Majesté ? le ciel tomberait plutôt sur la terre, 
les Malais ne sont jamais rebelles, Et si la volonté était 









































son ancien serviteur, mais que 
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autre, peut-être alors je saurais le venger. Ainsi donc, si 
c'est une grâce de Sa Majesté, son serviteur demande 
qu'Elle le mette à mort. » Toutes les paroles de Toun Ali 
Hati furent rapportées à Sultan Mahmoud. Le Prince dit : 
« Demandez à Si Ali Háti pourquoi il parle ainsi. Si 
auprès de Si Ahmed il n'a éprouvé que des bienfaits, auprès 
de Nous il éprouverait les mêmes bienfaits, car Nous ne 
voulons pas sa mort. » Toutes les paroles du Prince furent 
respectueusement rapportées à Toun Ali Hûtî, mais Toun 
Ali Hâti répondit : < Si c'est une grâce je ne demande 
que la mort, car je ne veux pas regarder le visage d'un 
autre, » Malgré la volonté de Sultan Mahmoud de fa 
vivre Toun Ali Hâti, celui-ci ne voulut pas vivre et 
demanda qu'on le tuât. Alors Sultan Mahmoud dit : Qu'on 
mette à mort Toun Ali Hâti ! » 

Et Dieu sait parfaitement ! C'est en Lui qu'est notre 
recours et notre refuge ! 
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Préposition um. 





Le critère principal reste toujours le même ; insépara- 
um possède un sens prépositionnel, et séparable, il a 
un sens adverbial ; mais en outre, tandis que um insépa- 
rable et prépositionnel a le sens d'autour de, et prend 
rarement un sens figuré, um séparable ne signifie pas 
seulement aux alentours, mais aussi faire un détour, une 
courbure, dans le sens horizontal, renverser, dans le sens 
vertical, et retourner, transformer, dans le sens du mou- 
vement intérieur, À la différence de ce qui a lieu pour 
les précédents, c'est iei le séparable qui passe davantage 
au sens figuré, ee qui prouve qu'il n'y a nullement coin- 
cidence entre la séparabilité et la faculté de figuration, 
Cependant il y a analogie avec über en ce sens que über 
et um sépurables donnent un mouvement dans le sens 
horizontal, et les mêmes inséparables un mouvement dans 
le sens vertical ; dans le premier cas, ils surdéterminent, 
tandis que dans le second ils gardent plus d'indétermina- 
tion. 

Voici des exemples d'um inséparable et prépositionnel. 
1 faut noter que le méme verbe a rarement à la fois um. 
séparable et um inséparable. 

Umbinden signifie lier autour de ; umfahren, faire le 






































umfangen, environner ; diesen baum kann ich 
nicht umfangen ; on peut tourner fangen um diesen baum ; 
umfassen, embrasser ; umfliessen, couler autour de ; um- 
gehen, faire le tour de, au figuré, éluder ; umgrahen, 
ereuser autour de ; umgürten, ceindre ; umhalsen, em- 
brasser ; umhângen, pendre autour de ; umkleiden, vêtir 
autour, revétir ; umlagern, camper autour. de ; umlau- 
fen, faire le tour de ; umlegen, environner ; umpflanzen, 
planter autour de ; umreisen, voyager autour de ; um- 
sehlingen, s'entortiller autour de; umschreiben, écrire 
de ; umschütten, verser tout autour ; umsegeln, 
faire le tour de en cinglant ; umsetzen, garnir autour d 
umspannen, mesurer avee l'empan ; umspinnen, environ- 
ner de fil ; umwachsen, croitre autour de ; umziehen, faire 
le tour de. 

Le cas de séparal 
vue sémantique. 

Umackern signifie, non pas : labourer autour, mai 
retourner la terre en labourant ; ich ackere meine wiese 
um ; ici le mouvement est de bas en haut et de haut en 
bas en tournant. 1l en est de méme de umarbeiten. 

Unmbiegen signifie : recourber, eouder en tournant, en. 
tordant. 

Umbilden, réformer, transform 
est rotatoire et même intérieur 

Umblasen, faire tourner de ha 
renverser ainsi, 

Umbrechen, rompre en faisant tomber, 

Umbringen, littéralement : apporter en bus en tournant, 
renverser, devient : tuer, ruiner. 

Umdecken, remanier le tout. 

Umdrehen, signifie tourner sans déplacer. 
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ité est plus intéressant au point de 

















; ici le mouvement 
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Umdrücken, renverser en poussant. 

Umenden, décliner un mot, par une sorte de rotation. 

Umfahren, füire un détour, et aussi renverser avec une 
voiture : der kutscher fuhr ein Kind um. 

Umfallen, se renverser, mourir: 

Umfassen, sertir de nouveai, autrement, à neuf. 

Umfüllen, transvaser ; ici il y a transport, renversement 
d'un lieu à l'autre. 

Dans umgehen, au contraire, le sens redevient propre, 
il signifie : f ronde, aller ici et là, alentour (sans 
complément, et aussi au figuré : fréquenter, méditer). 

De même wmgraben, creuser la terre en général, mais 
en la retournant ; la locution einen grab umgraben est 
remarquable rbe inséparable, elle signifie : 
creuser autour de l'arbre ; avec le verbe séparable : déra- 
einer l'arbre en ereusant. 

Umhauen, abattre à coups de hache. 

Umkehren (non pas aller autour de), m: 
ner. [ci nouvelle nuance de sens. 

Umkleiden, mettre d'autres vêtements, tandis que le 
même inséparable : revêtir. 

Umkommen, périr ; tout d'abord venir renversé ; um, 
sens dessus dessous. 

Umladen, décharger et charger de nouveau. 

Umlaufen, faire un détour en marchant, 

Umleiten, détourner. 

Umlenken, faire tourner, 

Ummünzen, convertir les espèces. 

Umpflanzen, transplanter ; tandis qu'inséparable, plan- 
ter autour de. 

Umreisen, faire un détour 
à cheval. 
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Umsetteln, mettre une autre selle. 

Umschaffen, transformer. 

Umschauen sich, regarder derriére soi en se retournant. 

Umschlagen, verser. 

Umschmelzen, refondre. 

Umschreiben, récrire ; ici le set 
que séparable : écrire autour. 

Umschütten, renverser. 

Umsegeln, faire un détour en naviguant, tandis qu' 
séparable : faire le tour de. 

Unmsehen, tourner la tête pour voir. 
'msetzen, poser autrement, tandis q 
nir autour de. 

Umsinken, tomber lentement, se laisser tomber. 

Umspannen, changer de chevaux. 

Umstossen, renverser en heurtant. 

Umstürzen, renverser ; umtreten, renverser en foulant 
aux pieds. 

Umwälzen, rouler, tourner sur soi-même. 

Umwandeln, métamorphoser. 

Umwechseln, alterner. 

Umwerfen, verser, renverser. 

Umziehen, renverser à force de tirer. 

Tels sont les sens, figurés presque toujours, de um 
séparable ; il marque le mouvement de tourner sur soi- 
même, de tomber, puis de se mouvoir à l'intérieur, de se 
transformer, de S'échanger, puis de faire de nouveau, 
enfin de faire un détour. Le sens est très nettement 
adverbial. 

Telles sont les observations que suggère l'examen des 
“prépositions tantôt séparables, tantôt inséparables. 

Mais il en est deux autres beaucoup plus rarement 


devient itératif, tandis 











iséparable : gar- 
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parables, tantôt insépara- 
ider, contre. 


usitées qui sont aussi tantôt s 
bles ; ce sont : hinter, d 








Prérosition hinter. 





Ici le critère semble sc déplacer, du moins en appa- 
res empiriques n'en donnent d'autre 
que celui-ci : quand hinter modifie le sens du. verbe, il 
est inséparable et prépositionnel, et quand il ne le modifie 
é est que hinter, 
„ est séparable, et que 












pas, il 
adverbi: 
hinter, p 
seulement dans ce dernier 

Voici les cas où Minter est ins 
hinterbleiben, n'a 

hinterbringen, rapporter secrètement, 

hintergehen, abuser, duper, 

hinterhalten, cacher à quelqu'un, 

hinterlassen, léguer, charger quelqu'un de quelque chose, 

hinterlegen, mettre en dépôt, 

hinterlisten, tromper en rusant, 

hintertreiben, empêcher la réussite, 

hinterziehen, dérober. 

Le sens prépositionnel se déduit du sens figuré, réduit 
au propre : einem etwas hinterbringen, apporter quelque 
chose (quelque nouvelle) derrière quelqu'un ; etwas brin- 
gen hinter einem. Man hat ihm unter gegangen, on est allé 
derrière lui, pour: on l'a trompé ; hinterhalten, tenir 
quelque chose derriére quelqu'un ; hinterlassen, léguer, 
laisser derrière soi ; hinterlegen, placer derriere soi ; 
hinterlisten, machiner derrière quelqu'un : hintertreiben, 
agir en arrière de quelqu'un, 






t par. derriér 





osition, et signifiant derrière, est inséparable ; 
s, il prend un sens figuré. 
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voir pas lieu, 
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Les principes sont exactement les mêmes. 

Les exemples de wider. inséparable sont les suivants : 

widerfahren, arriver (erenire), 

widerlegen, réfuter, 

widerrathen, révoquer, 

widersetzen, s'opposer, 

widersprechen, contredire, 

widerstehen, résister, 

widerstreben, résister, 

widerstreiten, contester. 

Toutes les autres prépositions sont séparables. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici des adverbes joints 
au verbe ; cependant, pour être complet, nous en dirons 
quelques mots. 

Tous les adverbes sont séparables et suivent le verbe ; 
il w'y a d'exception que pour wieder dans certains cas, 
miss et voll aussi dans certains cas. 





Anvense wieder. 


Il est toujours séparable dans le sens adverbial de : de 
nouvea 

Il n'est inséparable que dans les verbes suivants : 

wiederhallen, wiederschallen et wiedertônen, retentir, 

wiederholen, répéter, 

wiederkauen et wiederkäuen, ruminer. 





ADYERBE voll. 


Voll, adverbe, dans le sens de plein, pleinement, est sépa- 
rable. I] devient inséparable dans les verbes suivants : 
vollbringen, vollenden, achever, 


DU VERRE PRÉPOSITIONNEL. 185 


tollsiehen, exécuter, 
vollführen, véaliser. 





11 faut distinguer les verbes actifs et les verbes neutres, 
les cas oà miss a l'accent et ceux ой il ne l'a pas. 








a) Verbes actifs où miss a l'ai 


Alors miss est précédé de ge au participe passé et est 
inséparable. 

Missbilligen, désapprouver ; missbrauchen, mesurer ; 
missdeüten, interpréte missgünnen, étre jaloux du 
bonheur d'autrui ; misskônnen, méconnaitre. 








s a l'accent. 





1° ge s'intercale entre miss et le verbe : missachten, mê- 
priser ; missarten, dégénérer ; missbieten, mésoffrir 
bilden, mal former ; missgehen, s'égarer ; missgreifen, se 
méprendre ; miss/ ne pas réussir ; misshandeln, 
pécher ; missrathen, ne pas réussir ; missrechnen, se mé- 
compter ; misstimmen, être de mauvaise humeur; miss- 
tônen, rendre un son faux ; misswachsen, être mal fait. 





miss- 











c) Verbes actifs où c'est le verbe qui possède l'accent. 


Alors le participe passé rejette ge : 
Missfallen, déplaire ; misshandeln, maltraiter ; missklin- 


ader; misstraüen, 





gen, ne pas réussir; missrathen, di 
se défier. 

Quelle interprétation doit-on donner aux adverbes tan- 
tôt séparables, tantôt inséparables ? Remarquons d'abord 
ilité est la règle et l'inséparabilité l'excep- 
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En ce qui concerne wieder et voll, le sens adverbial 
ordinaire laisse séparable. Lorsqu'ils deviennent insépa- 
rables, il y a une modification de sens. Cette modification 
consiste pour wieder en ce qu'il ne s'agit plus de la répé- 
tition pure et simple de l'action ; wiederhallen, n'est pas : 
retentir une seconde er écho ; wiederkauen, 
n'est p cher de nouveau, mais mâcher une seconde 
fois le même aliment. Vol/führen, n'est pas accomplir 
parfaitement, mais réaliser. Il ne peut s'agir ici de fonc- 
tion prépositionnelle. Nous avons vu qu'avee les quatre 
prépositions, tantôt séparables, tantôt inséparables, le 
sens figuré était plus fréquent dans le eas d'inséparabilité. 

Pour miss les règles sont plus compliquées. Miss perd 
son individualité, par là méme qu'il perd l'accent, ee qui 
est le point essentiel, et devient tout-à-fait inséparable, 
lorsqu'il n'a plus le sens propre de mal faire l'action dont 
‘agit, mais qu'il prend le sens détourné de faire le 
contraire ; missfallen, déplaire, et non. pas mal plaire ; 
missrathen, déconseiller, et non pas mal conseiller ; miss- 
traùen, se méfier, et non pas mal confier. 

Tel est le système de l'allemand moderne quand il 
s'agit de ces six prépositions et des trois adverbes. Sui- 
vant le sens, elles sont séparables ou inséparables. Elles 
sont séparables et postposées au verbe, au moins dans la 
proposition principale, quand elles ont un sens adverbial, 
c'est-à-dire lorsqu'elles sont dépourvues d'un complément 
exprimé ou sous-entendu. L'indice matériel qu'elles en 
sont dépourvues, c'est que le complément indirect du 
verbe est régi méme préposition répétée une 
seconde fois, cette fois dans un sens prépositionnel, ou 
par une autre préposition. Elles sont inséparables et 
préposées au verbe, lorsqu'elles ont un sens préposi- 
tionnel, et qu'elles régissent un complément. 














mais forme 
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Lorsqu'elles sont. séparables, non seulement elles sont 
postposées au verbe, mais elles conservent l'accent, même 
dans le cas où elles y sont accidentellement préposées, et 
la particule du participe passé : ge s'insère entre elles et 
le verbe. Lorsqu'elles sont inséparables, non seulement 
elles sont toujours préposées au verbe, mais en outre, 
elles perdent l'accent tonique qui passe à celui-ci, et le 
préfixe verbal ge disparait. 

Lorsque ln phrase est subordonné 
les 
prépositionnels se confondent en ce sens que la préposi. 
tion est toujours préposée au verbe. 

Cette circonstance fail qu'on peut pa 
deux pages de texte écrit en allemand moderne 
apercevoir s de prépositions postposées au. ve 
prépositionnel, de. telle sorte que le système des autres 
familles linguistiques à savoir que le verbe est préposi- 
tionnel dans le sens étymologique du mot, semble régner. 
En effet, le langage littéraire surtout se charge de nom- 
breuses propositions subordonnées qui étouffent presque 
la proposition principal 

Tels sont les faits et tel le critère essentiel. Comme 
nous l'avons vu, d'autres er s viennent s'y 
joindre. Ainsi, par là-même que le sens est adverbial, il 
est tantôt plus propre, tantôt plus figuré suivant les eas ; 
généralement il est plus figuré : durch, signifie : entière- 
nsformation ; über, 
parable durch conserve le s 











rences sont conservé 








urir une ou 























ères second; 











ment; um, de nouveau ou la tra 1 del 

de, tandis qu'ins ns d'à 

travers ; um, celui d'autour, et über, celui de sur ; au con- 

traire, c'est lorsqu'il est inséparable qu'unter prend le 

sens figuré ; inséparable aussi über prend le sens de trop ; 

il n'y a done. pas à ce point de vue de polarisation cer- 
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e ; le point de vue sémantique est autre. que celui de 
éparabilité et de l'inséparabilité du verbe préposition- 
si le sens de la préposition séparable n'est pas 
toujours plus figuré, il est presque toujours (sauf pour 
unter) plus détourné que celui de la méme préposition 
inséparable. Un autr * est le sens, lorsqu'il n'est 
as figuré, plus concret, plus précis de la préposition 
ignifie non partout en général, mais par 
durch, non pas à travers, mais par un 
j um, non pas autour en général, mais 
tour d'un point. 

Mais quelle est la caus, 






























de ce phénomène particulier 
du verbe prépositionnel allemand tantót séparahle, tantót 
inséparable ? Pourquoi cette distinetion se limite--elln à 

tre prépositions ? Par où par le 
be séparable ou able et comment 
iton abouti à l'alternance entre les deux positions Y Ce 
Sont des questions dilliciles ; cependant certains faits con- 
Stunts peuvent servirà los résoudre provisoirement; elle 
ne peuvent l'être définitivement qu'après avoir étudié les 
autres familles linguistiques. 








-t-on commencé, 
ar lë verbe insép 











Dans l'allemand moderne, en principe toutes les prépo- 
sions verbales sont sóparahles et suivent 1е verbe, Non 
seulement elles le suivent, mais elles terminent là phrase, 
C'est-à-dire qu'il existe entre le verbe qui se trouve sou- 
vent au milieu, jami fin, dans la proposition princi 
pale, et la préposition verbale, plusieurs mots parti- 
culier, les divers régimes. Une telle construction. fit le 
désespoir des étrangers, surtout dans los cas oi la 
préposition a donné au verbe prépositionnel un sens 
figurë différent tout à fait de son sens ordinaire, par 
exemple, dans an-fangen qui signifie littéralement prendre 
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à, et réellement : commencer, [ch fang 
Jahren und manchen Lesetunden an deutsch zu sprechen ; 
lit. je prends après beaucoup d'années et beaucoup 
de le à apprendre l'allemand. Mais tel est le 
génie de la langue, et les auteurs modernes tiennent 
beaucoup à le faire ressortir, car ils emploient souvent 








ons 








à dessein de tels verbes plus qu'on ne le fait dans Та con- 





versation, En général, la préposition ainsi placée a un 
sens adverbial, elle ne possède pas de régime, et lors- 
qu'un régime est nécessaire on emploie une autre prépo- 
sition ou l'on répète la méme. 

seulement toutes ces prépositions séparables changent 
de pl 











tout en conser: 





t leur sens adverbial, et passent 





devant le verbe dans les propositions subordonnées ; la 
raison en est simple et toute mécanique ; dans ces der- 
lieu dans la plupart des 





conformément 





nière: ce qui 
langues, le verbe doit clore, par conséquent la préposi- 
tion passe nécessairement devant lui, et comme elle le 
qualifie, elle doit le précéder immédiatement. Cette trans 
position est d'autant plus fréquente en allemand qu'on 
assimile au cas de la proposition subordonnée, celui de 
la proposition principale oà se trouve l'un des auxiliaires 
être ou avoir ; tous les compléments et aussi les prépo- 
sitions se placent entre. l'auxiliaire et le verbe. Zeh hatte 
schon seit langer zeit angefangen ; j'avais commencé depuis 
longtemps. Comme cette situation est trés fréquente, la 
contre-règle balance la règle. 

Cependant elle reste postérieure à celle-ci, au moins 
postérieure logiquement, car la proposition su ordonné 
présuppose l'existence de la proposition principale. 

Il en résulte que la préposition du verbe préposition- 
nel, le préverbe, est dans l'allemand originairement un 
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adverbe véritable et un postverbe. Ce n'est que par le 
renversement de l'ordre dans la proposition subordonnée 
qu'elle devient un préverbe. 

S'il en est ainsi dans tous les autres verbes, il en est 
de même dans ceux où figurent les quatre prépositions 
durch, über, unter, um. Comment sont-elles devenues des 
préverbes + D'une manière toute mécanique. Nous avons 
vu que les autres prépositions se placent avant le verbe, 
très fréquemment, à savoir dans toutes les propositions 
subordonnées ; il en a été de même de celles-ci ; seule- 
ment elles sont parvenues à garder cette position même 
dans la proposition prin attraction, elles 
se sont collées au verbe. Mais il est étonnant. qu'elles ne 
l'aient pas fait toujours, et qu'elles se servent de la double 
position comme d'un cri mantique. Il faut remar- 
quer ici que les quatre prépositions mises après le verbe 
avec un sens adverbial prennent un sens différent de celui 
propre de la préposition et même de l'adverbe ; par exem- 
ple, um n'est plus autour, mais de haut en bus, ou en tour- 
ant et ignifie soit de part en part, soit 
entièrement, enfin über signifie par dessus, les 
de autour, à travers, dessus vont done se trou 
ou se cumuler sur le même mot utres sens ; un 
ue intense, quoique sourd et inconscient, 
la préposition portée par le flux 
ion subordonnée au devant du verbe y reste 
lorsqu'on veut lui donner le sens prépositionnel ou même 
le sens adverbial primitif, parce qu'elle l'a perdu dans 
sa nouvelle position ; quand on veut, au contraire, lui 
conserver le sens détourné acquis, on la laisse emporter 
par le reflux de la proposition principale, 

Pourquoi le même processus n'a-t-il pas eu lieu lors- 










































de même durch, 
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autres 





prépositions ? On pourrait répondre 
qui n'a abouti qu'en partie et 
qui aurait pu le faire davantage; toutes les lois de'la 
grammaire ne parviennent pas toujours à une règle con- 
stante. I est certain qu'aüs, par exemple, a tantôt le sens 
prépositionnel de hors de ; tantôt le sens adverbial d'au 
dehors, et mème celui figuré de tout å fait, et que le méme 
mot dans tout 





qu'il s'agit d 
qu'il y a là une tendane 

























s positions conserve tous ces si 
t de vue sémantique 
parable, tantôt inséparable. Mais c 
angage opère. D'ailleurs, 





ашай un avantage, au p 


rendre tantôt s 
pas par le raisonnement que le 
aus peut prendre à 1 
figuré. Mais ici ce n'est 
sens direct e! 
l'étendue ou de part en part, en travers 
talement et au delà de la limite, ou ver 
lement, où alentour à 
bas; unter semble seul échappe 
n'avoir que le di 
mais il a peut-être été entrainé par son partenaire über. 

La particularité grammaticale relative à la place alter- 
nante des quatre prépositions serait donc déterminée 
d'abord par le mouvement mécanique de la proposition 
subordonnée, mouvement qui serait devenu un état stable, 
puis par l'instinet diacritique. Il est cer 
tendance s'est quelquefois étendue au delà comme pour 
wider et que quelques adverbes mémes y ont été entrainés, 

Il fi d 
traire la préposition n'aurait pas eu dès l'ori 
signification prépositionnelle, puis aurait pris, à titre 
d'exception, un sens adverbial * Ensemble la préposition 
ait-elle pas d': 











fis un seus propre et un sens 
d'un 





a qu'il s'agit, mai 








nt ; sur hor 
lement; autour 






vec rotation de haut en 
à cette distinction et 
critisine entre la préposition et l'adverbe, 


horizonta 

















n que cette 











1 con- 





it examiner l'hypothèse inverse. Est-ce qu 





ine une 








bord été toujours p 
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descendue ensuite ? Les eas où elle 
ste le verbe seraient. des vestiges de l'état ancien. 

Nous ne le pensons pas. Il est vrai qu'on peut invoquer 
le gothique oà la préposition est toujours préfixée au 
verbe, mais l'allemand moderne n'en. dérive pas. La pré- 
position ne saurait avoir eu d'abord le sens préposition- 
nel, car elle n'est qu'un adverbe transformé. Le Chinois 
en apporte de nombreuses preuves : tien-hia, sous le ciel, 
a signifié d'abord : le ciel en bas. De l'adverbe sont issus 
préposition d'une part, la conjonction de l'autre, de 
même que le pronom conjonctif n'a été longtemps que le 
pronom démonstratif, le pronom de lieu ; toutes les par- 
ticules de relation, sont des mots de lieu transformés. 
D'autre part, la place de préposition ne peut étre l'état 
ancien ; car l'analogie de langues d'autres familles est en 
sens contraire. 

Un autre point qui nous semble caractéristique, c'est que 
les adverbes forment des verbe adverbiaux comme les 
prépositions des verbes préposi 
avons vu que ces verbes adverbi, 
et que l'adverbe se place apr 
proposition principale. 

Enfin c'est certainement la situation prise dans la pro- 
position principale qui doit être la situation primitive, 
car d'abord il n'existait pas ou presque pas de proposi- 
tions subordonnées, 
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ionnels. Hé 
ix sont toujours sépara- 


n ! nous 








le verbe dans la 











(A continuer.) Wan vE 1a Gnassente, 


ESDRAS ET NÉHÉMIE 


ESSAI DE CHRONOLOGIE. 


Le sujet traité dans l 
un premier article où serait étudiée la suite chronologique 
des évènements racontés dans Esdras-Néhé 
ne le donnerons point ici. Ce travail a déjà été exposé sous 
les yeux des lecteurs de la Revue par l'abbé Van Hoonacke 





pages qui vont suivre, suppose 





e ; mais nous 









qui, dans plusieurs articles de l'année (1890), démontra 
ie et la postérior 





l'antériorité de Néhé jé d'Esdras. Nous 
avons refait le travail après Ini en nous appuyant 
méthode dilférente, et nous s 1 méme résul- 
tat pour la suite réelle des événements, mais non pour leur 
date chronologique. Le savant collaborateur du Muséon а 
placé Néhémie en 445 et n'a pas cru devoir le reculer 
jusqu'en 385, ainsi que l'a proposé le P. Lagrange. 

Lorsque, dans notre travail sur la Chronologie Biblique 
nous avons étudié l'époque de 
nous procurer l'article du distingué directeur de la R. B., 
mais les Bibliothèques oà nous l'avons demandé avaient 
le volume annuel à os recherches ont 
donc été indépendantes de celles du P. Lagrange et néan- 
moins elles aboutirent aux mêmes conclusions (1). 








r une 























hémie, nous avons voulu 








la reliure. 











11) On. lira avoe Intérét le travail du P. Lagrange, R. B. 1894, p. 801, 
1а réponse de l'abbé Van Hoonacker et la réplique du P. Lagrange R. 
1895, p 186. On y trouvera des considérations excellentes pour la thèse 
nouvelle. 
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En deux mots nous regardons comme démontrée la 
suite des évènements telle que l'indique l'abbé Van Hoon- 
acker ; mais nous admettons les dates que leur assigne le 
P. Lagrange. 

Avant d'entrer en matière, rappelons que les rois nom- 
lans Esdras-Néhémie se placent dans l'ordre suivant : 
Cyrus, Darius (Hystaspe), Assuérus Esd. IV. 6, Artaxercès 
Esd. IV, 7-25 et Néhémie Artaxereës Esd. VI. — X. 
Comme nous ne voulons parler en cet article que des 
points sur lesquels nous différons de l'abbé V. H. nous 
prendrons l'histoire à partir de Darius Hystaspe exclusi- 
vement. Il s'agit done de montrer à qui correspondent. 
dans la liste des souverains de Perseles rois Assuérus IV. 6, 
Artaxercès IV. 7-25 et Artaxercès VII. D'où trois cha- 
pitres. Nous ajouterons un appendice pour dire ce que 
nous pensons de l'historien Josèphe. 
























CHAPITRE PREMIER 


Asscenvs Esp. IV. G = Antaxencés Ï 465-424. 





Nous lisons dans Esdras IV. Sous le règne d'As- 
suérus au commencement de son règne ils écrivirent une 
accusation contre les habitants de Juda et de Jérusalem. » 

La notice est brève : un seul verset et la simple indica- 
tion d'un fait qui se produisit dans les premières années 
de règne d'un roi nommé Assuérus. Quel fut ce roi et en 
quel temps vivait-il? L'écrivain sacré ne le dit pas. 
Bien plus, quand il nous apprend qu'il était roi de Perse, 
la difficulté augmente, car ce nom ne se rencontre point 
dans la liste des rois de cet empire. 

Ceux qui chercheront, dans les auteurs, la solution de 
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ce probléme, trouveront que le mot Ahachwéroch est 
identifié avec le perse Kehajarcha qui est le gree Xercés et 
ils entendront dire, comme conclusion, que Ahachvéroch 
étant un Xercès, doit être Xercès I, puisqu'il se trouve 
placé immédiatement avant un Artaxercès Esd. 1V. 6-7. 
La réalité chronologique nous apparait tout autre. Alors 
méme qu'il serait démontré que le mot Ahaehwéroeh est 
la transeription hebraique de Kehajareha, il n'en m 















rait pas nécessairement que ee nom Ahachwé 
désigner un roi autre que Xercès I 








ême roi n'a-t-il pu étre connu sous deux appellations 
ntes et un roi Artaxercès n'aurait-il pu, par abbré 
viation, être mentionné sous le nom de Xercès. Ces deux 
considérations nous amènent, malgré la ressemblance des 
mots Kchajarcha-Assuérus à considérer comme possible 
identité d'Assuérus avee un roi du nom d'Artaxercès, 
Mais ne pouvons-nous aller au-dela des simples pos 
lités ? 
Quand il s' 
s'en tenir exe 





















igit des noms donnés aux rois il ne faut pas. 
ivement aux ressemblances étymologiques 
et aux (ranscriptions; on doit encore tenir compte de 
l'usage des auteurs contemporains ou des ouvrages qui 
racontent les faits de la même époque. 











Prenons donc le 
livre d'Esther où se trouve le récit d'une persécution d 
gée contre les Juifs de l'empire perse : le roi dont pa 
ce livre s'appelle Assuérus dans la Bible hébraïque et 
Vulgate : les Septante ont interprété ce nom par Artaxer 
cès. De là nous coneluons que les Septante regardaient 
le nom Artaxercès comme l'équivalent d'Assuérus ou que 
Artaxercès était un autre nom d'un même roi Assuérus, 
D'autre part, si nous lisons les documents annexés au livre 
d'Esther, Assuérus y apparait avec le nom d'Artaxercès, et 
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^s documents sont la copie de lettres officielles. 
nous en concluons que Art 
roi Assuérus. 

IL est done certain qu'un auteur biblique, parlant de 
la méme époque, appelle Assuerus un roi qui dans les 
documents publics se nomme Artaxercès. Nous ne sommes 
pas loin de montrer que l'Assuérus d'Esdras IV. 6 est le 
même que celui d'Esther. L'un et l'autre sont roi de 
Perse ; leur nom est Assuérus ; ils font bon aceueil à une 
accusation lancée contre les Juifs ; ils apparaissent avant 
deux autres rois du nom d'Artaxercés ; ils vivent au moins 
à peu près au même temps. Qui nous empécherait done 
de les considérer comme un seul et même personnage ? 
Et s'ils sont un seul et même roi, ne sont-ils pas un roi 
Artaxercès ainsi que l'indiqueraient la traduction d'Esther 
par les Septante, et surtout les documents officiels annexés 
à ce livre ? Et s'ils doivent étre pris pour un Artaxereë 
ne sont-ils pas le premier des rois de ce nom, ainsi que 
l'exige le texte d'Esdras, qui place cet Assuérus avant 
deux Artaxercès, et n'est-ce pas aussi ce que nous enseigne 
confrontation de l'Assuérus Artaxercès d'Esther avec 
l'Artaxercès Longuemain des auteurs profanes ? Et enfin, 
cette mani le qui fut adoptée 
par Josèphe, quand il place Esther sous un roi 
cès. De plus, Josèphe ne nous donne-t-il pas L 
des deux appellations Assuérus et Artaxercès, qu 
nous apprend que le fils de Xercès I s'appelait Cyrus et 
que les Grecs le connaissaient sous le nom d'Artaxereès * 
Le nom de Cyrus, conservé par Josèphe, n'est-il pas le 
mot qui, à une certaine époque, fut rendu en hébreu 
par Ahachwéroch ? 

Ceux qui veulent que Assuérus soit Xero 


comme ei 

































































е de voir n'est-elle pas c 
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prouver que les deux rois d'Esd. IV. 6-7 se suivent immé- 
diatement. Ils n'ont point donné cette preuve, et au cas 
où l'Assuérus d'Esdras IV. 6 serait réellement un Xercès, 
il faudrait encore démontrer qu'il n'est pas Xercés Il. On 
allèguerait peut-être contre c s II que son règne ne 
dura que 2 mois ; mais nous répondrions que l'identifica- 
tion d'Assuérusavec Xercès!, sans la succession imm 
des deux rois IV. 6-7, n'empêcherait pas de placer Néhé- 
ер 585. 

Toutes ces considérations nous ont amené à voir dans 
l'Assuérus d'Esd. IV. 6 le roi du livre d'Esther, qui est 
certainement Artaxercès Longuemain (465-424). C'est la 
Bible seule qui nous a servi de fondement : elle nous 
présente ainsi trois Artaxereès, ce qui est conforme à la 
de Perse. 




















mi 








CHAPITRE DEUXIÈME. 


Antaxencës Esp. IV. 7-25 et Neu. I-XII — Anraxercés I 


405-558. 








Dans tous ces versets d'Esd 
Artaxercès : nous tenons le fait comme démontré ; mais à 
quel nom de la liste des souverai 
roi Art 
chronologistes l'identifient avec Artaxercès Lo 
(465-426) ; le P. Lagrange, le premier, a proposé de l'us- 
similer au second Artaxereis dit Mnémon (405-360). 
Cette dernière explication nous parait la meilleure; 
aussi allons-nous essayer de le montrer en établissant que 
Néhémie, venu après la 5° génération, a vécu avec la 4* 
et la 6° génération : nous mettrons ensuite ces résul- 


s de Perse ¢ 










ercès ? L'abbé Van Hoonacker et tous 
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tats en présence de la chronologie et de l'histoire profane. 

Parlons d'abord de l'identification qui aà induit en 
erreur les chronologistes ct les exégètes. 

Au moment oü Néhémie relève les murs de Jérusalem, 
paraitre un grand prêtre du nom d'Eliachib 
s de Josué. Or. 12 ans plus tard, ajoutent les 
Eliachib est installé dans une des 
: C'est done que Néhémie est venu 
génération, environ 100 ans après le retour de. 
Babylone vers l'an 440. 

Cet argument, bien qu'on puisse supposer plus de 120 
d'exercice aux 3 premiers grands prêtres itable- 
ment une grande valeur si le fait sur lequel il s'appuie 
était démontré ; mais il n’est point prouvé, et même 
prendre pour Eliachib fils de Joyakim le grand-prétre cet 
autre Eliachib parent de Tobija, nous semble une erreur. 

La question qui traite de ees Eliachib est du plus haut 
intérêt dans la chronologie de cette époque : aussi nous 
arréterons-nous un instant pour étudier les différents per- 
sonnages qui portèrent le nom d'Eliachib. 
Nous trouvons un premier Eliachib aux passages 
: 1, 10; 22. XIII. 28 et un autre. 
N. XIII : 4, 6. Ces deux Eliachib ne sont pas un seul et 
méme personnage : l'un est grand prêtre, l'autre est sim- 
plement prêtre ; le premier a sa demeure auprès des for- 
tifications N. III. 30, le second habite le temple Ш. 4. 
Au chapitre XII. 25 du même livre il y à encore un 

ib, et cet Eliachib nous parait n'éi 
prêtre. П а pour fils Jochanan et le grand prêtre a pour 
fils Yoyada : le grand prêtre est évidemment grand-prêtre 
et cet Eliachib XII. 25 est compté parmi les lévites. Les 
grands prêtres, en effet, sont énumérés dans l'ordre 
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suivant : Eliachib, Joyada, Jochanam, Jaddua ; et, après 
les avoir nommés, l'auteur parle des lévites chefs de famil- 
les et des prétres au nombre desquels se trouve cet Eliachib 
dont nous nous occupons et qui avait pour fils Jochanan 
XII. 25. 

Dans Esdras il y a aussi trois Eliachib X. 6. 24. 27. 
Les deux derniers X. 24. 27 sont différents l'un de l'autre 
puisque l'un d'eux est laïe, fils de Zattu, et l'autre chantre, 
fils de Lévi. il est père de Jochanan. 
En jetant un coup d'œil d'ensemble sur tous ces b 
nous trouvons 




















TUL. 4. 20 XII. 10. 22 XIII. 28. 
25. ХШ. 4. 7 Esdr. X. 6 





Eliachib luie Esdr. X. 27 
Nous avons déji montré que eet Eliaehib XIII. 4. 7 
nt d'Eliachib le grand prêtre ; nous ajouterons 
jl est le même que celui dont parle Nébémie XII. 
st 






ici qu 
22. 25 et Esd. X. 6. En effet l'Eliachib N. XIII. 4. 7 










рт 
dique la fin du v 
lévites et annon autres furent inscrits 
au temps de Darius. Òr cet Eliachib est nommé séparé- 
a mention des grands 
$ et avant celle des chefs des Lévites, Hachabia et 











b qui était prêtre et installé dans une des 
chambres du temple N. XIII. 1. 10 et qui doit être le méme 
que celui de XII. 25 est aussi le méme que l'Eliaehib dont 
parle Esdras 

En effet celui de Néhémie XII. 25 et XIII. 1. 10 avait 
pour fils Jochanan XII. 25. Or, celui qui est mentionné 
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dans Esdras X. 6 avait aussi un fils nommé Jochanan. 
Ce qui tend encore à établir l'identité, c'est que Eliachib 
le prêtre était venu habiter une des chambres du temple 
et c'est là que Esdras vint trouver un prêtre du. nom de 
Jochanan et fils d'Eliachib. Le fils succède au père et 
occupe les mêmes appartements. 

Il est done peu prudent de s'appuyer sur l'identité des 
deux Eliachib pour affirmer que Néhémie est venu en 443. 

On pourrait imaginer que l'Assuérus de Esdras IV. 6. 
est Xercès I, et que l'Artaxercès qui est mentionné à la suite 











is nous avons dit que Assuérus pouvait ne pas 
1 et nous avons ajouté que dans la Bible il ét 
plutôt un Artaxercès. Au point de vue biblique on ne peut 
donc prendre l'identification d'Assuérus avec Artaxercès 
pour fondement d'une chronologie — Néhémie 443 — 
Quant aux vraisemblances historiques, nous leur opposons 
celles que nous donnerons plus loin en faveur de notre 
opinion, et pour ce qui est de la pensée de l'historien 
Josèphe, l'étudierons dans l'appendice et nous ver- 
rons qu'il est de notre opinion sur tous les points, excepté 
sur la date de Néhémie et d'Esdras, dans laquelle il s'est 
manifestement trompé. 

Nous disons donc que l'opinion générale n'a aucun 
argument sérieux de son côté, et nous montrerons que, 
pour se soutenir, elle doit rejeter l'authenticité des pa 
sages chronologiques les plus importants de Néhémie. 

On dira, peut-être, comme dernier argument, que les 
derniers grands prêtres ont pu être longtemps en fonction: 
et que par suite il faut faire remonter le pontificat d'Elia- 
chib, la construction des murailles et la génération que 
Néhémie établit en fonctions ; nous objecterons qu'il est 
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également possible que les premiers grands prétres soient 
ceux qui furent le plus longtemps en fonction : la venue 
de Néhémie se trouverait rejetée après l'an 400. 

Répliquerait-on que des lacunes peuvent se trouver à 
la fin de la liste des grands prêtres, nous répondrions que 
ces lacunes peuvent également se trouver au commence- 
ment de la liste. Qui tranchera cette question de possibi- 
lité ? Qui avancera ou retardera la date de la venue de 
Néhémie ? La Bible et Joséphe et ces deux sources d'infor- 
mations sont certainement contraires à l'opinion générale. 
L'histoire profane cadre mieux avec l'opinion nouvelle. 
Nous dirons dans l'appendice ce qu'il faut penser de l'au- 
torité de Josèphe. Voyons la Bible. 

Nous avons montré que l'existence du grand prétre 
Eliachib, ou 3* génération, en la 52 aunée d'Artaxercós 
t pas certaine et qu'on ne pouvait en tirer un argu- 
ment pour la date 445. Non seulement Néhémie ne parle 
pas du grand prêtre Eliachib où 3° génération en la 
32° année d'Artaxercès, mais, au contraire, nous le voyons 
établir en fonction, à la fin de cette 3% ou au commence- 
ment de la 35, des personnes qui, étant les petits-fils de 
ceux qui exerçaient des charges sous Joyakim fils de Josué, 
appartiennent certainement à la 4 génération. Parmi ces 
hommes nous trouvons Thalmon, Akkub portiers et pro- 
bablement aussi Hanan, fils de Zaccur, fils de Matthania. 

Et remarquons-le bien, nous ne savons point en quelle 
année de cette 4° génération eurent lieu les changements 
dont parle Néhémie : les textes ne le disent point et rien 
n'affirme que nous soyons au commencement plutôt qu` 
la fin ou même en deçà, c.-à-d. plus de 136 ans après 
V'Exil. Toutefois, on pourrait jusqu'ici arguer d'une plus 
grande probabilité en faveur de la fin ou du commence- 
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ment, mais si des raisons sérieuses nous y sollicitent nous 
devrons admettre qu'il s'agit plutót des derniéres années, 
et même nous devrons aller jusqu'à reconnaitre q 
question des années postérieures à la 4* génération. 

C'est précisément ces deux derniers cas que la Bible 
nous affirme quand elle nous montre Néhémie à la 5° et à 
la 6* génération, 

En effet Néhémie loin de se placer à la 3° et 4* généra- 
tion c.-à-d. en 460-420 nous donne de détails précis cer- 
tains qui nécessairement reculent son séjour en Judée 
après l'an 400 au temps de la 3° et 6* génération. La 
première preuve est l'expulsion de Joyada fils d'Eliachib 
qui avait épousé une fille de Sanaballat. Ce fils de 
Joyada appartient à nération et fut expulsé vers 
la 32% année d'Artaxereès comme le démontre le contexte. 





























Est-ce tout ce que nous pouvons tirer de la Bible 






aurait eu environ 55 ans lorsqu'il chassa 
loin de lui le fils de Joyada. Dès lors on comprend fort 
bien qu'il ait pu voir la 6* génération s'il vécut longtemps. 
I mourut dans un âge avancé dit Josèphe : il a donc pu 
voir la 6" génération. H a dà la voir d'après le sens géné- 
ral du dernier chapitre car il parle de la 32% année de 
Artaxercès et de l'expulsion du fils de Joyada comme 
d'une époque éloignée. « Vers cette mème époque », dit-il 
à plusieurs reprises. 

Enfin arrivons à la preuve certaine de l'existence de 
Néhémie sous les derniers rois de Perse. 

Cet auteur parle deux fois du grand prêtre Jaddua qui 
est de la 6* génération : et il nomme un roi Darius qu'il 
appelle (le perse). Ce Jaddua étant de la 6° génération et 
se trouvant nommé avec Darius le perse devait vivre vers 
l'an 540 d'après le seul témoignage de la Bible. 
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royons-nous, la meilleure interprétation des 
données chronologiques du livre de Néhémie ; elle est. 
encore la plus conforme à la chronologie et à l'histoi 
profane. 
nous envisageons d'abord la chronologie, il faut que 
nous trouvions un roi Artaxercès dont le règne, offrant 
plus de 20 années, sera antérieur à un autre Artaxercès 
{voir chap. suivant) et assez rapproché de Darius Codo- 
man. Or précisément nous rencontrons un roi Artaxercès 
qui régna de 405 à 539 et qui, précédant un roi du méme 
nom, n'est pas trop éloigné de Darius Codoman : et ainsi 
un homme qui avait 40 ans la 20 année. de ce premier 
Artaxereis, pouvait encore voir la fin du règne de D: 
Or, si Néhémie vint s l'âge de 40 ans 
20* année d'Artaxercès Mnemon 383, il a pu voir le règne 
de Darius Codoman 336-532, et comme ce dernier est 
nommé dans le livre de Néhémie, nous avons le droit de 
croire qu'il l'a inséré lui-même, surtout quand rien ne s'y 
oppose. Dans ce cas, Néhémie aurait environ 95 ans ; mais 
cet àge n'est nullement extraordinaire : nous en avons 
des exemples autour de nous et il est confirmé par 
Josèphe qui fait mourir le restaurateur des murs dans un 
âge très avancé. Remarquons, d'ailleurs, que le grand 
patriote jui qu'il vint 
à Jérusalem et qu'il. n'y aurait encore rien d'extraordi- 
naire à ce qu'il vit le règne de Darius s'il avait eu plus 
de 40 ans 
Mais il en va tout autrement si on place la venue de 
Néhémie en 443. Supposons, en effet, qu'il n'ait eu que 
30 ans : il serait né en 473 et il aurait eu 145 ans en 550 ; 
155 à 465 s'il avait eu de 40 à 50 ans. lei nous touchons 
au miraculeux et rien ne nous oblige à l'admettn 























































pouvait avoir moins de 40 ans lors 
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Pour conserver cette date 445, il faut, de toute nécessité, 
retrancher comme apoeryphes plusieurs passages du livre 
de Néhémie, Mais pourquoi admettre une opinion chrono- 
logique qui nous oblige à rejeter comme apocryphes plu- 
eurs textes d'un livre biblique ? Pour en arriver à cette. 
extrémité, il faudrait, ou que la dite opinion (445) fût 
par ailleurs certaine ou que nulle autre explication ne fût 
possible. Or construction des murs de Jérusalem en 
an 445 n'est pas démontrée et une autre explication d 
données chronologiques est non seulement possible, mais 
plus conforme à l'ensemble et aux détails du livre de 
Néhémie. Notre explication montre comment Néhémie a. 
pu vivre jusqu'en 350 et par suite comment il a pu insé 
rer lui-même dans son livre la liste des grands prêtres 
jusqu'à Jaddua, et celle des portiers, et comment il a pu 
arler de Darius et l'appeler le perse, par opposition au 
nouveau roi qui était Alexandre. 

Enfin au cas même où l'on a montrer que le 
chapitre XII. 1-27 n'est pas de Néhémie, il faudrait alors 
Imettre comme plus probable l'opinion ancienne qui 
attribue wot 
édité et y a grands prêtres et le 
nom de Darius le perse ; il aurait done vêcu au temps 
d'Alexandre, ce qui est une opinion du Talmud, et par 
suite Néhémie, dont il était le contemporain, aurait encore 
véeu sous Artaxereès IL. . 

En toute hypothèse, il faudrait b 
chapitre XIII est de Néhémie 
montre-t-il pas que le restaurateur des fortifications de 
Jérusalem a dà voir la 6° génération. Comme il nous 
parle de la 5° en l'an 52 d'Artaxercès, il faudrait supposer 
que la 6° fut bien longue s'il est venu en 445. 













































liste des 




















on reconnaitre que le 
mais ce chapitre ne nous 
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Si nous passons maintenant à l'examen de la situation 
politique de la Perse nous verrons que notre interpréta- 
tion est conforme à l'histoire profane. 

D'après la Bible, les Juifs avaient recommencé la con- 
struction des fortifications de Jérusalem, Esdras IV. 7-25. 

Quel motif put les porter à entreprendre ces travaux 
pénibles et qui devaient déchainer contre eux, avec la 
fureur de leurs ennemis, la terrible colère dü roi ? Avaient- 
ils l'intention de se révolter ou craignaient-ils l'invasion 
d'une armée. hostile? Il ne parait. point que les Juifs, si 
peu nombreux, aient jamais pu songer à refuser l'obéis- 
sance au roi de Perse tant que. ce souverain. serait serv 
par des armées fortes et habituées au er des arm 
Les accusations de leurs ennemis sur ce point étaient des 




















calomnies. Toutefois, il reste une autre hypothèse : les 
Juifs voulaient relever les murs de leur capitale pour 
n'être pas à la merci de la moindre troupe qui s'aviserait 
de venir les attaquer. Cette hypothèse, qui est la plus 
probable, suppose que tout était à la guerre et que la 
Judée se trouvait menacée vers la 18-20* année du roi 
régnant. C'est aussi ce que nous laissent entendre les 
termes du décret d'Artaxercès et l'œuvre de Néhémie. Le 
roi, après avoir commandé de faire cesser les travaux, 
ajoute « qu'ils demeurent suspendus jusqu'à ce que je 
permette de bâtir ces murailles ». Ce membre de phras 
èst très important : il indique toute une situation poli 
tique. Artaxereés, malgré les accusations portées dans le 
rapport de Bichlam, ne pouvait craindre les Juifs et, s'i 
n'avait point eu d'autres ennemis en vue, aurait-il laissé 
entendre qu'il permettrait peut-être de rebâtir Jérusalem 
et de la fortifier ? Si tout avait été tranquille à l'Occident 
aurait-il parlé ainsi * Nous ne le croyons pas. Les paroles 
indiquent que l'Asie occidentale était menacée. 
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Cette explication du firn 
plus. certaine. 
permet de relever les murs 


n d'Artaxercès apparait encoi 
amine la facilité avee laquelle il 
de Jérusalem. 

Quand Néhémie, son échanson, ent appris le désastre 
à Jérusalem, il résolut de solliciter Ja faveur royale 
quand il paraitrait devant Artaxercès. Il obtint la per- 
nission de batir les murs de Sion. Sans doute Artaxercès 
avait de l'estime pour son serviteur Néhémie ; mais 
est aussi permis de croire que ce dernier allégua des 
motifs politiques qui eonvainquirent le roi et son conseil. 
s ces réflexions sur le sens le plus probable de 
tion, de l'accusation 





dun e 














arrivé 























Néhémie, nous li 
telle qu'elle se trouve rapportée dans Diodore de Sicile, 
nous y trouvons l'intelligence de cette situation politique 
voilée sous le récit de la Bible. 

Artaxercès Il monté sur le tróne en 403 vit son frère 
soulever contre lui toute l'Asie mineure (401). La Grèc 
entière se montre en armes à cette époque. L'Egypte 
révoltée dès 440 se soulève complètement (401). Amys- 
taeos, reconnu roi, règne pendant 6 ans. Naïwaouroud lui 
lliance avee les Lacédémoniens et leur envoie 
rgée d'armes et de provision 


laxereés. Mnemon, 






















- Vaineu par 


l'athénien Conon Naïwaouroud concentre ses forces du 
ait à étre bientót attaqué 





côté de la Syrie, car il s'atten 
par le roi de Perse 
mettre les Mysi 
de la Paphlagonie. 

Les Grecs de Chypre ayant à leur tête Evagoras, tyran 
de Salamine, se révoltérent vers 580. Evagoras enlève Tyr 
à la domination persane et attaque la Cilicie et la Pales- 





mais Artaxercès était occupé à sou- 
s, les Pisidiens, les gens du Pont et 
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tine. Le satrape de Lydie fut impuissant contre Evagoras ; 
mais bientôt Arta 
rèmes montée par 500000 hom 
ur terre et sur mer (580). 

En Egypte Hakon, successeur de Naïwaouroud (5 
met le pays en état de défense et recrute une armée. Il 
meurt en 382. et un de. s seurs qui avait achevé 
les préparatifs, confie le commandement des troupe 
T'athénien Kabrios. П s'établit auprès des débouchés de 
1а Syrie. La Perse rassembla 200000 hommes : ils farent 
vaineus (314). 

Ce résumé de l'histoire de l'empire pers 
n'est-il pas le meilleur commentaire des cha, 
dras IV. 7-25 et de Néhémie. En 386, 19° année d° 
xercès, les Juifs avaient voulu restaurer les murs de leur 
ville, N'est-il pas facile de 
travaux quand on entend les brui 








xercès rassemble une fotte de 300 t 
Evagoras 








nes et déi 
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570 
d'E: 
rta- 















s'imaginer cette reprise des 
de guerre et de révolte 
reulaient dans tous les pays voisins de la Méditer- 
? Les Juifs voulaient se donner un abri et une 
retraite dans Juda et à Jérusalem, ma 
sans la haine vigilante de leurs ennemis qui saisirent ce 
prétexte pour les accuser de révolte, alors qu'ils ne son- 
ient qu’ ntir contre une invasion, 
Artaxercès ordonna done de faire cesser les tra 
défendit de les reprendre sans une auto 
Cette restriction indique assez que les Juifs avaient agi 
ulter l'autorité persane et que le roi n'était pas 
irrévocablement opposé à la mise en défense de Jérusalem. 
Et cola se comprend d'autant mieux que l'Egypte, comme 
nous venons de le dire, for s frontières du côté de 
la Syrie et se préparait à une attaque des armées de Pe 
Les agissements de l'Egypte qui, avec les bruits de guerre 
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venus de Grèce, avaient été le motif de la reprise des 
travaux, furent aussi, sans doute, les raisons qui pesérent 
d'un grand poids dans la sentence royale en faveur de 








Néhémie. Depuis longtemps le roi pensait à faire la 
guerre à. l'Egypte ; peut-être serait-il bon que son armée 





fut soutenue par quelques places fortes. Peut-être l'Egypte 
deviendrait-elle agressive et alors il. faudrait défendre 
Célésyrie. Autant. de raisons qui déterminérent le roi 
n'être pas rigoureux dans les ordres qu'il donna à ses 
agents et qui bientôt le firent accorder à Néhémie 
permission de fortifier la ville sainte, N'est-ce pas d'ail- 
leurs à dessein que Néhémie appelle Jérusalem la ville 
des tombeaux de ses pères qu'il voudrait soustraire aux 
profanations éventuelles d'un ennemi farouche ? L'échan- 
son ne se porta-t-il pas garant de la fidélité de ses com- 
patriotes. Et le roi qui avait ordonné seulement de faire 
cesser les travaux et non de détruire les murs et de brûler 
les portes ne voyait sans doute pas avec trop de déplaisir 
la restauration des murailles. 

Ajoutons en terminant ce chapitre que la situation. 
politique de la Perse vers la 20* année d'Artaxercès 1 пе 
rend pas un compte si exact des faits de Esd. IV. 7-25 
et de Néhémie. En la 18* année de son règne ce roi avait 
fait la paix avec tous ses ennemis ; les Juifs ne parais- 
saient menacés par aucune armée étrangère : pourquoi 
auraient-ils voulu se mettre à l'abri dans Jérusalem ? Le 
roi désirait la paix avant tout : pourquoi Néhémie aurait- 
il à ce moment pensé à soustraire aux outrages les tom- 
beaux de ses pères ? 
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CHAPITRE TROISIÈME, 


Auraxencés Esp. VII-X Anraxencés HI 558-557. 





ussi bien que possible l'époque de 





Pour. préeis 





l'arrivée d'Esdras à Jérusalem et pour l'entourer de toutes 
ntrer qu'Esdras fut eon- 


estaui 


les garanties, nous pourrions m 
temporain de Néhémie et de Ia 
qu'il habitait Jérusalem en la 20* ann 
'éhémie ; mais l'abbé Van Hoor 
démontré : 





ion des murs et 
rtaxereés. 









dirons done 





ulement gue le scribe, 


alem et 
aient vu 





parti pour la cour du roi de Perse, revint à Jéri 
trouva plusieurs personnages qui, comme lui, 
la reconstruction de ndiqueron: 
Esdras, parti de Babylone en la 7° année d'un roi nommé 
Artaxercès, revint à Jérusalem sous un roi différent de 
celui qui avait permis la. restauration des murs de Sion. 
Ensuite, nou: ns que ee roi qu nt après 
celui de Néhémie, doit être Artaxercès III, est réellement 
ce personnage, et que nul autre ne répond mieux à 
situation politique et aux données chronologiques. 

Nous disons done qu'Esdras, à son retour de Babylonie 
trouva plusieurs personnages dont les noms apparaissent 
au temps de la reconstruction des murailles. I suffit en 
effet de comparer Esdras VIIL. 35 avec Néh. HL, 21 ; XII. 
42 et XL. 15, 16. D: nts textes nous rencon- 
trons Mérémoth, fils d'Urie; Eléazar et Jozabad. On 
pourrait encore comparer Esd. X. 18, 21, 22 avec N. XII. 
M, 42; 56 et 4 où nous trouvons des deux côtés 
aséya ; Nethaneël et Elyoënaï ; et ailleurs 
nous lisons Jozabad Esd. X. 25 et Néh. X. 10 Kelitha 
Esd. X. 25 et Néh. X. 8. 








murs, et nous comment 
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in de Néhémie, s'il avait 
à restauration des murs et. 
des for- 





Mais si Esdras fut contempor 
environ 40 ans à l'époque de 
s'il retrouva beaucoup des témoins de la dédic 
tifications lorsqu'il revint à Jérusalem, il est évident que 
се retour ne doit. pas être fort éloigné du temps où les 
remparts de lu ville sainte furent rebátis. Imaginera-t-on 
que 50 ans après ce glorieux événement le prêtre juif ait 
entrepris un. voyage aussi long que celui de Babylonie ? 
Aller chercher des habitants pour Juda et Jérusalem ; se 
rendre à la cour du roi Artaxercés pour solliciter lu sane- 
tion royale en lois de Moise ; faire un pareil 
voyage à une époque pleine de troubles et de dangers, ne 
parait point avoir été l'œuvre d'un vieillard de 90 an 
Ainsi nous ne devons pas placer à une trop grande dis- 
ance l'une de l'autre la venue de Néhémie et l'arrivée des 
Juifs qui 'ompagnaient Esdras. 

Cette conclusion nous invite déjà à rejeter les dates 
A45 et 599 ; mais, dira-t-on, il n'est pas nécessaire de 
donner 40 ans d'àge à Esdras à l'époque de la reconstruc- 
tion des murs de Sion. Sans doute, mais cet âge est le 
plus probable, ce qui rend plus prol dates 385 et 
52 qui, au lieu de 47 ans ne donnent que 29 ans d'inte: 
valle entre la venue de Nébémie et la mission du scribe, 
— On pourrait peut-être retarder l'époque de lu lecture 
de la loi ? Ce retard nous semble peu probable, et en 
tout cas il resterait à expliquer l'âge de ceux. qu'Esdras 
retrouva à Jérusalem et qui, à l'époque de la construction 
des murailles, sont nommés avec les principaux d'Isra 
Avaient-ils, eux aussi, 30 ans et moins de 30 ans * 

AL est donc mieux d'admettre une opinion qui, c 
la nôtre, explique fort bien toutes ces difficultés. On 
objectera peut-être que l'opinion ancienne possède, par 
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ailleurs, de fortes raisons qui obligent à recevoir les dates 
443 et 599 et pur suite à se contenter des explications 
données pour l'âge d'Esdras et de ceux qu'il retrouva à 
son retour de Babylonie. Nous avons vu qu'il n'y en avait 
aucune pour placer Néhémie en 44 et pour voir dans 
Assuérus le roi Xercès 1 En aurait-elle pour Esdras Y 
n'en connaissons point, I reste done dès maintenant 
que les dates 585 et 552 sont les plus probables. 

Ne pourrions-nous pas aller au-delà des probabilités 
e que ces dates sont certaines ? Nous le croyons. Le 



























lecteur jugera de la valeur de nos arguments. 
Lagrange a donné comme preuve de la haute 
de 





Le P 





probabilité de ces deux dates 385 et 352 la présenc 
Jochanan, fils d'Eliachib, au moment de l'arrivée d'Esd 
à Jérusalem. Cet argument a une trés grande portée et 
détruit certainement toute la. force des raisons apportées 
en faveur des dates 445-599, et le P. Lagrange est dans 
son droit en donnant comme de beaucoup préférables, les 
dates qu'il propose, Mais le lecteur se demande sans 
doute ee. que devient cet oe : nous avons dit qu 

e Jochanan n'était pas le fils du. grand prétre Eliachib. 
Ne serait-il pas possible que ce Jochanan ait vécu vers 
399 * Non, il a. vécu au temps de Juddua et de Darius et 
nous en trouvons la preuve dans la manière dont est 
composé la fin du chapitre XII. 

Les 5 derniers versets de ce chapitre nous parlent des 
grands prêtres, des prêtres, des chantres et des p 
Les noms qui sont donnés dans cette liste comprennent 
toute la période qui s'écoula entre le retour et la chute 
de Darius et les derniers sont évidemment les noms de 
ceux qui exercèrent dans les dernières années de l'empire 
perse. Or Jochanan, fils d'Eliachib, est nommé le dernier 
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dans la section des prêtres ; Hachabin, Chérébïa et Josu 
fils de Kadmiel que nous trouvons nommés dans Esdras- 
Néhémie, sont les dern 
Thalmon et Akkub, dans la section des portiers, sont les 
niers. L'auteur ajoute qu'ils vivaient au temps de Néhé- 
mie et d'Esdras : nous en avons une autre preuve XII. 12 
oi l'on voit qu'ils furent établis portiers, Mais si ces noms 
sont ceux des portiers qui vivaie miêres 
années de l'empire perse, et ils l'étaient, puisqu'ils furent 
inscrits sous le règne de Darius Codoman ; si Néhémi 
et Esdras furent les contemporains de ces personnage: 
et ils l'étaient, puisqu'ils vécurent au temps de Thalmon 
et d'Alakub ; si Jochanan le prêtre, derni 
rit sous Darius Codoman est celui qu'Esdras alla 
trouver dans sa chambre, Ed. X. 6 et ce doit être le 
même comme nous l'avons dit plus haut ; si enfin on 
compare toutes ces raisons avec celles que nous avons 
apportées pour montrer que Néhémie était venu en 585, 
il nous parait certain que Esdras est venu en 532. 
Quelle que soit la valeur de nos raisonnements et de 
preuves qui le soutiennent, il est indubitable que le 
Jochanan du livre d'Esdras est le fils du grand prêtre 
Eliachib ou du prêtre Eliachib et dans les deux cas il est 
vrai de dire que Esdras est venu en 332. Nous croyons 
que ce Jochanan était fils du prêtre Eliachib et non du 
grand prétre ; mais il est le dernier d'une section de 
prêtres, le dernier de celle qui fut inserite sous le règne 
de Darius C ER à vécu sous ce. 
roi où est mort vers le mor nuit en Perse : 
tait le grand prêtre Jochanan, il faudrait dire qu'i 
it du temps de Dari 
La situation politique de l'Asie vers la 7* année d'Ar- 
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uj s'accorde bien 


taxercès II n'est-elle pas aussi la scule 
avec celle que la Bible nous laisse entrevoi 

Artaxercós MI, il est vrai, était d'un caractère violent 
t cruel ; il avait fait moui chagrin son vieux père, 
et, en prenant les rênes du gouvernement, il avait fait 
inces de sang royal. Un pareil bourreau 
vait don à donner faveurs aux 
. Aussi bien les pouvoirs si étendus qu'il accorde à 
Esdras, les riches présents dont il le comble ; la liberté 
qu'il laisse aux Juifs de retourner en leur pays ne furent- 
ils point dus à la seule générosité du roi des Perses. Des 
vues politiques très sages, d'ailleurs, et dont il n'eut qu 
tte ligne de conduite. 
blir sur l'Egypte la domination persane ; 
rmée avait été battue par les généraux grecs 
entrés au service du Pharaon et ce fut précisément dans 
les premiers mois de sa 7° année. À la nouvelle de la 
défaite de l'armée des Perses, la Phénicie toute entière 
prit les armes ; Sidon massacre sa garnison et Chypre sé 
déclare indépendante. Qui ne comprend que dans une 
i si dangereuse l'intérêt politique du roi ne 
tut de gagner l'affection des Juifs en leur permettant de 
s'organiser selon les lois de Moïse et en se montrant 
magnanime envers les exilés désireux de retourner à 
Jérusalem? Artaxereés le comprit et régla ses actes en 
conséquence : le décret qu'il remit entre les mains du 
le respire ce besoin de se concilier à jamais l'affec- 
tion du peuple juif. Qu'on. le lise et l'on s'en. convainera 
rapidement. 

Plus loin dans son livre Esdras dit : « la main de Dieu 
fut sur nous et nous préserva des attaques de l'ennemi et 
de toute embùche pendant la route » ; et ailleurs « j'aurais 














r de 



















































212 LE MUSÉON. 





escorte et des cav 





honte de demander au roi un 
pour nous protéger contre l'ennemi pendant la route, ca 
nous avions dit au roi : la main. de notre Dien est pour 
leur bien sur. tous ceux qui le cherchent ; mais sa force 
et sa colère sont sur tous ceux quì l'abandonnent >. Qui 
ne voit le besoin qu'Esdras avait besoin d'une escorte 
L'armée perse venait d'e vane juive 
était exposé des bandes de pillards : la 
Phénicie venait de se soulever et devait faire la guerre à 
veux qui tiendraient pour les Perses. Aussi Artaxercès 
aurait sans doute accordé une escorte ; mais Esdras n'en 
r n la Providence de l'Eter 
ager la chronologie de 
L ident suivent 
exactement et se prêtent un mutuel appui. Ce qu'il 
de fondamental dans cette partie de la chronologie 
biblique, c'est la mention du grand prétre Jaddua, du roi 
Darius Codoman et de l'appellation de perse qui est jointe. 
à son nom. Tout cela indique que l'auteur vivait au temps 
d'Alexandre et comme au point de vue textuel il n'y à 
aucune raison sérieuse de croire que certaines parties du 
livre de Néhémie sont apocryphes, il faut essayer de 
montrer que l'auteur a vu le règne d'Alexandre, 

Nous croyons y être parvenu en étudiant la date avee 
l'aide des généalogies et on comparant les rois dont parle 
Esdras Néhémie avec les rois des historiens grecs, I se 
trouve en effet que Néhémie est venu après la 4* généra- 
tion t la situation politique que nous dépeint Esdras- 
Néhémie est précisément celle des deux derniers Artaxer- 
cès et non celle des deux premiers. 

Toutes les données sont done concordantes dans la 
Bible et l'histoire. profane : nous. allons. dire. comment 
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cette chronologi 
l'historien Josèphe. 


xcepté sur un point, est aussi celle de 


APPE; 





DICE. 


L'uisronex Josteue 











Nous avons jugé à propos de ne point mêler aux chapi- 
tres précédents les considérations suivantes, relatives à 
Josèphe et à ses rapports avec la Bible et les historiens 
grecs. Nous montrerons que là oà l'erreur était fa 
Josèphe a évidemment commis une erreur 
ature même de cette erreur et sa grande fa 
vent avoir de conséquences rigoureuses contre l'historie 
juif, quand il nous apprend d'autres faits historiques, et 
que les conditions de l'erreur susdite ne se présentent 
plus dans les sources qu'il consultait. 

Josèphe place Esdras et Néhémie sous Xercés I : L' 
torien Josèphe est celui qui nous fournit le plus de docu- 
ments pour l'histoire juive qui va de 400 à 330 ; mais 
il s'est trompé en plaçant Esdras et Néhémie sous le 
règne de Xercès, fils de Darius Hystaspe ; n' pu se 
tromper en faisant. vivre le grand prêtre Jean sous Arta 
xercès Oehus et en plaçant sous ce pontificat les rigueurs 
dé Bugous, chef de l'armée d'Artaxercès Ochus ? N'est-ce 
point par erreur qu'il met en scène, sous les derniers 
rois perses, un certain Sanaballat qui parait étre celui 
de la Bible ? Qui s'est trompé une fois peut. se tromper 
plusieurs fois, et nous ne pouvons nous appuyer sur 
Joséphe pour établir un systéme chronologique. 

Le lecteur a pu s'apercevoir que nous avons dressé notre 
chronologie sans recouvrir à Josèphe, et que son concours 
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n'est pus nécessaire pour détruire l'ancienne manière de 
dater Esdras et N la nouvelle, Tou- 
tefois, nous devons dire que le savant juif ne mérite point 
le dédain dont quelques chronologistes voudraient l'acca- 
bler. 

A toutes les raisons précédentes nous opposerons ee qui 
suit : 

Si un historien peut se tromper. une fois et a, de fait, 
commis une erreur, il lui est certainement plus dificile 
de commettre plusieurs erreurs quand elles sont indépen- 
ntes et surtout quand elles sont rendues inexplicables 
par la différence de noms et de situation et par limpor- 
tance des évènements. 

Tel est le cas de Josèphe. Son erreur 
dras et de Néhémie peut trouver une expli 
composition des documents bibliques qu'il avait à 
disposition. Il est évident que l'état actuel du livre Esdras- 
N apercevoir au premier coup d'il 
la suite réelle des évènements et. encore. moins leur date 
chronologique. Josèphe pouvait done se tromper Н 
tous, inten et chronologistes n'ont pas vu clair, Con 
bien d'historiens et de chronologistes ont placé Esd. IV. 
avant Esdras V + 

Josèphe, avec ces documents bibliques, pouvait done ne 
pas échapper à l'erreur ; mais il n'en fat pas ainsi pour 
es autres informations historiques. Josèphe avait d'autr 
documents. qui. lui apprenaient les relations qu'avaient 
eues ensemble Jaddua et Alexandre ; Sanuballat et un 
grand nombre des Juif nd prêtre Jeu 
Ces documents indiquaient l'impôt que Bagosès avait fait 
peser sur les Juifs ; les intrigues de Sanaballat au milieu 
mauté isradlite ; la grande influence que cet 
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homme avait acquise en Judée et l'estime dont il jouissait 
à la cour des rois de Perse ; et tous ces évènements 
étaient liés avec l'apparition du grand conquérant Alexan- 
dre et avec la construction d'un temple sur le Garizim. 
La collection des livres saints ne parlait point de cette 
époque en ter endus, et comme Josèphe cite ses 
sources sans trop s'occuper de les critiquer, nous devons 
admettre que les écrits qu'il avait sous les yeux établis- 
saient entre les personnages qu'il met en scène les rela- 
tions qu'il nous indique dans son histoire. Nous avons 
done des motifs de tenir pour exacts jusqu'à preuve du 
les renseignements qu'il fournit. Nous avons 
Ja preuve qu'il s'est trompé pour la date de Néhémie et 
d'Esdras, mais son erreur pouvait être facile si on admet 
la date que nous attribuons au roi Artaxercès. Ce roi, qu 
ut celui de Néhémie, règna en 385. Comment Josèphe 
aura-t-il pu le confondre avee Xercès 4857 Il aura pu le 
confondre si l'un et l'autre avaient un père du même 
nom ; si l'un et l'autre furent favorables aux Juifs et s'ils 
avaient le même 

















































om ou à peu près le même nom. Or, 
Xercès et Artaxercès Il avaient pour pères des Darius : 
ils furent favorables aux Juifs et enfin les noms se res- 
semblent : Artaxereës | n'eut pas pour père un Darius. 
Ceux qui se fondent sur cette erreur de Josèphe pour 
rejeter ses renseignements relatifs à Jaddun, à Bagosès, 
à Sanaballat, à Alexandre, etc... devraient au moins 
r comment l'historien juif a pu se tromper, et 























пеев, ils auront fait un pas, il est vrai, mais ils 
n'auront encore rien apporté de sérieux. contre les faits 
numérés. 

On ne voit pas comment Josèphe aurai 
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date de tant de personnages et d'évènements si intimement 
liés avec un fait aussi frappant que la conquête d'Alex 
andre, Il n'y à. done. pas. lieu de croire que Josèphe s'est 
trompé sur tous ees événements. 

Voyons donc les conclusions auxquelles nous conduit 
le récit de l'histori 











L'Assuenus n'Estiicn Avec Antaxencis l 
465-424. 


1. Josivnr. meri. 





Cette opinion. vient confirmer là thèse que nous avons 
plus hant regardée comme certaine. Non seulement 
Josèphe est d'accord avec nous, mais en 
toire, on découvre dans l'Artaxercès dont il parle, des 
traits qui. ne eonviennent parfaitement qu'au seul Artax- 
ercès Longuemain, Dans le décret cité par Josèphe, nous 
trouvons les paroles tant de diverses n 
étant soumises à notre empire et ayant étendu 
domination dans toute la terre, autant que nous l'avons 
voulu, parce que au lieu de traiter nos sujets avec rigueur 
nous n'avons point de plus grand plais 
donner des marques de notre bonté : de les fai 
d'une heureuse paix, il ne nous reste qu'à travail 
moyens de rendre leur félicité perpétuelle .... 

Artaxercès Longuemain est le seul que nous connais- 
soins avoir fait des sacrifices pour obtenir la paix avee ses 
ennemis et In donner à ses sujets, En la 1* année de son. 
règne il se montre très clément à l'égard des Egyptiens 
révoltés : en la 16, Crimon, à la tête d'une flotte d 
200 voiles, veut conquérir Chypre. Obliger de lever le 
siège, il bat la flotte perse devant. Salamine et bientôt il 
défait l'armée de terre. À cette nouvelle Artaxercés se hüte 
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d'envoyer l'ordre de faire la paix à tout prix. Elle fat 
onclue en 449. — Megabysos, satrape de Syrie, s'était 
olté ; le roi fit Ia paix avee Ini. 
Artaxercès Longuemain fit done de 
vivre tranquille et. laisser en repos les habitants de son 
vaste empire. I est le seul qui a pu prononcer les paroles 
que lui attribue. l'histo autres ne nous 
sont poii sous de 
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T. Bacoses — Bagoas. 





Josèphe, dans les dernières années de l'empire perse, 
counait un Bagosès général de l'armée d'un roi qu'il 
nomme l'autre Artaxereés. Ce Bagosés n'est-il pas celui 
que mentionne Diodore de Sicile? L'Artaxercès parait 
être le même dans les deux auteurs et le portrait du 
personnage est ressemblant des deux côtés. 

En effet, le Bagoas de Diodore vivait sous Artaxercés Ill 
dont il était l'ami, L'Artaxereés de Josèphe doit aussi 
être le même Artaxercès. L'historien juif l'appelle l'autre, 
expression qui sous-entend l'existence d'un premier 
Artaxercès quel est cet autre Artaxercès dans la 
pensé de Josèphe * On pourrait peut-être songer au roi 
Artaxereés I, dont Josèphe parle dans le chapitre pré- 
cédent et dire que cet autre est Artaxercès H ; mais ce 
serait, croyons-nous, tomber dans l'erreur, car l'historien 
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juif ne connait ce roi Artaxercès 1 que sous le nom de 
us. Il est vrai qu'il avertit le le 





eur du 
«d. Artaxercès, mais 


Cyrus et d'Assu 
nom que lu aient les 
il ne fait pas sienne cette appellation, et nous croy 
beaucoup plus conforme au texte de Josèphe de dire que 
l'autre se refère à un roi Artaxercès passé sous silence. 








doi 





єз с. 





yons 





218 LE MUSÉON. 





Cette identification de l'autre Artaxercès avec Artaxer- 
cès IM devient certaine si on compare le portrait de 
Bagosè ai de Bagoas. Dans Diodore Bagoas appi- 
rait comme l'ami d'Artaxercès mais il a un cœur pervers 
et il empoisonne son roi en 340 et donne le trône à Arsès 
qu'il fit bientôt périr pour mettre Darius à sa place; 
lui-ci fit périr Bagoas en 357. Dans Josèphe Bagosès 
est donné comme très puissant auprès de l'autre Artaxercès 
car il agit en maitre à Jérusalem, profane le temple, 
impose un tribut aux Juifs et les perséeute pendant 7 ans. 

Que Bagosès et l'autre Artaxercès soient le Bagous et 
l'Artaxercès UI de Diodore, nous en avons encore une 
autre preuve dans le chapitre suivant de Josèphe. L'his- 
torien juif nous dit, en effet, que, au temps de l'autre 
Artaxereis, de Bagosés et de la persécution, le grand prêtre 
Jean mourut ; Philippe, roi de Macédoine, fut tué et 
Alexandre succéda un roi son père. C'est done bien vers 
l'an 540 qu'il faut placer tous ees évènements. 
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TII. Bocosès Er LE pécuer n'Espmas VII. 





Si maintenant nous comparons la conduite de Bagosès 
ave le décret d'Artuxerces Esd. VII nous trouvons des 
rapprochements forts suggestifs. Bogosè 
Juif iraient, un tr 
50 drachmes payables aux dépens du trésor public. I ne 
semble pas au premier abord que cette imposition suppose 
une exemption d'impôts, c'est cependant ce que nous 
„devons en conclure, L'imposition des 50 drachmes forme, 
en effet, l'objet du chapitre de Josèphe, le meurtre de Josué 
ne parait être mentionné que pour expliquer l'origine de 
cet impôt. 
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En lisant le décret d'Artaxercès Esd. VII on voit que | 
prétres, les lévites, les chantres, les portiers et les néthi- 
néens sont exempts d'impôts. Malgré dette défense, Bago- 
sès impose 50 drachmes ; mais on remarquera que l'im- 
pôt de Bagosès ne viole point le décret de Artaxercès. Les 
Juifs sont imposés et non les personnes attachées au Tem- 
l'impôt sera payé par le trésor public et non par le 
ple. Et pourtant il se cause du ei 
les prêtres où le temple devaient être imposés. Ce mo 
détourné de punir le erime ne suppose-t-il pas l'existence 
du décret d'Artaxercès? Ne le suppose-t-il pas assez récent? 
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IV. Joanaxan DANS LA Bruce er paxs Jostene. 





Nous avons dit que l'Eliachib du chapitre XIII de Néhé- 
mie n'était pas le grand prètre et nous laissions deviner 
qu'il n'existait plus. Son fils Joyada était done grand 
prêtre en Ia 52* année d'Artaxercis et. c'est pour cela que 
Néhémie fut si sévère contre le fils du grand prêtre. 
Јоуайа serait entré en exercice vers 380 etsi nous lui 
accordons 20 ans, son fils Jochanan était en fonction vers 
360-540. C'est aussi la date qui se trouve dans Josèphe 
quand il raconte que Jochanan mourut vers le temps où 
Philippe fat assassiné, c.-à-d. vers 557. 























V. Japbex p'apnis Nénémie er Jostpue. 


a appartient à la 6* génération et dut d'après 
e exercer les fonctions de sa charge vers l'an 540. 
C'est précisément à cette époque que nous le montre 
Josèphe dans les paroles suivantes « après la mort de Jean 
Juddus son fils lui suceéda dans la charge de grand sac 
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ficateur… En ce méme temps Philippe, roi de Macédoine, 
fut tué en trahison dans la ville d'Egée par Pansanias, 
fils de Céraste ». Philippe ayant été assassiné en 35 








nous concluons des paroles de Josèphe que cet historien 
place Jaddua vers 540 et nous ajouterons que s'il a pu 
puiser dans Néhémie la date de ce grand. prêtre il n'y a 
point trouvé la mort du roi Philipp 











VI. SANBALLAT DANS NÉMÉMtIE ет pans Jostpne. 





Néhémie parle d'un Sanaballat qui vivait de son temps. 
Josèphe nous raconte aussi l'histoire d'un Sanaballat qui 
it au temps des derniers rois de Perse. Est-ce un seul 
et même personnage? Les chronologistes qui placent 
Néhémie en 443 le nient ou doivent dire que Josèphe 
est trompé de date. Qu'il ait commis une erreur, nous 
n'avons aucune raison grave de le penser. 
Soutiendra-t-on qu'il y a eu deux Sanaballat ? ll est 
vrai que celui de Néhémie est horonite et eelui de Josëphe 
samaritain ; mais personne ne sachant encore ee qu'était 
un horonite nous ne pouvons en tirer un argument de 
non identité. Pour ce qui est des autres caractères les 
deux portraits se ressemblent, Dès l'arrivée de Néhémie, 
Sanaballat est présenté comme un ennemi des Juifs 
N. IV. ; il habitait Samarie. Josèphe nous le montre eu 
357 gouverneur de Samarie. 1l eut. beaucoup de relations 
avec les Juifs de. Jérusalem, et. Néhémie n 
qu'il chassa loin de sa face un fils de Joyada, parce qu'il 
avait épousé une fille de Sanabalat. Joséphe nous dit 
aussi qu'un des frères de Jaddus avait épousé une fille de 
Sanabalat le Samaritain. Ici une remarque est nécessaire 
d'après l'historien juif le frère de Juddus s'appe 
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Manassé, Si le mot frère doit être pris dans la rigueur 
du terme ee Manassé ne serait pas le méme que le fils de 
Joyada dont parle Néhémie. La date et les circonstances 
de l'expulsion tendent à prouver qu'il s'agit de deux per- 
sonnes différentes. L'un est fils de Joyada ; l'autre frère 
de Jaddus, celui-là fut ehassé par Néhémie et celui-ci par 
Jaddus et les anciens. Le fils de Joyada fut chassé au 
temps de la première application de la loi mosaïque 
frère de Jaddus vers 526 à un moment où beaucoup 
d'autres paraissent avoir déjà subi les rigueurs du code 
mosaïque. 

Néhémie met en scène un Sanabalat, ennemi des Juifs, 
habitant de San beau-père d'un fils de Joyada. Vers 
551 Josphe montre un Sanabalat gouverneur de Samarie 
gendre d'un. frére de Jaddus. Si nous placons celui de 
Néhémie en 585, il peutétre ident de Josèphe, 
car les 48 d 7 ne sont 
pas un obstacle à cette identification, s'il est vrai que Sana- 
balat mourut dans un âge très avancé. Supposons qu'il soit 
mort à 90 ans, il serait 422 et aurait eu 57 ans lors- 
que Néhémie vint à Jérusalem. Si au contraire Néhémie 
était venu en 445, Sanabalat aurait eu environ 150 ans à 
l'époque d'Alexandre, 








































VII Esonas : SANABALAT ET LES SACRIPICATEURS. 


Si maintenant nous confrontons avec Esdras certains 
faits relatifs aux unions étrangères nous remarquerons 
té des faits et des dates. 
dit qu'Esdras, venu à Jérusalem en 351, fit 
vigueur la loi de Moïse probibant les unions 
étrangères. On publia un édit ordonnant à tous les fils de 
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Ja captivité de se rendre à Jérusalem et prononçant la con- 
fiscation des biens et l'exclusion de l'assemblée contre 
tous ceux qui n'y viendraient pas dans les trois jours. Le 
projet de séparation ne fut pas admis sans oppos 
Jonathan, fils d'Azaél, et Jachzia appuyés par Mechullam et 
Chabthaï s'élevèrent contre cette application de la loi. Dès 
lors on devina que plusieurs ne voulurent point se sépare 
de leurs femmes et de leurs enfants et qu'ils furent cha 
de l'assemblée et privés de leurs biens. 

Toutefois une dizaine d'années plus tard le zèle s'était 
efroidi et l'oubli commençait à se faire. Le fils de Jean 
ut peut-être que sa situation le mettait à l'abri des 
atteintes de la loi et il épousa une fille de Sanabalat ainsi 
que l'avait fait son oncle fils de Joyada. Mai 
vinrent trouver Jaddua et Manassé fut ch 
doce, de l'assemblée et de son patrimoine, Devant une telle 
perspective Manassé aurait peut-être renvoyé sa femme ; 
mais Sanabalat lui conseilla de la retenir et de se laisser 
expulser. N'allait-il pas le faire nomrner grand sacrifica- 
teur et prince de la Judée et n'allait-il pas obtenir de 
Darius l'autorisation de bâtir un temple sur le Garizim 
où Manassé exercerait ses fonctions nouvelles ? 

Manassé vint done s'étab rie et comme plu- 
sieurs sacrificateurs et autres israëlites étaient engagés 
dans de semblables mariages, ils se retirèrent avec lui en 
Samarie où Sanaballat, pour seconder les vues ambiti 
de son gendre, leur donna à tous de l'argent et des terres. 

Ce récit de Josèphe n'est-il pas un écho fidèle de la 
réforme d'Esdras en 352 ; un tableau de la société juiv 
quelques. années. aprés la. sépi l'étrange 
Ces prêtres et ces autres juifs qui, à ln suite de Manassé, 
vinrent s'établir en Samarie, ne sont-ils point ceux qui, 


















































les 





ciens 





du sacer- 




















rà Su 

















ration. d'ave 





? 






ESDRAS ET NÉMÉMIE. 225 





peu d'années auparavant, n'avaient point voulu se séparer. 
de leurs femmes et qui restaient engagés dans des liens 
étrangers Esd. X ? Et si Sanaballat leur donne de l'argent 
et des terres, n'est-ce pas qu'ils avaient eu leurs biens 
n vertu du décret d'Artaxercès ? Autrement il 
re les propriétés qu'ils possédaient en 
Judée, Et si Sanaballat les comble de faveurs n'est-ce pas 
que Artaxercès ne règnait déjà plus ? 

















CONCLUSION. 


Trois sources d'informations nous amènent à placer 
Néhé n 385 et. Esdras en 3 le texte même de la 
Bible : la confrontation du récit biblique avec l'histoire 
profane : l'historien Josèphe. Cette chronologie nous a 
paru, sinon entièrement certaine, du moins beaucoup plus 
probable que toutes celles qui ont été établies jusqu'ici 
L'opinion ancienne n'a aucun fondement solide, car l'iden- 
dité d'Ahachweroch avec Assuérus ; d'Eliachib Ill avec 
Eliachib XIII et la succession immédiate des rois Ahach- 
weroeh et Artaxercès Esd. IV ne sont point prouvées ; 
loin de là : elle présente plusieurs invraisemblances chro- 
nologiques si on admet l'ex 
l'âge d'Esdras au moment de la lecture de la loi ; elle 
nous oblige à considérer comme apoeryphes plusieurs 
versets du chapitre ХИ de Néhémie et 
ment la plus grande partie du chapitre : enfin, et pour 
nous en tenir aux points les plus importants, elle est 
partout contraire non seulement à la chronologie mais 
aux nombreux synchronismes de Josèphe, et suppose 
que quelques uns de ses chapitres sont presque entière- 
ment erronés. 
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L'opinion nouvelle, au. contraire, répond aux attaqu 
rationalistes sur l'âge du livre de Néhémie : seule elle 
montre comment cet auteur a pu insérer dans son livre 
la liste des grands prêtres, le nom de Darius, et par sui 
le chapitre en entier : seule, elle peut sans aboutir à des 
invraisembl; l'âge de 40 ans à Néhémie et à 
Esdras à l'époque de la dédicace des murs de Sion et 
cependant les voir vivre sous Darius Codoman et Alexan- 
dre ; seule, excepté sur deux points, elle est d'a 
les nombreuses indications de Josèphe sur ces derni 
années des rois de Perse. 














псев, donn 
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Tostivint. 


Bonddhisme, Notes et Bibliographie (1). 
1. Nanjio, n° 1251. 


Le Nanjio 1251, Hoci-teheng-liun (s) (— éd. japonaise 
XIX, 1, pp. 13-22) est, d'après une conjecture de l'éditeur, 
une traduction du Vivadaçamanaçastra. Il faut rayer ce 
titre de la liste des œuvres de Nagarjuna et le remplacer 
par celui-ci, presque équivalent, mais plus authentique : 
Vigrahavyavartant. M. Sylvain Lévi a eu la bonté d'exami- 
ner le texte chinois et s'est s'assuré qu'il répondait exacte- 
ment à la Vigr. vyav. du sanserit et du tibétain. 

Nanjio ajoute, il est vrai, d'après les sources chinoises : 
« deest in Tibetan » ; mais voyez Wassilieff, Tar. p. 302. 

Ce traité (Tandjour, Mdo, XVII, foll. 30*-34") se compose 
de 72 stances, dont deux, la 29 et la 30** (âryâs), sont 
citées par Candrakirti dans la Madhyamikavrtti (fol. 5, 
4, 31). Une troisième est visée par le méme auteur, 

(= p 15. 55), mais pour autant que je puisse en 
juger, n'est reproduite littéralement ni dans le texte sans- 
crit ni dans la version tibétaine (Mdo, XXIII, fol. 24°) ; 
elle répond pour le sens à la st. 54. 

Candrakīrti constate que Nagārjuna a composé lui- 
même le commentaire (fol. 7* — 6, 25) ; et par le fait 
la vrtti contenue dans le même volume du Tandjour (foll. 
158-156) est bien de Nagarjuna. 




















(1) Voyez Muséon, 1809, pp. 97 et 221. 
(2) Transeription du P. Couvreur. 
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Dans les 20 premières strophes l'auteur. expose. une 
série d'objections qu'il s'efforce de réfuter successivement. 

J'espère donner bientòt, ici. e ou une 
traduction de ce sommaire, intéressant à coup sür et cél 
bre, de la philosophie madhyamika : son caractère pol 
mique lui assure une valeur spéciale. 


néme, une anal 











2. Madhyamakavatara. 





Le Madhyamakavatara est un ouvrage plus considéra- 
ble, et dans l'état actuel de nos recherches plus important. 
On sait que son auteur, Candrakirti, a composé un vaste 
makagastra (— Madhyam 
igarjuna, la « Prasannapada nama Mola- 
ti ». Cette « vrtti » est le seul commen- 
taire de l'école que nous possédions dans l'original. Elle 
était bien connue par ce qu'en ont dit Burnouf (Intr. 
p. 339) et Schiefuer (Tar. p. 147), et par les observations 
de Csoma sur le système philosophique de Nagarjuna 
(Feer, pp. 206, 207) ; elle ü ét ment éditée dans la 
série de la « Buddhist Text Society of India » ; j'en pré- 
pare actuellement une nouvelle édition. - 

Dans là. Madh. vrtti, Candrakirti cite. fréquemment le 
Madhyamukavatära ; mon attention était fixée de ce côté, 
lorsque M. C, Bendall, mon hôte très aimable à Saint 
Albans, eut l'obligeance de parcourir avec moi un petit 
volume, extrémement curieux, nommé Subhasitasamgraha, 
dont il a trouvé au Népal, lors de son dernier voyage, un 
ms. très ancien. Le but que je me propose en écrivant 
cette note est moins de faire connaitre le Madhyamakava- 
tāra que de signaler ce Subhasitasargraha dont j'espère 
très prochaine l'édition. 


























re 
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Nous y remarquämes un certain nombre de stances, 
attribuées à Candrakirti, qui présentaient par leur mètre 
comme par le sujet traité une frappante analogie tant avec 
les fragments du Madh. avatara connus par la Madh. vriti, 
qu'avec plusieurs stances citées sans indication de source 
par Prajüâkaramati dans le commentaire du Bodhicarya- 
vatära, chap. IX. Il y avait même, pour une stance et 
deux padas, concordance parfaite. La vérification s'impo- 
sait pour les autres : après examen nous possédons dans 
l'original sanserit une vingtaine de strophes, indravajra, 
vasantatilaka et çalint, du Madhyamakaâvatara. Elles suffi- 
sent, en attendant la publication du texte, à donner une 
idée du livre. Je les donne ci-dessous, avec l'indication 
de la source sanscrite et le n° d'ordre d'après le tibétain. 

Quelques renseignements d'abord sur le Madhyamaka- 
vatâra. Taranatha en parle deux fois et constate qu'il a 
été commenté par Candrakirti (pp. 148 et 322) et par 
Ratnakirti (p. 174). Wassilieff n'a pas trouvé le bhasya 
de ce dernier docteur dans le Tandjour (p. 325) ; mais, 
par contre, M. F. W. Thomas me signale l'important 
commentaire qui remplit à lui seul le volume XXV du 
Mdo (1). Celui de Candrakirti occupe 147 feuilles du. 
volume XXIII (foll. 264-411) précédé de deux tradue- 
tions du texte (225-245, 245-264) (2): 

La première traduction a pour titre : madhyamavatà- ` 
rakarika ; la seconde : madhyamakāvatāra, 

Le colophon (fol. 264) est le suivant : dbu-m 

















hjug- 





(1) Titre sanserit : midhyari irasya tiki nima (If. Colophon : 
dbu-ma bjug-pa hgrel-bçad don- ir-byed-pa es-bya-ba | kha-chel 
papita Jaya-ananda mázad-po | papdita de-nyhd dah lo-tsi-ha... 

(5 S, Petersbourg — Foll. 125 : Mülamidbyamikayrtti ; foll, 411-418 : 
Madhyamakāvatāra prajūī nàma ; auteur : 
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pa zab-pa dan rgya-cho-bai thsul bsal-bar byed-pa / slob- 
dpon zla-ba-grags-pa theg-pa-mehog-la thugs giol-ba / 
hphrogs-pai mkhyen-rab dañ thugs-rje mia-ba / ri-mor 
bris-pai ba drus-las o-ma bzos-pas bden-par zen-pa bzlog- 
par mdzad-pas sbyar-ba rdzogs-so// 

et correspond exactement au colophon du bhaşya (fol. 
Miu): dbu-ma-la hjugepai bgad-pa (bhasya) zab-pa- 
dan. 

Le colophon fol. 245 diverge : dbu-ma-la hjug-pa žes- 
bya-hai thsigleur byas-pa / slob-dpon zla-ba-grags-pa / 
zab-pa dai...... byed pa / theg-pa...... (9) 

Soit : madhyamakavatarah mahagambhrranitipraküca- 
kah (kena) acîryacandrakîrtina varayananimnacittena 
apratihataprajñakarunena citralekhadhenustanat (3) kşî- 
rath dugdhya satyabhiniveçanisedhakena sarnracitarn. 

Une des stances finales contient le nom de l'auteur : 























lugs hdi dge-sloù sla-grags-kyis 
dbu-mai bstan-beos-las btus-nas 
ап-йа ni 
ji-lta-ba bin brjod-pa yin (244* 1) 





Le bhiksu Candrakirti a exposé cette méthode (lugs 
= niti, nyâya, mata, dharma), en concentrant le Madhya- 
makaçastra, conformément à l'Écriture (agama) et aux 
instructions (upudeça) ». 

Les titres des chapitres ne sont donnés d'une 
complète que dans la première traduction : 


ière 





(226° s, 246" 4) dbu-ma-la bjug-pa-las [rab-tu-dga-ba bes- 


(1) ot fournit les lectures :.... mkhyen raba dah... drus-ma-as. 

(2) Conj. de M. F. W. Thomas, — ri-mor byed-pa = are. citrikar. (cf. 
Mho. 1, 444); bris-pa = likhita, pustaka ; drussma) = millet = apu, 
priyangu ; mais d'après Desgodins (hdru) drus = foramen, 
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bya-ha byañ-chub-seme-dpai) sems-bskyed-pa dañ- 
po o (i) 

(227 1, ЭМУ s) dbu-ma-la hjug-pa-las [dri-ma-med-pa 
tes-bya-ba....] sems-bskyed-pa gnyis-pa о 
(228* 5, 247° 1) dbu-ma-la hjug-pa-las [od-byed-pa. 

(228% 5, 247* 3) dbu-ma-la .... [od-hphro-ba... 
(298% н, 247 s) dbu-ma-la ... (sbyañ-dka-ba .. 
(240* 2, 260" s) dbu-ma-la ... [mñon-du gyur-pa. 
(240* 5, 260 6) db 
(240* 7, 260* 2) dbu-ma-l 
(405 в, 260* 5) dbu-ma-l 
(Ф 5, 260% з) dbu-ma-la hjug-pa-Ias [chos-kyi sprin zes- 
bya-ba byan-chub-sems-dpai] sems-bskyed-pa beu- 
pao. 

Les dernières feuilles (241*5-245*2) contiennent no- 
tamment des spéculations sur les relations des diverses 
bhamis. 

Toutes les strophes que nous avons identifiées appar- 
tiennent au chapitre VI. 





























VI, (o). prihagjanatve ‘pi nicamya cünyatiuin 
pramodam antar labhate mubur mubuh 


(1) « Madhyamaküvatâre pramudit todhisattvasya eittotpšdab 
prathamah », < vimalo.. =, + prabbil < (et. Dharmasamgraha, 
LXIV, liste des 10 Bhümís). Les expressions + sbyah-dka-ba » (5) et » lags- 
pai blo-gros » (sidhu-matib ; — cf, Laükàv. 16, 2.) (9) sont à signaler, 

"e crois que cette classification des < cittotpidas = (cf. As. Res. XX, 567) 
est nouvelle ef. Suxaur, Me. 1, 10, 4; Авал, 9, 4; Maitreyavimohsa 
ad Bodhicaryar. 1, 11.1 

(2) Mdo, XXI 

soso-skye-boi dus-na añ ston-pa-nyid thos-nas 
hañ-du ral-tu-dga-la yañ-dañ yañ-du hbyut | 

rab-tu-dga-ba-as byub mehl-mas mig brlan-t 
lus-kyi ba spu Idan-bar hgyur-ba gañ yin-pa- | 


228» ..... | dga-ba-las byuh mebl-mas mig gah if | 
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prasádajacravinayatalocanas. 
tanüruhotphullatanucea jayate | 


5 (1) yat tasya sarñbodhiyo ‘sti bijar 
tattvopadeçasya ca bhjanarh sab | 
äkhyeyam asmai paramārthasatyarh 
tadanvayas tasya guna bhavanti í 





6 (2) gilari samadaya sadaiva vartate 
dadati danar karuparh ea sevate | 
titiksate tatkugalarh ca bodh 
prapâmayaty eva jagadvimuktaye | 

Subhasitasangraha fol, 14, 4 





tasmad dhi tasya bhavane na guno 'sti kaç eit 
jatasya janma punar eva ca naiva yuktam // (3) 
Madh, vrttí, ad 1, 1, 4, foll. 42 in fine et 29a medio. 





Au troisiéme pida le tibétain lit pramoda, ce qui est aussi vraisembla- 
tle que prasida» ; In fln de ce püda est obscur : brlan-pa — Ārdra, abhi- 
yandita, klinna, unna ; gah — pūrpa, pūta. Faut-il lire : açrv- 
locanah 

G)  de-la ndrogs-pai sañs-rgyas-blo-yi sa-bon yod 
de-nyid nye-bar-bstan-pai snod ni de yin te | 
de-Ia dam-pai don-gyl lden-pa bstan-par-bya. 
do-la de-yi rjes- su hgro-ta-l yon-tan hbyuñ | 

Varlante : rázogs-pai-byafi-chub (sar-bodhi) 

0 rtag-tu thsul-khrims yad-dag-blahs-nas gnas- 
sbyin-pa gtoh-bar bgyur zin snyih-rje bsten- 
buod-pa sgom-byed de-yi dge-la byañ-ohub-tu 
hgro-ha dgrol-Uar-bya-phyir yohs-su-bsto-byed eif | 

prapimayati - pari* ; sgom-byed — yati 

(3) Les deux premiers pidas : 
do-nyid do-las hbyu min gtan-dag-las Ita ga-la kig | 
gnyi-ga-las kyañ ma yin rgyu-med-par ga-la yod | 

= tasmīt tad ova па Мате! рагай kva nima. 
napi dvayñd bhavati tat kim ahetukamh syñt | 
Conj. de M. Bendall. — Cf. M. ertt, 1; Bodh. f. IX, $82, 347,9, 
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12 (1) loko 'pi caikyam anayor iti nabhyupait 
naste 'pi paçyati yatab phalam esa hetau / 
tasman na tattvata idam na tu lokatae ca 
yuktarh svato bhavati bhava iti prakalpyam // 

Su, Sah. fol, 18, 6 

14 (2) anyat pratitya yadi nàma paro' bhavisyuj 
jáyeta tarhi bahulal çikhinı ndhakarah / 
sarvasya janma ea bhavet khalu sarvatac ea 
tulyari paratvarm akhile ["]janake "pi yasmat // 

bid , et Madh. vettí, ad T, 19h In tine, 

A5 — cakyarh prakartum iti karyam ato niruktam 
caktarh yad asya janane sa paro 'pi hetuh / 
janmaikasartatigataj janakae ea yasmat 
calyakurasya na tathà [jananarh yavadeh // 

frëeen T e zéi GE EEN 











Seeerei ee len IR 

(1) Tib. fol, 248» s, 22% 2 — anayob — bijübkurayob. 
(2) La traduction tib. de Ja Madh. vrti reproduit la version 248* 2, qui 
diffère par le mètre de la version 229 5. 
(3) Le Ms., me dit M. Bendall, porte « a queer mark above the line » qui 
semble indiquer une omission après le mot : tath. -- Le tib. rend la chose 
certaine : 
ШЕ) 
15: : rgyud geig gtogs-pa sk yed-par byed-las skye-ba de-si-phyir (a) | 

sa-lul myu-gu nas-la-sogs-las de-lta min e-na (b) } 
(a) (=>. tasmât_ (b) (= na tathô kodravüder (= yavüder) iti cet 


16. ji-ttar nas dan ge-sar dah ni kef-çu-ka-la-sogs 
salu myu-gui skyed-par byod-par hdod mi nus-Idan min | 
rgyud geig khoùs-su-gtogs min hdra-ba ma yin-nyid de-bèin 
*sa-lul sa-bon yaf ni de-yi min te gzan-nyid-jbyi T 
Varlantes (fol. 229^, 6] : 
16% nub-pa (9 med daû rgyud gelg min dah bdra-ba min pa dag | 
lui myu-gu skyed-byed roin-par bdod-pas de-bèin-du 
solui sa-bon nyid kyañ de-bin-nyld de gtan-nyid-phyir |. 
= yathi kodravakesarakiibcukiMi, asamartham asuhtatyekagatam 
asamiinaih, calyabkurasya janakam nestam ; tath ÇAlibijam api na tasya 
Janakarh paratvât. 
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17 astyañkurag ca na hi bijasamanakalo 
bijam kutal paratayastu vinà paratvam / 
janmaikurasya na hi sidhyati tena bijat 
sarhtyajyatâm parata udbhavatiti paksa // 
Su, Sasa, Ibid, 
49 eo mé: was 0 





jai na ea yuktarüpa // 
Madh. vrtti ad ï, 4. 
35  samyanmrsüdarçanalabdhabhavarh 
rüpadvayar bibhrati sarvabhavah / 
samyagdrçîrh yo vişayah sa tattvarh 
mypsädrçarh sarhvptisatyam uktam // 
Bodie. f. p. 343, 21, 
25  vinopaghâtena yadindriyanam 
sannäm api grähyam avaiti lokah / 
satyarh hi tal lokata eva cegarh 
vikalpitarh lokata eva mithya // 


kartra vina j: 





ibid , p. 280,2. 
27 — na badhate jnànam ataimirapar. 
yathopalübdhih timireksananàm / 
tathamalajüanatiraskrtanam 
(2) dhiyasti badha na dhiyo 'malayah // 
ibid, p. 248, 7. 





а) тї. мв 





skye-tiin-pa de skye-la phyogs-pa yod min zin 
\g-la phyoge-par hdod bgyur-pa | 
do-thse hdi ni ji-ta-bur na srah dah mtbsubs-pa yin 
skye-ba hdi пі byed-po med-par rigs-pai ño-bo añ min | 
7 yadi na janmibhiünukbaih (а) j&yamánam | vyaye punar isa 
nirodhyamánam | tadâ iyaih janir katham eva tuldaamini | « 
(9) Ms, dhiyab sthità biladhiyo malüya ; mais tib. : (149: #, 2408 1) 
de-bkin dri-med ye-çes spahs-pai blos 
dri-med blo-la gnod-pa yod ma yin | 
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39 — vikalpitarh yat timiraprabhàvàt (1) 
kecadirüparh vitatharh tad eva / 
yenatmana pacyati cuddhadrs! 
tat tattvam ity evam ihapy a 





10 
ibid., p. 245, 17. 


Eeer re 
viet nasti vina vicesyum (f) 


Mah. ortti, £9 fne, p. 1, 0. 
79 (4) acaryanagarjunapadamargad 
bahirgatanarh na civabhyupayah / 
bhrasta hi te sarhvytisatyamargat 
tadbhraihcatae casti na moksasiddhih // 
Хи, бай 28,4 
80 upayabhotar vyavaharasatyam 
upeyabhütari paramarthasatyam Ï (s) 
Bodhic. t. 249, fine. 
(1) Ms. :esvabhivit ; tib. : mthu-yis 
(2) TID 249 s, 230: 3. 


de-nyid bdag-nyid gab-du mig-dag-pas 

mthoñ de desnyid de-biin hdir çes-gyis 
= yenïtmani tattvam paçyati. 
70) Ms. : vicegapauh пзи vini vicesapam 










ъз ра 
skyes-la nus-pa srid-pa yod ma yin 
ma-skyes ho-bo-la yaf nus yod min | 
khyad-par med-par khyad-paír-ean yod min 
mo gçam bu-la ah de-ni yod-par thal 
= jäte 'pi çakter na hi sarhbhavo ‘sti 
ajütarüpe 'pi na çaktir asti | 
bandhyisutisyapi bi tatprasabgit | 
(4) fol, 252 4, 238 4. 
(5) Ct. DA. aashgr. XCV : Bodhic. (. IX, 2. 


120 (1) $ 


124 


142 


143 
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tayor vibhagar na paraiti yo vai 
alpaily sa kumargayatab // 





vadrstiprabhavan açesan 
Kkleçâthç ca dosârhç ca dhiya vipaçyan/ 
Atmanam asya visayarh ea buddhva (2) 
уорт karoty atmanisedham eva// 
Madh. Vetti, XVIU, initio, p. 121, 2 

atma tirthyais kalpyate nityarüpo 
"kartà "bhoktà nirguno niskriyac ea/ 
kam eit. karh eid bhedam agritya tasya 
bhedar yata prakriya tirthikanam // (5) 

ibid., ad X VII, 1, 109 fine, p. 189, %6 
skandhesv âtma vidyate naiya eam1 
santi skandhà atmanittha yasmaát (1) / 
y anyatve syad iyarñ kalpana vai 
tac canyatvarh nasty atah kalpanaisa // (5) 








isto natmà rüpavan [n]asti yasmát 
аппа vattyarthopayogo hi natah (6) 


(0) fol. 2549 a, 238 1 — satkšyadpsti — hjig-thsogs-la Ita 
(@) bdag ni hdi-yi yul-du rtog-byas-nas. 


0 


12-ho rtag-dhos byed-po min-pai bdag 
yon-tan bya mod mn-stegs-rnams-kyis brtags | 
defi)-dbye cuh-zad cub-zad-la brten-nas 
 mucstegscan-rnams lugs-ni tba-dad hgyur. 





Ms t bhedarh Jit prae. 


шм 





manīti hi. 


15) fol, 280 o, gga 4. — Les trois versions tib. présentent de nombreuses 


variantes. 





(6) Ms. : ütmi matvarth&]yayogo.... 


Ti. 





bdag ni grugs-Idan mi hdod guñ-phyir bdag 
yod min de-phyir Idan-don sbyor-ba mod | (255* 7) 
bang ni geugsdab-Idan min med-pai phyir 
de-phylr Man-don sbyor-ba med-pa-can | (236 8) 
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bhede goman rapavan apy abhede 
tattvanyatve rüpato natmanaly stab // 

#bid., ad XXII, 4, p. 17. 9. 

Candrakirti renvoie souvent le lecteur de la Madhyama- 

kavrtti aux explications qu'il a données dans le Madhya- 

makaâvatâra. Faute de citations textuelles il est dificile 

de déterminer exactement le passage visé. Voici les 
références à la Vrtti. 


Edit, p. 1, 1o : madhyamakavataravihitavidhina... pratha- 
тай bodhicittotpadam..., vise le chap. I*, notam- 
ment st. | et 

p. 14, 17, tib. fol. 30^ in fine. Comment les êtres, 
que n'existant pas réellement, sont cause de « sarh- 
kleça » et de « vyavadäna ». 

p. 16, 25, fol. 18^ in fine. Réfutation de la « svasarhvitti». 

P. 17, 2; tib. fol. IT^ inii. Sur les rapports de l'agent 
et de l'action, et la doctrine de la cünyata. 

p. 62, v», fol. 36^ im fime. Rapports de l'upádátr avec 
l'upadana, du karty avec le karman, ete- 

p. 119, 25, fol. 99°. Examen de la relation entre l'acte 
et le fruit 

101. 106". Karmakárakapariksa ; que les êtres 
ne naissent pas sans cause. 

p. 180, 22, fol. 154* in fine. Loka et alokasarhvpti 

Cf. VI, 25, etc. 

P. 181, а, fol. 455° (ad XXIV, 8). Distinction des deux 
vérités, Cf. VI, 25, 

p. 216, 11, ad XXVII, 8. Sur l'atman 
rejettent l'existence et la non-exi 















































les mádhy 
nce. 





` Mag hdi grugs-kan ma yin gab-gi-phyir. 
bdag med de phyir Мап dun dañ hbrel min | 
(Madh. vrti, tol. 161° 1). 
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Enfin le páda cité p. 16, 11 (fol. 105^) : dararga- 
mayar tu dhiyayika iti... (f?) [— riñ-du soñ-bar de blo añ 
lhag-par hgyur, fol. 1519.6] [ex conj. : ... dhiyadhikah 
sab] a jusqu'ici échappé à mes recherches. 














3. Les quatre viparyasas. 


Le Lalitavistara (p. 481, 14) mentionne les « quatre viparyïisas » 
sans en donner l'énumération (cf. Mabivastu, III, 510 ad 344, 11). 
Nous trouvons daus la Madhyamakavrtti (ad XXIII, 13 = 167, 
as) toutes los expli soubaitablos : 












anitye pratiksayavinüigini skandhapaficako yo nityam iti griübaly 
sa viparyisah. 

dubkhitmake skandhapatcake yal sukham iti viparito grühah 
so 'paro viparyisah. 


evam idath çarīraíı sarvātmanā satatam açucisvabhāvath tatra 
yo mobïic chucitvena grüho 'bhiniveçal; sa viparyüsah. 

tathii pafcaskandbakarn ..... itmasvabhüvagünyam | tasmin ya 
Stmagrüho 'bhiniveçah anütmany AtmAbbiniveçah sa viparyasah. 

ity ete catrüro viparyüsib saíümoliasya hetubhiitih. 

Cette classification me parait marquer, au point de vue de la 
logique, un progrès sensible sur les formules connues : anityato 
dubkhatab günyato 'nitmatag ca (Dh. s. XCVII) ; ear, quoiqu'on 
Elle est insépa- 









dhammänupassau (ef. Sp. Hardy, Man. Buddh. p. 497, eto.). 
Aux quatre viparyîsas correspondent les quatre premiers pra- 
Kkarayas de la Catubçatakaçüstrakürikü (cf. Ш, 25). 


A. Le [Catuh)çataka d'Àryadeva. 


Candrakini cite à diverses reprises dans la Madh. vrtti lo çataka, 
le çatakaçüstra d'Aryadeva, l'iryadevapidiyagalaka ; plusieurs 
strophes sont, saus désignation plus précise, extraites dos œuvres 
d'Áryadeva, 

"Tous ces. fragments se retrouvent dans la « Catubçatakaçüstra- 
Kürikk » (d'après lo titro sanscrit), ou * Yogacaryicatolgataka » 
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(d'après le colophon des chapitres), ou * Bodhisattrayogacaryü- 
Cüstracatubçatakakürika » d'après le colophon final, ouvrage 
attribué à Aryadeva, et dont la traduction couvre les 18 premières 
feuilles du Tandjour, Mdo XVIII, dans l'édition de Londres (1). 

Un commentaire des 400 çlokas d'Àryadeva (bzi-brgya-pai 
hgrel-pa) par Candrakirti est mentionné par Täranñtha (p. 85 fine). 
M. F. W. Thomas a eu la bouté de chercher et la chance de trou- 
ver la « Bodbisattvayogacaryscatubgatakatiki » dans le vol. XXIV, 
foll. 34-264. 

Enfin, M. S. Lévi a bien voulu examiner à ma prière le Nanjio 
1189 (— éd. jap. XIX, 2) Koan-pe-liun-penn, ou catagüstravaipulya ; 
c'est plutôt un « dvi-çataka » ; car ce traitó sc compose de 8 sections 
de 25 vers qui correspondent oxactement aux 8 derniers chapitres 
de notre Catuhçataka : « Les vers X, 3, XIII, 1, 2 répondent litté- 
ralemeot au chinois II, 3, V, 1 et 2. Je dis littéralement, donc sans 
possibilité d'erreur. » 





L 


Je procède comme plus haut et donne d'abord les titres des cha- 
pitres, ensuite le colophon, enfin le texte des stances identifiées : 


э. (fol. а 1) rnal-hbyor spyod-pa bii-brgys-las rtag-par hdzin-pa spab-bai (9) 
thabs (3) bstan-pa-ste rab-tu byed-pa dafi-poo 

[nitya-grâha-viratt-payanirdeçah prathamadn prakaranam] 

2. (62) de-bar hérin-ps spañ-baï thabe enge _ [suhda-graha-ee] 

3. (69 1)gisaf-bar hárim-pa spaü-bai tbabs bstan-p&-ste ` [eueí-grdAa-e°] 

4. (607) bdag ta bdsin-pa spab-bai thabs bstan-paste [dima-grdha-e*] 
5, (70.7) byah-chub sems-dpai spyod-pa betan-pa-ste 

[todhisattoa-caryü-nirdeça) 

6. (в5Т) myor-mobs spal-bai tabe bstan-pa-ste — [kepo-tirati-updyaae 

=. (96 6) mi-nyid-kyis bdod-pa lobs-spyod-la zen-pa spai-bai thabs belan- 

pesto [mánvgys (0ipfa-paribhoge-trpndee*] 


(0 Jo dois des lakhs ot des kotis d'actions de grâce û MM. Tawney et 
Thomas qui non seulement m'ont confié Jeur précieux xylographes, mais. 
encore ont dirigé mes recherches et les ont fait aboutir, 

(2) = virati, parihāra, varjana, vāraņa (ef. fnfra, Ill, 8). 

(3) =upüya, yoga, kriá ; ce dernier peut-être préférable. 

(4) mi-nyid = münugya ; mais la traduction proposée m'inspire peu do 
confiance. 
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3. (105) slob-ma spyod-pa ste (sie) [cipya-caryà (-nirdeça)] 
9. (119.3) dhos-po rtag-pa dgug-pa bagomn-pa bstan-pa-ste 
[nitya-bhaca-nigedAa-bhavanà-nir deça) 
10. (12) blag dgng-pa bagom-pa bstan-pa-sto _ [dtma-nipedha-bhavanü n*] 
11, (135 1) dus dgag-pa bsgom-pa bstan- 
12, (1421) lfa-ba dgng-pa bagom-pa 
13. (16 4) dba0-po dah don dgag-pa begom-pa betan-pa-ste 
[indriya-artha-nigedha-bhe] 
14, (168.1) mthar hdzin-pa dgag-pa Usgom-pa batan-pa-sto 
[anta-graha-nigedha-bho) 
15. (178.6) hdus-byas don dam-da dgng-pa bsgom-pa batan-pa-ste (1) 
LawisAria-artha-nigedha-dhe] 
16. (188.4) slob-dpon dah lob-ra rnam-par gtan-la dab-pa batan-pa-ste 
Licérya-rigya-vinigcaya-nirdeça] 








Chacun de ces chapitres est de 25 докан. 


Le colophon rappelle, presque dans les mèmes termes que Tāra- 
mitha (66, 10) la légende de la naissance d'Aryadeva, et ses 
relations avec Nügürjuna : « … composé par le maître Aryadeva, 
né miraculeusement du sein d'un lotus dans l'ile de Ceylan, et qui 
devint le fils du noble Naga (e) — lequel étant parvenu à l'autre 
bord de l'océan des systèmes (siddbünta) bouddhiques et hérétiques, 
distinguant la doctrine exacte et inexacte, illumina le chemin 
moyen ». 

byat-chub sems-dpai rnal-hbyor spyod-pa bstan-beos bzi-brgya- 
pai thsig-leur byas-pa 4es-bya-ba | siñgalai glit-du padmai sbubs- 
las brdzugs-te hkhruñs çiñ | rañ rañ gran-gyi grub-pai-mtha rgy 
mthsoi pha-rol-tu soù-pa yañ-dag-pa dañ | yaù-dag-pa ma yin-pai 
lta-ba roam-par-hbyed-pas dbu-mai lam rab-tu-gsal-bar mdzad- 
pa | hphags-pa klui zabs-kyi srasesu (5) gyur-pai slob-dpon hphags- 
pa-lhai zal-sin-nas-kyis mdzad-pa rdzogs-s0. 














(L) Chinois: subskrtalaksapa. — dam-du = nk (Fonenur, Gr. tib. p. 
и. 
(8) Tür, : mthar slob-dpon klu-sgrub-gyi slob-mar gyar-nas.... 
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Ш 25 anityasya dbruvi pidi pidš yasya na tat sukham | 
їз anityaía yat sarai dobkbaih tad iti jayate | (1) 
VIII 15 vürayadi prüg apunyasya madbye vüragam &tmanah 
sarvasya vürapari paçeïd yo jünite sa buddhimin | (5) 
20 sad asad sad asac ceti nobhaya ceti kathyate | 
nanu vyüdhivaçüt sarvam auşadham api jāyate || (3) 
22 iba yady api tattvajo nirvügara nüdhigacchati | 
prâpuoty ayatnato ‘vaçyaih pusarjaumani karmavat | (4) 
25 yathà bijasya dryto ^nto na cádis tasya vidyate | 
tathà kárapavaikalyij janmano 'pi na suibbavab | (s) 








IX 





5 akagadini kalpyante nityaaiti prthagjaaib | 
laukikenipi tesr arthàn na pacyanti vicaksagib | (s) 
X ` 8 yastavitmi mamioatmà teoatmaniyaman na sab | 
na hy anityesu bhavegu kalpani váma jayate | (7) 
17 kriyavün cügrato nasti násti sarvagate kriya | 





ikriyo nàstititulyo nairitmya/n kit na te priyam | (5) 
25 yasni pravartate bras tenocchedo na jáyate | 
yasmin nivartato bhāvas tena nityo na jäyate | (s) 
XI 15 stamblidioam alark&ro grhasyarthe nirarthakaly | 
: satküryam eva yasyestarh yasyüsatküryam eva ca | (10). 
XII 23 dharmarh samisato 'hiinsain vargayanti tatbigati | 
cünyatàm eva nirsüparn kevalaih tad ihobhayam || (11) 


(I) cité Mñdh vrtti, ad XXIII, 13 et XXIV, el. 

(2) ad XVII, 6 (fol. 1007). 

(3) ad ХУШ, în fine, Mss. : nanu vyüdhivaçit pathyam... ; mais Tib, : 
\.. thams-cad n sman žes... 

(6 ad XVII, 11 (fol. 1149. 

(5) ad XI, 1 (ol. 869. 

(6) ad XXIV, 19 (.. dedag-la | hjig-rten-pas kya don ml mthoh //). 

(5) ad IX, 11 in fine. Mss. 

(8) ad UI, t Mss. : nibkriyo pâsti nütalyo.. Tib. 
(вод 1а) bya-ba med / byalba med-pa med dab mthsuhs / . 

(9) ad XVIII, 10. - 

(40) ad XX, 3, ín fine. 

(1)) ad XVII, 5 (fol. 104* medio), Tíb, : „. | bdir ni de-gnyis hba-kig-go | 
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XIII 1 sarva eva ghato 'drsto rüpe drgte hi jüyate | 

brüyüt kas tattvavin nñma ghatah pratyakga ity api | (1) 
2 etenaiva vicirega sugandhi madburaih madhu | 

pratisedhayitavyiüni sarviy uttamabuddhini [ (e) 

XIII 25 alütacakranirmüpasvapnamüyümbucandrakail | 
dbümiküntah pratiçrutkümaricyabhraih samo bhava || (3) 

XIV 14 rüpüdivyatirekepa yatbi kumbho na vidyate | 
vüyvidlivyatirekega tatbi rüpara na vidyate | (Ó 

XVI 25 sad asat sad asac coti yasya рако na vidyato | 
upälambhag cirepñpi tasya vakturh na cakyate | (5) 


$. Le Cittaviçuddhiprakaraya d'Aryadeva. 


Le Prof. Haraprasid Shüstri a publié dans le JOURNAL DR LA 
Socréré Asarique nu Brxoat (XVII, 1, pp. 176-184) un traité 
attribué par le colophon à Aryadeva, le grand docteur bouddhique. 
La première feuille du Ms. est détruite, et les six premières 
strophes nous manquent : il y en avait en tout 151. M. Bendall 
а 68 assez heureux pour trouver dans le précieux Subhäsitasaih- 
graha qu'il a découvert au Népal, un assez grand nombre de vers 
“empruntés à cet ouvrage dont il a pu fixer le nom : Cittaviçuddhi- 
prakarana (4). 

Ш faut signaler le passage qu'a 
et dans lequel Aryadeva polémise a: 








en vedette l'éditeur (7), 
vigueur et esprit contre 


(I) Ms. : ghato drsto ; Tib. : mthon mi hgyur, — Ms. : brūyāt ka tasya 
ein... Tib. : de-nyld rig-pa. 

(8) ad 1, 1 (fol. 90* ín Ane — p. 19, 11). 

(3) ad VIL, 38 (fol, 51° medio = 55, 24) et XXVI, 3 (fol. 174* Ame). dhümi- 
kā = *Nebel — khug-sna, khug-rna =*mahikü (Foucaux) 

(4) ad Ï, 1 (fol, 20* medío = 19, ) sans indication de source. — Ce qui 
nous laisse l'espoir d'enrichir quelque jour la présente collection. 

(5) ad 1, 1 (fol, 4> in fine = 4, 30). Citô dans Subhüpitasargraha (38, 4) ot 
attribué à Nügirjun: 

(6) Voyez J. R. A. S. 1900, Jan. p. 4l.— Dans son beau livre sur la. 
Mythologie du. Bouddhisme au Tibet et en Mongolie (1900), M. Grün- 
Wedel groupe tous les renseignements que nous possédons sur « Devabo- 
dhisattva = (p. 34 et n. 32). ` 

(7) Réimprimé par Satiç Candra Vidyübhüsay dans J. R. A. S., ibid, p. 30. 
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la doctrine de la purification par le bain dans les eaux sacrées 
du Gange où dans les Tirihas en général : je crois bien que 
le bouddhisme avait dés cette époque accepté les traditions 
indiennes ; car Aryadeva me semble avoir moins en vue les 
hindous que ses coréligionnaires. On sait qu'au témoignage des 
sources tibétaines, les Crüvakas reprochaient aux partisans du 
grand Véhicule cette coupable indulgence pour les pratiques popu- 
laires (1) (Wassilieff, Buddh., 262, 264). Mais Aryadeva n'est 
rien moins qu'un bianÿñnisto : disciple immédiat de Nügürjuna, 
il fut un des docteurs les plus influents de l'école mädhyamika ; 
chose plus curieuse, comme M. Bendall me le faisait remarquer, 
il expose avec une sérénité absolue la doctrine mystique : * De 
mème qu'on guérit les humeurs d'oreille au moyen de l'eau (?), 
de même qu'on extrait une épine au moyen d'une épine, de 
même les sages suppriment lc désir (raga) par le désir; de 
même que le blanchiseur blanchit un vétement au moyen de 
substances sales (malena … nirmalam) de mème celui qui sait, 
se purifie par l'impureté » (stances 37, 38) : Voilà pour la doo- 
trine philosophique. Quant aux spéculations tantriques elles sont 
aussi nettement affirmées daus notre texte que dans le tantra le 
plus abject (stance 102 : pañeabuddbätmakai айгай gonitafa 
cüpi tadrçam) ; l'emploi technique des termes prajü et upüya ne 
permet aucune hésitation (93, 94) ; aucun des * makäras » n'est 
oublié ! (100) ct cette recommandation : * striratoai па рагі- 
tyüjyam » (121) n'est certainement pas adressée à des moines de 
stricte observance. — Nous aurons à revenir sur cette question 
si intéressante de la date des Tantras : De la solution que recevra 
le probléme dépend dans une large mesure la conception qu'il faut 
se faire du grand Vehiculo et de la communauté bouddhique. 

Je note que le çloka 83 est reproduit presque textuellement 
par Güatidova (Bodhicaryāvatāra, IX, 3° et 42 ). 

Le texte n'est pas d'une absolue sécurité ; je note en passant 
deux corrections (beaucoup d'autres sont nécessaires) : 80 svapains 
tathā au lieu de svayan tathā (ef. Pañsakrama, У, 2); 109 
sarvakīmopabhogais tu au lieu de "bhogo 'stu. 











(1) L'expression + grimadharmas - (v. 38), = pagan observances - est 
bien connus. 
16 


auti debile a di 
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6. The Duammarana .… edited a second time with a literal latin 
translation and notes for the use of. Pli students by V. Faus- 
"nó. Londres 1900, Luzac 11/6 sh. 





Cotto nouvello adition et la traduction qui l'accompagne sont dignes de 
illustre savant, un des plus remarquables ot des plus sympathiques numi 
interprètes du canon pali. Lo Dh. est le plus généralement connu 
titre ; il n'est. pas. un indianiste qui 
Je edlibro livro de. 
aucions souvenirs 






époque, une œuvre presque parfaite, mais la traduction la 
savoureuse, est demeurée malgré les recherches de Weber, de Childors et de. 
tant d'autros, un instrument do travai 
rappelle la fraleho impression que nous p 
calmante et rare : ... « l'éléphant +e souvient de la forêt des éléphants 
comme un roi abandonne son royaume envahi .... les méchants sont comme 
des fléches lancées dans la nuit, les bons brillent comme les neïgouses. mon- 
tagnos … ce n'est. Tiniciri > 

La nouvelle édition est celle qu'an travailleur commo M. Fausboll nous 
devait donner (I: elle dire de la première en ceci surtout que l'auteur s'est 
préoccupé de la métrique et mot avec raison au dessus de l'autorité de la tra+ 
dition celle de l'analogie et de son jugetnent personnel, L'annotation, très sobre, 
presquo lapidaire, vise ce qui est devenu caduc dans l'annotstion ancienne. 
elle fournit toutes les variantes ; ello donne du comm, l'indispensable et 
groupe toutes les informations nouvelles, l'afflux énorme des identifications, 
des remarques grammaticales et Lexicographiques, (— rion de ce que fournit 
le Me. Kharogthi poblié par M. Senart n'a été om 
Jütaka ont &é dópouillér — et tout qui doit, 
traduction contre les hypothèses divergontes. 
magistrale. 

Do la traduction que diro, sinon qu'ell est admirable : elle resto, dans la 
pensée de l'auteur, aussi. modeste qu'il est savant, un instrument de татай, 
— « surtout pour les débutants « — ; moins uno traduction qu'une phologra- 
phie, une transposition du texte on latin; mais elle prèsonte cet autre 
avantage do nous donner sur tous les passages difficiles l'opinion mürie de 
l'homme qui connait lo mieux lo Dhammapada (2). 































cas échéant, défendre la. 
innofation, en un mot, ext 














(1) Une omission dans Ja bibliogr. des éditions du Dhammapada ! Jo 
dois â tues amix de la Buddhist Text Society of India do la constater, 
Is ont publié en caractères devanägaris lo Dhp, avec la partie explicative 
du Commentaire (sans doute d'après l'édition siamoise), Journal, 1894, 1, 
at la sulte en fascicules séparés ; Jo dernier paru en 1897, 

(2) Dans le chap. XXV, choisi au hasard, outre les améliorations qui 
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7. Notes sur le Dhammapada. 


Dhammapada 7, 8 ; 349, 350. 

L'expression subhänupasst (= çublänupaçyin), a été traduite 
par M. Max Müller (1870-1898) : * looking for pleasures only =. - 
< ycarning only for what is delighttul ç ; Fausbôll (1855) dit, moins 
inexactement : « jucunda spectantem .... » et Childers (1875) plus 
près de la vraio solution : * contemplating what is pleasant, or 
objects of desire, opposed to the asubbablirani ». 

Mais, ad $50 (agubbara blávayati) la traduction de M. Müller 
u dwells on what is not delightful (the impurity of the body, ete.) » 
est en somme satisfaisante. 

Le commentaire ne laisse aucun doute sor le sens technique — 
(j'ignore s'il convient de l'accepter dans l'hypothèse où Fon met 
les stances da Dh. dans la bouche de Çäkyamuni !) — que l'école 
attribue aux mots qubha et anupacyana. (anupassana) : (z) « celui 
qui tient (gallbati) pour pur ce qui est impur (les dents, les yeux, 
1а bouche, les cheveux, etc.) » — (et. Dh. 11 et 12). 

La traduction tibétaine (Udānavarga, XXIX, 15 et 16) confirme 
cette interprétation : gtsañ-ma est précisément le terme que nous 
avons rencontré plus baut (p. 237 l. 14), et qui correspond au 
3ème viparyäsa. 

On lit Mahüvastu LII, 266, 1: 
anityünupaçyioë vibaritavyam 








- dubkbioupagyin viharitavyam 
* Quand s'approcheront de toi 


ont pu étre suggénées par les travaux antérieurs (397, 339, 344, t3) je 

note: 

385) lé visattikii, = libido extensa; — au lieu libido venenosa (visa- 
Stein polsonous thirst 

338)., « radice salva (et) lirma =. ., au lieu de + ... radice salva, firma 
arbor =. 

= ud 116, dandha ou dhandba est, je crois, d'assez bon sanscrit — au. 
moins bouddhique. Cf. M. Vyut. 8 %8 (dhandba, *nva). Div. Av. 488,87 
(hanva), Pañeakrama II, 25 (dadhvatô), Çîkşîs. 7, 11 (Abanvikriyate). 

— Ml 19,99 Cf. Mier Lu, 

A propos des diverses roconsions du Dh., voyez Barrit (Biletin 1900, 
I, p. 9) une très ingénieuse explication des renseignements, jusqu'ici 
my stèrioux, que Csoma nousa fourni le premier sur la langue des quatre 
écoles. 
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des jounes femmes charmantes, belles, parées, il ne faut pas les 
désirer, mais, en ce moment, méditer sur la douleur et la fragi- 
lité » (1% et 2 viparyüsa). 

Le passage suivant de la Madh. vpiti (10° in fino = 15,4) 
établit presque l'équivalence, guei = cubha : .... vidyamiu&mn api 
qarirügueitiih viparyüsinugatà: rügipo nopalabhante cubbükürain 
cibhiitam adbyaropya pariklicyante | tesi ..... devo vi gubha- 
attert prik praceladitàn kiyadosin opavargayet | santy asia 
We keg ityüdinà (Voyez Bodhie. f. 1X, p. 295 a, et Çikyüs, 
209 n. 1.) 











Dhammapada, 72, 


yüvad eva anatthâya fiattaih bülassa jäyati | 
hanti bilassa sokkainsai muddhar assa viptayan | 
M. Max Müller rattache cette strophe à la précédente et traduit 
(Huddhaghosi's parablos, rxxvir — trad. 1898) : « and when the. 
ovil deed, after it bas become known, brings (turns to) sorrow to 
the fool, then it destroys his bright lot, nay, it cleaves his head ». 
D'après le comm, pāli la stance 72 est indépendante de la 
7lème ; comme aussi d'après l'Udinavarga (71 = IX, 16 ; 72-75 
— XIII 2-5), dont le commentaire, résumé par M. Rockhill, doit 
être d'abord remarqué : « Dovadatia et ces 500 adhérents rece- 
aient du roi de Mägadha des présents nombreux et des marques 
d'honneur. Bhagavat prononga les vers 1 et 2 (du chap. XIII) 
pour montrer combien ces richesses, ete., sont pernicieuses ». 
1l existe au moins deux traductions tib. do notre stance ; voici 
celle qui figure dans le Dulva (V, fol, 406) : 
byis-pa ji-tsam grags gyur-pa 
don-med-nyid-du bgyur-ba yin | 
byis-pai dkar-cha gsod-byod-eiü 
rtso-mo-las kyañ Idañ-bar (z) bgyur || 
t qui confirme pour l'essentiel le Comm. : Battam = jänanabharo 
= cognitio stulti (Fausböll (ə) soit les connaissances du fou, soit 





(1) D'aprés une note ms. de M, Rockhill annexée à l'exemplaire do М. 
Foucaux. 

(2) = weguchaffon, loswerden, — Pouteétre uch, 

10) Nouvello éd. p. 17, invoque le Comm, ot Jde, I, p. 445, v. 118. 


MÉLANGES. 245 


plutôt sa réputation (grags...); sipparh và bi issariyidibbivo [vi] 
balassa anatthüy 'eva jüyati ; muddham = paññ8 ; rtse-mo = çi- 
khara, agra ; mürdban. Nous avons + 

* Les connaissances (ou la réputation) du fou ne lui sont que 
pernicieuses : elles détruisent sa bonne destinés ot lui font perdre 
la tête (?) n. 

I faut noter que le = assa » du quatrième pāda n'est pas traduit 
dans la version de P'Udšnavarga : nous lisons kyañ — api et rtse- 
mo-Jas, ablatif (muddhanā pi... ?); ajoutons que la glose + muddban 
ti pantay'etan nšmaíh » ; parait isolée. 


Dhammapada, 166 ét 224 


attadatthaih paratthena bahunāpi na büpayet | 
attadattham abhiññaya sadatthapasuto siya } 166. 


La discussion porte sur le sens du mot atfha. Fausbôll traduit : 
= commodum » ; Childers : « spiritual good » ; M. Max Müller 
« Attha, lit. « object >, must here be taken in a moral sense, 
< duty s rather than as = advantage s. 

Cette stance établit un point de doetrine important ; elle est 
visiblement de tendance Minayäniste. Le Giksisamuccaya et le 
Bodhicaryävatära sont moins absolus : dans certains cas, il faut 
sacrifier son avantage personnel, son mérite spirituel, à l'avantage 
d'autrui ; mais l'atifyäya reste défendu ; car le principe de l'àt- 
mabhüvaraksi (ef. Dh. 157 et Çiksüs. Chap. VI) et celui de 
l'intérêt bien entendu des créatures elles-mêmes, dominent tout се 
chapitre de la théologie. (Bodhie. 4. ad V, 42, 84-87 (1) ; Qilgüs., 
51, 11 ; 143, 9; 144, een) (3). 

Je conserve des doutes sur la vraie portée du vers Dh. 224 : 
* saceam bhage na kujjheyya dajj& appasmin yšeito » M. Müller 
traduit : « .... give, if thou art asked for little » (2). Le commentaire 









(1) Cf. VIIL, 105: Si, par Ia souffrance d'un seul doit finir la souffrance 
de plusieurs, cours au-devant d'elle, pitoyable au prochain, pitoyable à 
toi-même. 

(&) La version de M. Rockhill (U4. varpa XXII, 9) est déconcertanto. 
J'ai bien peur qu'elle trahisse l'original tibétain. 

(Q) Fausboll ; det parvulum rogatus. 
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est formel : « donne, même si tu as peu de chose que tu puisses 
donner » : < appasmin pi deyyadhamme vijjamine appamattakam 
pi » ; = ce qui n'est pas la même chose. 

Les trad, tib. ont compris de méme, ou à peu prés: » give to 
him who begs, oven though it be but a little » (Ud. Varga, XX, 
15) — et je erois bien que le traducteur anglais est responsable 
du caractère ultra-hïnayünisto de cotte stance. 

La doctrine de la charité n'est pas étrangère au Dh. ; nous l'y 
trouvons exposée vw. 129 et suiv., où les expressions : attänai 
wpamarh krtsi .... sukhaldimini bhitini .... ont attiré l'attention 
de MM, Fausbóll et M. Müller qui comparent Mbb. XIII, 5568, 
Hitopadega I, 11, 12, Rüm. V, 29,5 — : mais elle reste bien 
floue et comme incertaine d'elle méme. Comparez, le contraste est. 
intéressant, Bodhic, VIII, 90, 118. (parütmasamatà ; Atmabhiya- 
parityäga, parñdäns 


























8. Lañkavatara-satra, for the first time edited …. Fase. 1, 
Jan. 1900, Darjeeling, Government Press — London, Luzac. 


La Buddhist text society of India, sous la signature de ces 
collaborateurs habituels Carat Candra Ds et Satis Candra Vidy- 
usan, vient de faire paraître le premier fascicule d'une édition 
du Laükivatüra, connu jusqu'ici par les seules indications de 
Hodgson, de Burnouf (Intr. pp, 514-519), de Wassilieff, et de 
Max Miller, écho de ses élèves japonais (India, what can it 
teach us). L'ouvrage est publié sous le patronage du gouvernement 
du Bengal; il est dédié, naturellement, à Max Miller : lisez en 
sansrit: mokjamiülara, ce noble fila de la carmapyabhümi («« Ger- 
many) apparu pour le salut des Védisants (vedavid). 

Les 72 pages qui constituent ce premier fascicule ne contiennent 
que la moindre partio de l'ouvrage ; soit le premier parivarta et 
le second presque en entier, L'édition ne semble pas en progrès 
marqué sur les précédentes publications de la B. 7. S. ; mais le 
texte est expliqué par des résumés soigneusement. faits et des 
notes nombreuses ; la plupart sont utiles (par ex. 18. n. 7); quel- 
ques unes seulement déconcertantes (22, n. 1). 

Je ne suis pas de ceux qui protestent avec passion contre cer- 
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tains procédés un peu primitifs : les erreurs les plus manifestes du 
Ms. unique (i) sont conservées dans le texte, mais corrigées dans 
les notes (s) ; il y a une méchante loi de saibdhi, celle qui veut 
Insertion d'une sifflante entre la nasale et l'explosive, que nos 
éditeurs paraissent, ignorer, d'où les remarques trop malseillantes 
pour le Ms., p. 17, n. 7, p. 19, n. 9. 

Telles quelles, ces éditions de la B. T. S. rendront grand 
service aux collaborateurs de la Bibliotheca Huddhiea ; et on ne 
peut demander aux paydits trop pressés la maîtrise de ММ, Seuart 
ou Bendall : aussi bien, si le présent travail était irréprochable, 
que resterait-il à faire à M. Rapson qui s'est engagé à publier le 
Тава? 

Le Laiükivatüra est, comme on sait, un des livres canoniques 
de l'école Vijtiinavàdin ; il est cité par Candrakīrti (a) qui est un 
pur Mädhyamika prisañgika ; ct par le fait, comme Wassilieff 
l'avait affirmé, c'est bien la doctrine madhyamika qui en constitue 
la moelle. Exemple (p. 15, ш): 

bhāvānāřa nihsvabhāvānāih yo ‘nutpãdal xa saibhavah. 





(1) Le Ms. de Paris (Dev. 99) ne contient pas la phrase par laquelle. 
commence le Ms. de Caleutta : Ojh namab cri ārya-sarvajtñya | samāptā 
ca. suvikrüntatikramiparipreehà | prajfipiramit&nindegab sarvasat- 
tvasaihtogigád bodhisattvapitakintab | . (Nos éditeurs renvoient à Nanÿio 
9 ; ef. Wassiliet 147, Mdo, ei, 22-119) — et qui. évidemment, introduit la 
stance « qui n'appartient pas â la rédaction primitive de l'ouvrage « 
(Burnouf): nairitmyaih yatra dharmápâm.. 

(2) A la première page, L. 11, nous lisons : sarvabuddhapügyabhisikümi- 
siktalb, et en note : abhizeka (meaning ablutiom) should be the correct 
reading > ; = should be » me semble modeste comme affirmation ; « ablu- 
ion = est plutôt inexact, et il faut lire sabhigiktaih, — P-3, 1. 10, la forme 
« degehl = est expliquée: « diça bi, is the grammatically correct form ; hi 
is of course an » avyaya = added for the sake of the metre =. Que ce 
= of course » est imprudent ! En vain (pp. 4. 10; 5. 15, ete.) se multiplient 
les formes analogues : la lumiere ne point que p. 16, # » bhonti is a güthh- 
form of bbavanti », et n'est complète que p. 31, 8: « vadihl, githi form. 
for classical sanskrit vada =. 

"P. 43, lisez kgapanirodha, *sthiti (et noo lakyaga*) opposé à prabandha*. 
— La méme erreur (laksapa) (aihk. ad Brahm. S. 1, p. 544, а. 

(3) Madh. ortti, ad XVI, t* (=%4, 4) et XXI Sur les vijânavâ- 
dins, voyez ibid. pp. 95. 13, 160, 24, 194, 15. 
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* Des étres — qui n'ont pas de nature propre — la non-produc- 
tion est vraiment la production ». Nägärjuna aurait-il mieux dit ? 
et In Vajracchedikü n'est-elle pas tont entière dans cotte formule ? 
[ll est d'ailleurs probable que los Sütras puroment philosophiques 
sont postérieurs aux œuvres délibérément techniques et signées. 
Le Gülistambastitra раг exemple est, dans certains passages (cf. 
Bodhie. IX pp. 287, 309 ; Qiksñs. p. 219 ; Madhyamaka-vrtti 
p. 209), effrayant do scolastique. Wassilioff, p. 202, ne tient pas 
pour improbable que le Laükivatara ait été composé par Aryadeva]. 

la réfutation des deux théses hérétiques soutenues par des 
gramngas et des bribmagas, le та, l'uceheda, éternité ot 
destruction, soit suivant l'expression technique 2 abbütvñ utpatti, 
bhütvá vyaya (pp. 46, 15, 47, 1), est celle que développe Candra- 
kirti : le chemin qu'enseigno le Lañkävatära, c'est la * madhyamā 
pratipad » (1). 

Mais l'opposition s'établit très nette avec la faction rivale 

(p. 49, +) # bodhisattvaih .... utpüdasthitibhangavikalpaprapaïica- 

ü 46, u, 
l'auteur discute à la manière d'un < prüsaügika » les 
ypothèses do l'anyatra et de l'ananyatva de la cause et de 
45); s'il explique la théorie des deux enseignements 
(вайизг\у deçau®, pp. 28, 29) comme le font les Midhyamikus, il 
est trop clair que l'emploi dos termes « paratantra », * parikalpita » 
(pp. 18, s, 61) la distinction du double vijüïna (khyütis, vastupra- 
tivikalpa®) et du triple vijüüna (pravrttilaksana, karma? jati?) 
(p. 43); l'oxplication du + saptavidha svabhüva (p. 45) ot du 
4 saptavidha paramärtha » (p. 46), appartiennent à son école. 

Lo « svasarhvedana » où 4 svasaivitti », admis d'ailleurs par 
les naiyiyikas de l'école de Рійойда, contesté aveo violence par 
los Priüsafgikas, est la clef de voûte du systéme des Cittamltravi- 
dins. Burnouf (/nér. p. 561) nous n fait connaitre cette discussion 
d'après la Ratnacüidaparipreehï citée dans la Madh. vttti ; Pra- 
jüükaramati, commentant le Bodie, (IX, 18) invoque la même 
autorité. Lo Laükivatára, dans la partie jusqu'ici publiée, n'est 
pas très explicite sur ce point capital. 
































(1) Les grüvakas, les pratyekabuddhas et les tirthyas sont traités avec 
Je méme dédain, p. 11, 6. 
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9. Histoire de la médecine (1) 


M. le D° Patara Cognrgm vient de faire paraitre une pla- 
quette de 8 pages (Quelques données nouvelles à propos des 
traités médicaux sanscrits antérieurs au XIII' siècle, Calcutta, 
Catholic Orphan Press, 1899) — tirée à un petit nombre d'exem- 
plaires (publication privée) : + Nous avons résolu, afin d'en pouvoir 
revendiquer au besoin la propriété, de résumer dans la courte 
note suivante les principales conclusions auxquelles nous sommes 
parvenu » 

Cotte note est écrite très serré et présente le plus vif intérêt : 
car elle est neuve d'an bout à l'autre et l’histoire de la médecine 
est reliée trop intimement au probléme de l'influence occidentale, 
A l'histoire du bouddhisme, de l'alchimie et des litorgies tantriques 
pour ne pas mériter notre patiente attention. 

Le nom qui frappe tout d'abord est celui de Nägärjuna : nous 
connaissons trés bien un alchimiste du X= sièele, originaire du 
Guzarat, qui porta се nom illustre ; — Albirouni en parle avec 
précision. Étant dounés les rapports chronologiques de Vrnda 
(auteur du Siddhayoga, édité dans l'Anandâçrama S.S.) et de 
Madhavakara, qui cite Suçruta d'après la recension actuelle, il 
semble bien que le Nagarjuna, dernier compilateur de la Suçrata- 
saibhità et probablemeat auteur de l'Uttaratantra (Voyez Coupusu, 
Nügirjuna et l'Uttaratantra de la Sogrutasahità, Ny printing 

1) On sait que M. le Dr Liétard est « the greatest. living. authority > 
dans co domaine encore si obscur. Nous avons de lui notamment une 
'êtude d'ensemble sur Suçruta et la médecine (Article Suçruéa dans Dict. 
encyclopédique des sciences médicales, pp. 634-673), Dhanvantari (ibid. 
рр. 518-54), La littérature médicale de T Inde (Bull. Ac. Méd. mai 1896), 
Le médecin Charaka, le serment des Hippocratiates et le serment des 
médecins hindous ibid. mal 1897, La doctrine humorale des hindous 
et le Rigveda (Janus, 1897-98). 

T est peut-ètre noter que les textes les plus importants ont ôté 
édités où réidités, la plupart d'une manière satisfaisante : Sucrutasuih 
bit (J. Vidyüsagara), Cale. 1891 ; Carakasaihhità ` MadAusadanagupta), 
(Cale, 1835-30 ; 1801-08; 1892 L...., texte et eomm ; Cakrapágidatta (Hari-. 
mohan Düs Gupta) Cale. 1871; Vahgasena, (Nandkumàr болойт 
Vaidya) Cale. 1889 ; Nit ithasiddha (J. Vidyüsâgara) Cale. 1878. Astâh- 

"hrlayaeaihhità (Bombay 1851). Rararatna- 
1 12.) Rugviniccaya (Cale. 1803) 
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office, Imarivolanitra), soit différent de l'alehimiste visé par 
Albirouni, ou que le voyageur arabe se soit trompé d'un siécle ou 
d'un siècle ot demi : co qui n'est pas impossible (1). 

Caraka nous reporte beaucoup plus haut, s'il faut avec I-tsing, 
Fujishima et Sylvain Lévi, identifier le médecin de Kaniska et 
l'auteur de la. Carakasaibliti : cette encyclopédie, refonte d'un 
traité attribué à Agnivega, s'est augmontée avant le XI** siècle de 
4 chapitres, œüvre de Drdhabala : l'étude des commentateurs con- 
firmé la tradition. M, Cordier sigoale avec raison l'importance que. 
présente la mention des savants étrangers, « La lecture de cet 
ouvrage nous initie aux compte-rendus de véritables congrès phi- 
losophiques et médicaux +, 

Vägbhata est l'auteur du. Astübgasarhgraba, traité quí présente. 
une alternance de prose et de vers et qu'il faut distinguer de la 
Astüigabrdayasamhitü, rythmée d'un bout à l'autre, qui a subi 
l'influence des alchimistes et reconnait les vertus thérapentiques 
du mercure : M. Cordier attribue la paternité de cette recension 
nouvelle ainsi que celle du Rasaratnasamuccaya à un « Vigbhata 
lejeune», confondu jusqu'ici par les indigènes comme par Aufrecht 
avec son devancier (1). 

Madhavakara, à tort identifié avec le grand Acàrya, est l'auteur 
d'ane compilation (Rugviniceaya) dans laquelle des fragments de 
Sugruta et de Caraka sont disposés d'une manière plus logique. 
lla été pillé à son tour par Vrnda et Vañgasena ; il n'a rien de 
commun — au mom prés — avee l'auteur de la Rasakaumudi 
œuvre d'un alchimiste bengali : nous possédons de l'ouvrage médi- 
cal de Vañgasona un. Ms. uépalais du XIII» siècle et Vrnda est. 
lo principal inspirateur de Cakrapüpidatta, auteur du XI», 

M. Cordier ajoute quelques remarques sur l'emploi du mercure, 
iguoré semble-t-il des vieux médecins, et dont la popularité date de 
Vañgasena ; sur le < Kankah l'indien » ot le Mankbah des Arabes ; 
il reproduit enfin lo fragment d'un. commentaire do Dallaya, rela- 
tif à la recension de l'Àyurveda par Nügürjuna, publié par 























(1) Voyez (G. Hurn, Verz. der im Tandjur, Mdo 117-124, enthaltenen 
Werhe) Mdo, 118, 123 les traitós do médecine et d'alchimio attribués à 
Nügürjuna. 

i0) Cf. Mdo Um ; Le Tandjour ne semble connaitre que des 
~ hplayas s. Quant à la date, voyoz Norn, Z. D. M. G., 40, 1, 184 ot û. HUT, 
die Chron. Ansetzung d. Werke im Tan). p, 281. (terminus ad quem 
Villes) 





E 
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K. U. Gupta (i)et visé par M. Barth (Jourxau DES Savaxr8, I-tsing, 
P. 50 du tiré à part). 

J'ai cru utile de résumer, mème imparfaitement, quelques-unes 
des thèses de M. Cordier ; son livre sera attendu avec une curieuse 
impatience. Nul doute qu'il nc jette une vive lumière sur nos 
recherches favorites, si l'auteur est assez beureux pour débrouiller 
la vieille littérature (Rasärgavs, Kriyäkälagugottara, Rudraya- 
malatantra) utilisée par Nägärjuua dans le Kaksaputa et le Rasa- 
ratükara. J'afirmais en pleine sécurité (Muséon, ХҮШ, 228, 
noté) que « le médecin Nägärjuna n'est pas Nagarjuna bodhi- 
sattva » ; je n'ai pas tout à fait changé d'avis ; mais le problème 
doit être serré de près : il est certain que les bouddhistes, dès uue 
époque reculée, n'établissaicnt aucune distinction ; et pour diverses 
raisons je crois peu prudent de contester, a priori, l'authenticité 
des ouvrages tantriques attribués au grand Maitre de l'école 
müdhyamika. 


















10. J. S. Srexun, Eenige bundels van Avadñnas, stichtelijke ver- 
halen der Noordelijke Buddhisten (2). 


Ce mémoire se recommande par de sérieux mérites : il est neuf 
et, avec des allures modestes, très important 

Eo voici le sommaire : courte notice bibliographique sur les 
jütakas et les apadšnas du Sud. — Discussion compréhensive et 
'approfoudie du termo * avadāna »; défivition du genre — Som- 
maire des mauvaises actious de Bouddha pendant 10 existences 
humaines (note sur l'expression çirabçüla) — 
Le chinois * comparaison » = avadāna ; — karman et renaissances ; 
prapidhina — mémoire des vies antérieures, appartient non 
seulement au Bouddha mais à des hommes ordinaires — Utilité 
pratique des avadānas pour le préche — la propagande est pour 














(1) Prèt. de son Vaidyuhagabdasindhu, a comprehensive lexicon of 
Hindu medical terma, Cale. 1894 

(2) M Speyor, et j'en suis blen aise, continue à diro = Bouddhisme du 
бо! » ot » Eglise singhalalee «: il définit trés nettement lo Tipitaka 
pîlî : + do gecanoniseerde heilige litteratuur van eon enkele Singaleesche 
Achoo! » (p. 7). M. Rhys Davids nele lui pandonnera pas : mala Je ne peux. 
qu'applaudir а ce noble courage — Voyez un compte rendu très blen fait 
dana le p^ 22382 du « Algemeen Handelsblad » d'Amsterdam (10 sept. 189), 
Heureux le pays oü los feuilles commerciales s'intéressent au Bouddhis- 
me. 
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les moines une obligation économique — la théologio des avadimas, 
n opposition avec la philosophie de l'école (i) — popularité 
ancienne des légendes — Le Mabüvastu — Játakamili ((üra, 4**sió- 
ele); Avadäna-kalpalat (Ksemeudra) — Le sage ot lo fou =Â 
Karmaçataka (Schmidt, Feer, Musée Guimet V) — Les Avadiuas 
(St. Julien) — Découvertes possibles au Tibet — Divyüvadäna, 
Avadñnagataka (+) traduit en chinois entre 228 et 258 — Eloge 
de la perspicacité de Burnouf — Caractéristiques des deux collec- 
tions — la. seconde n'est pas antérieure au 1° siècle de notre ère 
(emploi du mot dinira) ; postériorité dn Divya, =Â L'Avadüna- 
Qataka est un livre binayñniste — notre connaissance des vieilles 
coles ost insuffisante — quelques morceaux stéréotypés et signi- 
ficatifs — antécédents prücrits de notro collection — points de 
contact avec le canon pili — Le Dvüvirücatyavadima ; son futur 
éditeur, D' Ston Konow — Collections rythmées (clokas), Kalpa- 
drumāvadānalatā, Ratnūvadīnamīlī Açokāvadīnamīlī: leur dépen- 
dance directe des collections en prose — caractère mahāyāniste — 
leur importance comme documents historiques — leur date : 
entre le voyage de Fa-hian et celui de Hiuen-Thsang. — Fragments 
et sommaires (doctrines, entrée en religion — castes), 

Appendices : texte et traduction de deux fragments de la Kalpa- 
drumāv. (une stuti de Yaçomati). 

M. Speyer a montré (Z. D. M. G. LIII, 120-124) que Burnouf 
— ot après lui M. Feer — s'était mépris sur la vraie lecture d'un 
passage de l'Avadnaçataka qui établit un intervalle de cent et 
non pas de deux cents ans entre lo Nirsäya et le règno d'Açoka (s). 














(1) M. Speyer me permettrà d'observer (ad p. 19) que la doctrine de la 
sonception, telle qu'il la résume, — et qui demeure inconciliable avec la 
théso de la dissolution des skandhas — est autorisée non seulement par les 
sculptures do Barhut, mais encore par les décisions do plusieurs sectes, — 
Voyez Bouddhisme, Bt. et Mat, з. voc, antarübliava ; et J. R, A. Š , april 
1871 (Wheel of Life), — Jamais je no orolrai sans scepticismo que lo Maitre 
Ait enseigné la dissolution de la personnalité à la, mort : je soupçonne 
qu'il n'a parlé que de deux choses : du karman et de la próóminenos des 
Bouddhas (Cf. Брун p. 18, L 6) 

(2) traduit, commo on lo salt, par M. Foor, ot qui sara prochainement 
publié par M. Spoyor dans la Bibliotheca Buddhica, 

(3) La tradition des ôcoles du Madhiyadeça est done unanime. Voyez 
Barru, Bulletin 1900, III, p. 22. 
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Versions orientales du Pater-Voster, 


Voici, à titre de curiosité, des versions du Pater noster en Pázend. 
et en Sanserit : elles se trouvent dans l'édition du livre peblevi 
Shikand-gamanik Vijîr publiée par le destour Hoshang Jamaspji 
et le Dr, E. W. West (Bombay, 1887.) 

Ce curieux traité semble avoir été composé en Perse vers l'an 
900 de notre ère et n'est autre chose qu'un livre de controverse 
dirigée contrele mohamétisme, le manichéisme, le judaïsme, et 
surtout le christianisme. L'auteur cite fréquemment les livres et de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. En un autre endroit, il donne 
une traduction, imparfaite il est vrai, de l'oraison dominicale. Tl 
existe aussi une version sanscrite du texte peblevi (dont nous ne 
possédons la plus grande partie que dans la recension püzende) 
faite au XIV" siècle par le célèbre Neryosengh, à qui nous devons 
la version sanscrite de diverses parties de l'Avesta. De cette 
manière, nous possédons aussi une traduction du Pater en Sanserit. 
Chose curieuse, Neryosengh, sans doute par distraction, semble 
avoir pris le sufixo possessif püzend de la 1* pers. du pl. má pour 
un singulier, et ainsi l'a traduit par m (* mon » au lieu de «notre. «) 
Cette version paienne de l'Oraison dominicale se retrouve au ch. 
ХУ, 8$ 148-149 du SAïkand-gümünik Viar. 

Voici donc le texte en transcription : — 


Pasend. 

Pidarstâ i pa asmûûn, at bî shaharyārī, vat ã bî kãm pa zamî 
cub pa asmán, Awamá dah nàn i roigiri, avamá ma bar ü gumâ- 
gari. 








п 
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Pater-noster quì in coelis, tuum fiat regnum, tua hacc fiat volun- 
as in lerra. sicut in. coelis. Etiam-nobis da. panem quotidianum, 
eliam-nos ne indue in dubium. 


Sanserit. 





Pitar mî kîsî, te bhüyüt rüjyarh, taivara bhüyüt k&mô jagatyara 
yathü üküçë. Mabiyam dôbi annaia samtatiyarh, miró mà samutspja. 
p 

Pater-mi in-coelo, luum. fiat regnum, tua-ita fiat voluntas in- 
terra sicut in coelo, Mihi da cibum perpetuum, me no derclinque 
in-dubi 

On remarquera que dans ces versions il manque la première, la 
cinquième et la dernière demande de S. Mathieu (Mat. VI, 9-18), 
mais que, d'autre part, les cinq demandes qui restent, ne corres- 
pondent pas à celles de S. Luc (XI, 2-4). Celui-ci ne nous donne 
Que la 1*, 2*, 4*, 5* ot 6* demande de S. Mathicu, tandis que le 
traducteur pehlevi donne la 3* omise par S. Luc. Il est donc évident 
que le théologien persan aura traduit d'après S. Mathieu, ez l'abré- 
geant. 

Nos lecteurs verront aussi peut-être avec plaisir la version du 
Pater qui a été publiée en Sanscrit classique et rhylhmé parle 
célèbre Sannyñsi chrétien, Upädhyñya Brabmabandhav, dans sa 
revue Sophia (t. V: n. 10, Oct 1898), Nous en donnons la trans- 
cription comme suit : 











Pitar asmākaih dyulokadhīmanu 
astu punyanāmī | 
virājatām iba tava sīirūjyain 
tava hi çãsitańı bhavata pūlitarh 
yathā divi tathi bhuvi || 
duinaridinam ajivanam adya 
no dehi dehi nah | 
açubhakrtüib no mocanam iva no 
moeaya pšpàn nab | 
pralobhanath ea hi na tvaih naya по 
"sadastu trühi nah || tathüstu ||| 
1.0.0: 
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La nouvelle édition du grand lexique sanscrit de fen Memes: 
Winuuors (4 Sanskrit-English Dictionary : by Sir Monier-Wil- 
liams, now edition, greatly enlarged and improved with the colla- 
boration of Prof. E. Leumann and Prof. C. Cappeller ; Oxford, 
Clarendon Press, 1899, p. XXXVI -+ 1333) est tout autre chose 
qu'une réimpression du dictionnaire bicn connu de cet auteur, dont 
la première édition a paru en 1872 C'est plutôt un nouvel ouvrage 
exécuté d'après un plan bien plus vaste et plus complet. Non scule- 
ment le format est plus grand et le nombre des pages augmenté, 
mais le contenu a été entièrement remanié. Soixante mille mots 
nouveaux sont venus s'ajouter aux 120,000 que contenait la 
première édition. Dans celle-ci, les mots sanscrits n'étaient pas 
accentués ; dans la nouvelle édition, chaque mot, qui en est capa- 
ble, a reçu son accent. Plus précieuse encore est l'addition des 
citations exactes des sources littéraires des formes données, De 
pareilles améliorations, on le pense bien, ont demandé infiniment de 
travail et de patience ; on ne s'étonuera donc pas que M. Monier- 
Williams, ce vétéran du sanscrit, ait mis un quart de siècle, à 
perfectionner son /hesaurus. Pendant ce temps il a trois fois visité 
l'Inde entière et le Ceylan pour y recueillir de nouveaux maté- 
riaux, I a su aussi s'associer des collaborateurs de grande valeur, 
surtout les éminents lexicographes E. Leumann de Strasbourg et 
©. Cappeller d'Tena, dont les noms suffisent à garantir l'exactitudo 
la heureusement, il n'a pas été donné à 
l'infatigable professeur d'Oxford de voir lo couronnement de ses 
labeurs : il est mort à Cannes le 11 avril 1899, à l'âge de 80 ans : 
quelques mois plus tard, la grande imprimerie académique d'Ox- 
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ford livrait à la publicité ce splendide volume qui restera pour son 
auteur un monumentuma ere perennius, 

— Jusqu'à ces dernières années on ne possédait pas une histoire 
de la littérature sahscrite écrite en anglais. MM. Maxx et ZACHARIAE 
avaient seulement publié en 1878 une excellente traduction anglaise 
de la savante Indische Literaturgeschichte de A. Weber, Vingt ans 
plus tard, R. W. Frazer a publié sous le titre A Literary History 
of India (London, Fisher Unwin, 1898, p. XII 4 470) un beau 
livre qui est à la fois plus et moins qu'une histoire de la littérature 
sanscrite. Moins, car plusieurs livres importants de cette littérature 
et des questions qui s'y rattachent, sont passés sans silence. Plus, 
car l'auteur nous donne aussi une esquisse des littératures dravi- 
dieanes du sud de l'Inde, sans oublier les littératures modernes des 
longues actuelles de la presqu'ile. C'est plutôt done, comme le 
titre du reste l'indique, une histoire des peuples indieus au point 
do vue de la littérature et des arts, M. Frazer montre une grande 
connaissance des faits et sou livre, très bien rédigé et bien nourri 
de citations, est d'une lecture très agréable et très intéressante, — 
Cette année-ci l'éminent successeur de Monier-Williams dans la 
chaire de sanscrit à Oxford, A. À. MAGDONELU, nous a finalement 
donné son History of Sanskrit Literature (London, Heinemann, 
1900, p. VIII + 472.) Le savant auteur a réussi à écrire un livre 
qui, tout on étant d'une lecture facile et attrayante, est une œuvre 
de science digne de la réputation de son auteur, Il a parsemé son 
livre de bon nombre de citations bien choisies des textes sanscrits, 
traduites par lui-même dans une forme rythmée et en général très 
réussie, 











— Les orientalistes allemands, différant en cela de leurs collègues 
anglais, n'aiment généralement pas à s'occuper d'œuvres de vul- 
garisation. Tel savant anglais, comme par exemple Max Müller, 
Rhys Davids, R. K. Douglas, ne dédaigne pas de publier sur l'his- 
toire, la philosophie, les religions de l'Orient, des volumes, destinés 
au grand public plutôt qu'aux spécialistes. Beaucoup d'orientalis- 
tes français éminents ont fait de même. Deux savants allemands, 
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parmi les mieux connus dans les études védiques, sont entrés dans 
1а même voie de vulgarisation, en réunissant, dans des petits volu- 
mes, certains articles écrits d'une plume légère et attrayante et 
publiés déjà dans des revues populaires, М. Hexaraxx OLDENRERO, 
sous le titre Aus Indien und Iran : gesammelte Aufsätze, (Berlin, 
W. Hertz, 1899, pp. 195), uous donne six essais, dont cinq sont 
dédiés à l'Inde. Le premier est un résumé de l'histoire des étudos 
sanscrites en Europe depuis Sir William Jones ; le second traite 
* de la religion du Veda et le Bouddhisme » ; les trois autres s'oc- 
eupent également du Bouddhisme. Dans son sixième essai 
« Zarathustra », l'auteur résume l'histoire et l'état actuel des 
études avestiques. Il y aurait plusieurs réserves à faire sur certaines 
opinions exprimées ; néanmoins l'aperça ne manque point d'obser- 
vations frappantes et souvent assez fines (p. e. l'appréciation des 
Güthüs, p. 167.) ll va sans dire que « Varuya als Mondgott ç revient 
plusieurs fois sous la plume de l'auteur ! 

— M. Hruuxs8axp a réuni de la môme manière une dizaine 
d'esquisses de choses indiennes dans un joli petit volume intitulé 
Ali-Indien ;. Kulturgeschiehliche Skizzen. (Breslau, M. ot H. 
Marcus, 1899, p. IV -+ 195.) Les sujets traités sont en grande 
partic les mèmes que ceux qui ont été examinés par son docte 
collègue de Berlin, et son travail n'est pas moins intéressant. 
Malheureusement, le savant auteur a omis de nous fournir un 
index. Son petit livre est écrit de verve et c'est plaisir de voir un 
vétéran de l'Indianisme garder dans toute sa fraîcheur un enthou- 
siasme juvénil. Ce qu'il y a de plus neuf est sans doute le 
1 chapitre : « L'Inde d'aujourd'hui » (das heutige Indien) : 
l'auteur traite des problèmes sociaux, politiques et économiques 
de l'heure actuelle, avec une sympathie pour l'œuvre anglaise qui 
lui a valu la chaude approbation de M. C. M. Duff (J. R. A. S. 
1900, p. 150). 








— Jax Konxgutspr Cock. Eene owdindische stad volgens het epos, 
Noordhoff, Groeningen, 1899. — Cette thèse de doctorat nous 
annonce l'entrée en lice d'un indianiste trés bien préparé, patient 
et ingénieux Tous les termes techniques relatifs à la maison et à 
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la ville sont passés en revue (n'est-ce pas pitié qu'un pareil ouvra- 
ge soit dépouillé d'index ? Donnez-nous lo bientôt, jo vous cn prie !), 
et oxpliqués avec toutes les précautions désirables, grâce à un 
dépouillement presque intégral de l'épopée et des scholiastes 
(Rīūm., Mbh., Rājat., et les drames). L'auteur croit devoir pren- 
Are pe n dans le débat soulové par le P. Dablmann ; favorable à 
ee dernier, il rend à M. Hopkins ce qui lui est dü, 

L'ouvrage est divisé en trois parties : 1* de vestingwerken dor 
stad (pp. 18-46, parikbi, vapra, caya, prüküra, &phalakn, atta, 
niryüha, gopura, ete.) ; 2* het interieur der stad (47-72), (rues, 
places, marchés et pares, étangs, etc.) ; 3° gebouwen (73-125). — 
Peu de publications sont aussi instructives, et ce sont des recher- 
ches de ce genre que réclame l'épopée. 
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— M. Paul Oltramare dit de très bonnes choses dans R. H. R. 
XL, p. 126, sur la Indische Religiontgeschichte do M. l'abbé 
Eomoso Hanroy (Collection Güschen, Leipzig 1898, 132 p. pet. 
in 8°). 

Tl cst. difficile d'écrire dans la collection Gôschen un livre sur 
un sujet aussi compliqué, et dont quelque partie ne fasse pas le 
désespoir d'un spécialiste ! — à moins d'être banal ot do renoncer 
aux thèses d'histoire religieuse — et M. Hardy a trop d'originalité, 
il eroit d'ailleurs avec trop de sérénité à la théorie « anthropologi- 
que », pour se soumettre à cette double obligation. Je ne m'en 
plains pas, ni M. Paul Oltramare ; — mais, en ce qui me concerne, 
je mo demande s'il est nécessaire d'enseigner au publie, pour un 
mark, l'histoire religieuse de l'Inde ? 

— M.Horrxs poursuit la publication de ses petits articles, étu- 
diant tantôt la sagesse sentencieuse des épopécs, tantôt le vocabu- 
laire: j'ai sous les yeux : Prorerbs and tales common to the hoo 
Epies (A. J- o£ Ph, XX, 1) ; Lericographical notes from the Maha- 
Mürato (J. A. Or. Soc. XX, 2). Nous en parlerons plus longue- 
ment un autre jour ainsi que d'un succint et très remarquable 
article intitulé ; Economies of primitive religion. 

— D'une trés baute importance pour l'histoire religieuse, la numis- 
matique, l'arehéologie ete., le rapport de R. Reronr Hoxzxus 
A collection of antiquities from Central Asia, accompagné d'un 
atlas (As. Soc. of, Bengal, extra-number, 1899). On connait du 
même la splendide édition du Borcer Manusoript (1803-1897), 
ct les notes : The Weber Ms., Three further collections of ancient 
Mss. from Central Asia, (J. A.S. B. 1893, 1897), Some Block-prints 
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from Khotan (Proc. As. 8, B., April 98) : Ce deruier article (frag- 
ments d'avadimas, etc.) a ôté savamment analysé par M. 8, D'OuDEx- 
Bouno, dans Zapisky, t, XIL. 


— M. Vxonwr A. Surra établit, dans J. R.A. 8. 1900, I, 1-28, 
par des arguments quí paraissent probants que Sáhot-Miet ne peut. 
êtro Grivasti, Comme l'indiquent los pélerins chinois, Fa-hian et 
Hiuen-Tsiang, indépendamment l'un de l'autre et caleulant, le 
premier par * yojanas », lo second par « li », il faut chercher la 
célèbre capitale à quelque 145 kil, au Nord-Ouest do Kapilavastu, 
devenu comme on sait un point de repère presque sùr. M, V. A, S. 
ne l'y a pas trouvé, car (je cite l'anglais, qui est savoureux) « the 
tract is almost entirely covered with dense jungle and is u favou- 
rite tiger-shooting ground. Exploration, therefore, will present 
serious difficulties ». — Је crois bieu que MM. Bloch et Hoey 
auront quelque mal à soutenir l'identification de Cunningham, 
écrasés par l'éloquence et l'ironie (peut-être abusive) de M. V. A, 
Smith, — Attendons. 

Dans le même cahier du J. R. A. 8. un article du Prof, Sazig 
CHANDRA V1DYGBHUSAN, dont seule la conclusion est contestable ; 
des Notes on Indian Coins and Seals de M. Rarsox, écrites avec la. 
supériorité qu'on lui reconnait et qui ont pour but de compléter 
et de tenir à jour los Indian Coins du Grundriss [c'est dire qu'elles 
embrasserout le domaine entier de la numismatique] ; une excel- 
lente étude de M. A. B. Krrrm, sur la Niti-mahjar de Dyā 
Driveda ; c'est une collection de 170 clokas : la première partie de 
chaque stance est une maxime de moralité courante, la seconde 
fournit un passage parallèle tiré du Rig-Veda. Ce livre n'est pas. 
très intéressant, et le commeutaire n'en rehausse guére la valeur ; 
mais l'étude de M. A. B. K., — le premier travail qu'il publie, si 
je me trompe — est conduite avec une précision digne de tout éloge, 

— La chronique du mème journal nous apprend la mort du 
Rév. John Chalmers (1825-22 Nov. 1899), l'auteur très counu du 
dict. Anglais-Cantonais, de The Origin of the Chinese et do l'ines- 
timable petit traité : An Account of the Structure of Chinese charac- 
ters... (Trübner 1882) si utile aux débutants en sinologie. 
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— Nous apprenons la mort de W. Wassranrr (1818-1900), pro- 
fessour de chinois à Petersbourg, un homme assurément très remar- 
quable et digne de respect, un des rares savants qui connussent 
d'une manièro intime le Tripitaka chinois et les écritures tibétaines, 
perspicace, ingéaioux, hanli et réfléchi, La première partie 
de son grand travail Le Bouddhisme, ses dogmes, son histoire et sa 
littérature, a seule été publiée. (Petersbourg 1856). Dans la pensée 
de l'auteur, l'édition russe devait être immédiatement suivie d'une 
traduction française : on ne trouva pas de traducteur français 
parmi les orientalistes (que les temps sont changés !) et la traduc- 
tion de Behiefuer (1860) est dans toutes les mains. La traduction. 
de La Comme, (Paris 1865) est presque inutilisable. Le « Boud- 
dhisme » est une mine inépuisable : livre trés serré, un peu 
dur, fait pour être lu et relu comme l'Introduction de Burnouf et 
les recherches de Minayeff. 

Wassilieff a enrichi la traduction de Tāranītha de notes infini- 
ment précieuses ; il faut nommer aussi son Dictionnaire Manchou, 
et ses Matériaux pour servir à l'histoire de la Littérature Chinoise. 
La plus grande partie de ses notes et de ses livres sont restés 
manuscrits, Je crois bien que publiés aujourd'hui, en 1900, ils 
seraient presque aussi neufs et aussi instructifs, qu'ils l'eussent été 
il y a quarante aŭs : et ils seraient mieux compris. Nous espérons 
que l’un des élèves ou plutôt des « praçisyas » du maître réalisera 
le vœu que nous formons. 

— M. G. Garnsox vient de publier (London, Luzac) des Essays 
on Kagmiri Grammar ; il concentre et classe sans relache les 
innombrables matériaux de l'histoire linguistique do l'Inde : 
besogne méritoire et qu'il est seul, ou presque seul, à poursuivre, 

— M. F. W. Tnowas, l'habile traducteur du Harga carita (Or, 
Translation Fund, II) en catalogant les mots nouveaux que contient 
l'œuvre de Büya (J. R. A. S. 1899, July, 485-519) fournit une con- 
tribution très utile à la lexicographie sanscrite. 

— Manen Bove, A Burmese Historian of Buddhism, London. 
Dissertation qui précède et annonce la publication du Süsanavaihso, 
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chronique de l'histoire ecclésiastique de Birmanie compilée par 
Paññnssämi (1861). — Voyez un compte-rendu trés élogioux 
(8. Lévi) R. H. R. XL, 132, et aussi J. В, A. 8. 1899, July, p. 674. 

— Dans le mèmo n” de la R, H. R., M, S. Lévi rend un juste 
hommage au beau livre de notre collaborateur, le Rt. P. A. Rousset 
sur le Bhügavata (Cosmologie hindoue d'après le... Maisonneuve, 
1808) « complément indispensable du Bligavata Pourüya. 
Nous l'avons signalé et chaleureusement recommandé à nos lecteurs 
dans Muséon, 1899, pp. 102 et 364. 








. 

— M. Goblet d'Alviella (R. H. R., XL, 242-255) étudie avoe sym- 
pathio et autorité les deux derniers livres de notre éminent colla- 
borateur, M. Raovu pw va Grassrntx : des Religions comparées 
au point de vue sociologique (Paris, Giard, 1899, formant lo t. X VIL 
de la « Bibliothèque sociologique internationale »), de la Psycholo- 
gie des Religions (308 p. Alcan, 1809) ; il loue « la haute origina- 
lité, l'indépendance de pensée, la finesse d'analyse » de l'auteur. 
du ©" Goen DIALYIRLLA : Rites de la Moisson et les com- 
mencements de l'Agriculture (R. H. R., et Brux. 1899), et un 
examen critique du livre de M. F. Cumont sur Mithra (R. Un. 
Brux. V, 9.) Les articles de M. Carus dans le Monist (X, 2, 3) 
< The food of life and the Sacrament », enrichis de gravures, 
traiteut du Mithraîsme d'après la mêmé source. 

— Max Mia n, Rümakrishna, His Life and Sayings (200 p.) 
(Londres, Longmans & Green, 1898). M, S. Lévi (R. H. R. XL, 287) 
a dit tout l'intérêt que présente ce petit livre, biographio d'un 
saint moderne (1838-1886), doux et exalté bengali, auquel les jour- 
naux et la propagande brahmoiste américaine ont fait une large 
réclame, Max Müller, («l'artiste chez lui vaut le savant s), a recueilli 
los « dits du maitre ». — Une collection plus complète est en cours 
de publication dans le Brahmarädin, petit recueil multicolore qui 
de charmes, Faut-il ajouter que la formule d'Albirouni 
n bon quart des « Sayings » est d'origine touto chiré- 
tienne ; ce n'est pas du vrai bindouïsmo. 

M. Aurnur Proxasr a publié dans lo Frankfurter Zeitung 
uno série d'articles : Hämakrishna, ein indischer Heiliger unserer 
Zeit, sommaire da livre de M. Max Müller, 
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= Dans les Gott. Gel. Anz., 1899, u° 8. M. E. Leumaun parle 
avec les grands éloges qu'elles méritent, des publications de 
M. l'abbé E. Hanny dans les Pāli Terts, le commentaire du 
Petavattbn (III* partie de la Paramatthadipani) (1894), l'Angutta- 

ikäya (parties III et IV, 1896, 1899 ; il ne manque plus qu'un 
volume, de ce dernier ouvrage dont l'édition fat commencée par 
Richard Morris). On sait l'extrême importance de l'A. n. pour le 
vocabulaire bouddhique. Les « indices » de M. Hardy sont aussi 
précieux que ceux de R. Morris. L'article de Leumann emprunte 
une valeur personnelle aux comparaisons qu'il établit avec les 
œuvres Jaïnas. 

— Aux textes que nous venons d'énumérer, il faut ajouter le qua- 
triéme volume de la Paramatthadipani, contenant le commentaire 
du Vimanavatthu dont le texte a été publié en 1886 par M. Goo- 
neratne. Comme les précédents, ce vol. contient trois index : 
moms propres, mots nouveaux, citations et références. — C'est 
beau d'ètre en mème temps un philologue irréprochable, un écri- 
vain distingué, un philosophe audacieux ct serein. 

Dans la Manoratha-Püränï, comm. de l'A. N., M. Hardy a 
trouvé les matériaux d'une intéressante étude : The Story of the 
marchant Ghosaka in the twofold Pāli form, with reference to 
other Indian parallels; J. R. A. S. Oct. 1898. Du même, dans le 
Z. D. M. G, (1899) Eine buddhistiche Bearbeitung der Krypa-Sage, 

— M. Dav Lorss a publié et traduit (eu portugais) et sous le 
titre : « Histoire des portugais de Malabar » l'œuvre historico- 
géographique de Zinadim (Zaen-ud Dïn) écrivain arabe de la fin da 
XVe» siècle. (Lisboa, Impreusa Nacional 1898). On la connaissait 
par une quasi-traduetion de J. Rowlandson (1833) et on l'a beaucoup. 
utilisée. — L'introduction, très satisfaisante, dit le nécessaire. Je 
note les paragraphes consacrés aux chrétiens de S' Thomas et aux 
juifs de Cochin. 

— Вошовам Мошаск, Куза ап Krsyaism (XI), 179). Cal- 
cutta 1898, 

Utile comme collection des légendes répandues dans la littéra- 
ture, et notamment dans le Mahībhārata, — Intéressant parce que 
l'auteur voit dans le Krygaisme la religion qui doit sauver l'Inde 
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moderno : il fait œuvre de propagandiste et de théologien. — Un 
des nombreux, trop nombreux documents, qu'il faudrait étudier 
pour connaitre l'état intellectuel des Hindous intelligents et 
instruits, cn contact avec la culture occidentale. 

— E. Garon, A travers les Indes, pp. 550, Paris 1899, C'est 
le journal de voyage — illustré de photographies et de dessins — 
d'un homme spirituel et bien informé ; quelques erreurs de détail. 
ne diminuent pas la valeur de ce livre que nous plagons au nom 
bre de ceux qui donnent aux Européens peu voyageurs la sensation. 
do la. chose vue. On. pent toujours beaucoup apprendre des non= 
spécialistes : ils n'ont pas le jogement troublé par les idéos synthé- 
tiques, a priori ou a posteriori — qui remplissent les livres. 

- Un nouveau périodique mensuel vient d'être inauguré : 
« Çstramuktāvali » — A collection of Vedünta, Miwühsñ and 
Nyüya works. — Conjeeveram (Sudarçana Press), n* 1, sept. 1899, 
sous la direction du Pandit AxantücüRya. 

— H. H. Tuse, Prof. do Pāli au Rangoon Baptist college = 
Pali Grammar (VII, 115) Rangoon 1899. Les chapitres sur la 
syntaxe et la versification sont d'utiles innovations. 

— On lira des détails intéressants sur la mission de M. L. Frxo 
en Indo-Chine et la nouvelle école française du Cambodge, dans 
J. As., nov.-déc, 1899, p. 581. 











— Je recommande aux Égyptologues le petit livre du San 
Péranax : # La terre du Sphinx » (Paris, 1899) C'est un « journey- 
diary » d'un genre spôcial : « Ces pages ne sont pas les clichés 
d'une rétine : mais les oraisons mentales d'un esprit ». 

— A signaler, duns la collection des Manuali Hoepli : 

1° Elementi di. Grammatica turea-osmanli, par lo D' Lutor 
Воңклл, Professeur de langue turque à l'Institut R. Oriental de 

"Naples. Excellent manuel, avec paradigmes, chrestomathie et 
glossaires, pour l'initiation à une langue pou connue ct jusqu'ici 
assez mal exposée. 

2 L'Arabo parlato in Egitto, Grammaire, dialogue et recueil 
d'environ 6000 mots, par Canro Auroxso NAtumo, Professeur au. 


CHRONIQUE. 265 


méme Institut. Remplacera avantageusement le manuel d'arabe 
vulgaire de R. de Sterlich. M. Nallino fait remarquer avec justesse. 
qu'il y a bien un arabe classique ou littéraire, mais qu'il y a aussi 
plusieurs arabes vulgaires, c'est-à-dire des dialectes arabes variant 
suivant los différents pays. Voilà pourquoi l'auteur s'est borné à 
l'arabe parlé en Egypte. Dans ce pays, l'arabe présente aussi des 
particularités selon les différents pays, mais elles sont peu impor- 
tantes, si l'on néglige le parler des Bédouins ; c'est ce qui a déter- 
miné l'auteur à prendre comme base l'usage du Caire. 

Ces deux manuels, du format modeste et de prix modérés, se 
recommandent à l'attention des linguistes, surtout des autodidactes, 
qui ne peuvent suivre les cours d'un Institut orieatal. 





Skrifter utgifna af Kongl. Humanistiska Vetenskaps-samfundet i 

Upsala. Vol. VI. 

1° Studien zur altindischen und vergleichenden Sprachgeschichte, 
une étude de 98 pp., très approfondie de mots sanscrits surtout au 
point de vue étymologique, par E. Lidén, 1897. 

2 Prolegomena in Eunapii vitas philosophorum et sophistarum, 
scripsit Vilbelinus Lundstróm, 35 pp., 1897. 

3° Runinskriften på Forsaringen (inscription ranique de l'anneau 
de Forsa), étude de 20 pp. par Elis Wadstein, 1898. 

4* Konung Augusts Politik, áren 1700-1701, étude historique. 
par C. Hallendorff, 101 pp., 1898, suivie d'un résumé en allemand, 

5* Till Künnedomen om Skandinaviens Geografi och Kartografi 
under 1500 talets senare hälft af K. Ablenius, 1900. (Contribution 
à la connaissance de la g. et de la e. de la Scandinavie pendant la 
2% moitié du 16* siècle), 188 pp. suivie d'un résumé en allemand. 

6° Nirväga, en religionshistorisk undersükning af J. A. Eklund, 
étude de 195 pp., 1899, suivie d'un résumé allemand. 

L'auteur expose et critique les opinions de ses prédécesseurs. 
11 se rallic à la. méthode de Dahlmann qui veut que la notion du 
nirvāņa soit étudiée dans ses relations avec les doctrines brahma- 
niques, auxquelles elle est emprantéo. C'est donc une étude his- 
torico-génétiqué que l'auteur nous donne. I traite successivement 
des racines de la notion nirvāņa dans la doctrine des upanishads 
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relative au Brabman-Atman et au salut (Erlösung) — puis du 
Brahman-nirviga et de la doctrine du salut dans les systémes de 
Ja philosophie brabmanique — puis du nirvāņa dans le bouddhisme 
du nord. Bouddba n'apparait nulle part comme l'inventeur du Nir- 
väņa, maís seulemont comme le premier qui ait trouvé le vrai 
chemin pour y arriver, D'un autre côté, Buddha nie l'itman, 
l'entité trauscendante des brahmaues, le moi universel, qui était 
le terme du nirväya dans les doctrines antérieures, et s'abstient de 
lui substituer un autro principe. L'idée du nirvipa perd dés lors 
tout caractère logique et systématique. — Plus tard on attribue 
au mot un sens nouveau, plus concret, il devient synonyme de 
séjour de la paix et du repos, de béatitude, d'un autre côté, l'idée 
du nirvāņa perd de son importance : le Mahäyäua lui substitue la 
notiou du Bouddha, comme terme de la béatitude, un Buddha qui 
west en réalité qu'un autre nom pour l'ancien Brahman, l'être 
universel, renouvelant ainsi au fond la doctrine ancienne, sous 
Tinfluence de lillusonisme du nouveau Vedànta. La religion 
populaire, de son côté, transforme de plus en plus l'ancienne doc- 
trine dans le seus d'un. paradis et aussi d'un culte plus concrets. 

L'auteur termine par des considérations sur les relations du 
bouddhisme et du christianisme et affirme à bon droit l'opposition 
essentielle des deux doctrines, 

7* The Clermont runic Casket, by Elis Wadstein, with five 
plates, 64 pp. 

8 Om avledningsindelser bos svenska adjectiv, deras historia 
och nutida fürekomst af Fred. Tamm, 41 p. pp. 





















Td , Vol, VIL. 

1* Om Küllorna till 1596 irs öfversettning af Nya Testamentet, af 
E. Stave, 1893, Etude de 298 pp., avee résumé allemand, sur los 
sources de la traduction suédoise du Nouveau Testament, do 1526. 

2 Ein TTürkisches dragoman-diplom aus dem vorigen Jahrhun- 
dert in Faksimile herausgegeben und übersetzt von Hermann 
Almkvist, 1894, 16 pp. 

3* Om Schleiermacher's Kritik af Kants och. Fichtos Sedelüror 
af E, O. Burman, 1894, 280 pp., avec résumé allemand, 
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4* De origine ac vi primoge 
psit P. Persson, 1900, 133 pp. 

Le travail date en. majeure partie de 1892, Voici la conclusion 
dé l'autour qui semble mériter la préféreace sur les autres opi- 
nions émises sur ce sujet important. 

* Haec habui de geruudio quae dicerem, quo examinato ad 
inem luius quaestionis pervenimus Ex is antem, quae hoc 
capite disputavi, satis magna cum probabilitate colligi posse 
existimo participio necessitatis italico subesse adiectiva, ad quae. 
principio non magis quam ad cetera adieetiva pertinuerit generis 
activi ot passivi discrimen, quorumque necessitatis, offici, finis, 
potestatis notiones propriae non fuerint, Cum autem haec adiec- 
tiva ad verbi, vel, ut diligentins dicam, ad praesentis systema 
(ad hoc fortasse ipsa terminationis forma : -e-nco- -o-ndo- trahe- 
bantur) se applicassent, vis corum maxime in eo posita fuisse 
videtur, ut in genere passivo actionem imperfectam sigoificarent ; 
tum vero sigailicationi passivae variae notiones modales admixtue 
sunt. Quod qua via quaque ratione factum sit, supra p. 104 sqq. 
ostendere conatus sum. Prisca autem vis cura plerumque in 
structuris gerundivis, quae vocantur, atque in gvrundio ceraitor, 
tum remansit in formis quibusdam solitariis : labundus, oriundus, 
rotundus, secundus, cet. — Ab his igitur formis in sufixi origine 
indaganda profectus sum, Et iu capite secundo ex aliis lioguis 
ieur. complures figuras protuli, quae cum latinis illis comparari 
posse viderentur. Quam comparationem si recte institui, sequitur, 
ut suff. gerundivi -ndo- sit, quod nullam aliam unquam praebuerit 
speciem. Nec deesse videbantur, quae indicarent -ndo- ita ortum 
eso, ut ad stirpes nasali finitas accederet sufixum «do. — 
Longius mihi in bac tam dificili quaestione progredi non licuit. 
Satis scio hic multa etiamnunc dubia esse alque obscura, quae 
alios, quod eius feri poterit, ad liquidum perducturos spero. 
Quod si forte igit, ut et ad suffixum explicandum aliquid 
conferrem et cas de primigenia huius participii vi opiniones, in 
quibus nunc vulgo acquiescunt viri docti, iufirmarem ue diluerew, 
operam non plane perdidisse videor. » 

5^ Der Umlant von a bei nicht synkopiertem u im Altnorwe- 
gischen, 1894, 50 pp. 


erandi et gerundivi latini, seri- 
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Après une longue interruption. de douze. mois, la. revue fondée 
par feu T. de Lacouperie, The Babylonian and Oriental Record, 
reparait. soudain (Vol, VIII, n^ 10, May 1900. Dans le numéro 
actuel, M. Sr C. Boscawzx donne le texte et la tradution de cer- 
taines insoriptions babyloniennes du British Museum de nature 
légale et commerciale ; un parsi do Bombay, M. Navroz M. KANGA, 
offre un résumé des idées théologiques de ses coréligionnnires 
d'aujourd'hui, surtout en ce qui concerne l'origine du mal; 
M. Luvexe traite « du cóté romantique du Talmud » ; et « O. » 
consacre une notice funèbre au regretté de Harlez, qui était mem- 
bre du comité de rédaction de la revue à laquelle il a contribué 
par d'importants articles. Nous souhaitons au Record une nouvelle 
ère de prospérité après sou éclipse temporaire, 








LES MYSTÈRES 


DES 


LETTRES GRECQUES 


d'après un mannserit copte-arabe 
DE LA BIBLIOTHÈQUE BODLEIENNE D'OXFORD. 


(Suite). 


(AGI Fox ® ere nas ne nyoNp eguns 

4 enecnr eqpone pnzanre- ygie epo erpengo- 
paper wrnaque amas itovobyy: rnenagje эе 

1 ercancont uoc nrengonpadper MMoe Karan 
mnane cangos en wfAozn ere ngo ne 


(a) Sic. pour efh, 


Quant à la ligue oblique c-à-d. la ligne inclinée (1), du 


milieu, il nous en faut tracer l'une moitié en blanc, l'autre, 
la moitié eure, tracons-là en couleur noire. La 
partie supérieure de la ligne oblique dn milieu, figure le 











(1) Litt, # la ligne venant en bos ótant inelinée, dans le milieu ». 
18 
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erqn танте таз те тарҳи мпероот мте MER PIMOE 

мири" тарҳ роое мтҳе етсамесит таз те тарҳи 

итезүун ната пемримое мидор" ganag pandoc ova- 

PXH отот ме рм пеступое етом тммте мтфоетир 

enar 

"Ато мм ацалац пеха рм пестереома pocte 
eposoen egpas ex We 

merpoxtoc (sic) nat ere ov ме её ngi- 

NON MNECTEPEOMA TNE AD еруше маз 

erpengonadcper MnecMoT MIPIL љи моор 

эм темите мата перитон мтммтат- 

59А мипоуте малмотрсос ато мтоу- 

gempader wweioy epeq ната патам мпестереюма» 

aro a pospe wone avo a proove (Ar) wone mime- 

gyros por epe озон ҷтооу ngod nre uereg 





comme 
inférier 





ement du jour, du cours du soleil. L'extrémité 
est le commencement de la nuit, selon le cours 
de la lune. En un mot, chaque extrémité se présente res 
pectivement. avee un méme sens symbolique par rapport 
ux deux astres (1). 

« Et il les plaça, dit-il, dans le fi 
sur la terre, » 

Ce cercle est l'image du firmament du ciel. I nous faut 
l'image du soleil et de la lune, conformément 
à l'Ecriture véridique de Dieu, l'auteur du monde 
(npouryés) et il faut y inscrire les astres, dans la couleu 
du. firmament (2). « Et fut le soir, et fut le matin du 

















ment, pour briller 








y inse 








(1) Nous avons dû nous écarter quelque peu du texte dont volel lo sens 
littéral  » c'est une extrémité unique dans son type qui est au milieu pour 
ces doux astres ». 

(2) Dans la couleur que présentent les astres vus au firmament, Les 
petita points disséminés dans le cercle sont, en effet, colorés de rougo, 
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Meur wm "reen negar ето [uTsole "7 wmgbnze 
em 

MAT OP итемне AJWARE MMMAH MPHTOF AVO 
aytrrnoc man epoor NFI NeTæIMoeT Man eqramo 
ammon anpitoe хе ере тморфи лшлитацте мерат 
мтамсрасоу ё NEXTMMA тнестогдзон MTIMCONT 
миңосмос мим ментатуопе мениса метериу фи TROC- 
monoa 

месра 2.6 fue етим мненса нез миталүте нерал 
мат етё мтунос азо езсрнут епмус ' тирон матау 
MNEXTE ми тенк\нсаг 





(a) Ce mot est presque complètement effacé ; nous l'avons rétabli d'après 
le contexte et le passage parallèle tef. p. 135). 

(b) La seconde moitié de cette ligne est ellacée. En. marge on lit les. 
Quatre lettres ona tracées en couleur. 








quatrième jour », qui comprend quatre œuvres de Dieu (1); 
et quatre lettres représentent ces œuvres (0, xt, M, A). 

Celui donc qui est notre guide, nous a parlé par ces 
(lettres) et il nous les a données en symbole, nous 
enseignant clairement que la forme de ces quatorze lettres 
que nous avons écrites (2) représente les éléments de la 
constitution du monde, produits successivement dans la 
eréation (eosuozeia). 

Les lettres qui. viennent après ¢ 
aussi leur valeur typique et sont 
méme du Christ et de l'Église. 

(1) Ces œuvres no sout pas adòquatement distinctes, â savolr : la era- 
tion des astros, la séparation du jour et de 1а nuit, la création des doux 
grands corps lumineux, leur placement au ürmament avec tone les astres, 

On пе voit guère comment le A correspo à la création des astres. 
L'auteur a tâché d'éltwler cette difliculté en rappelant que lo foit double 
emploi avec le. et que les deux branches représentent Les rayons lumi- 


eux descendant du ciel sur la terre 
(8) Le p a ét éearté ; ef. p. #4. 





quatorze lettres ont 
rites en vue du mystère 
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емен отм темӯіме мтипе мне: митаҳте ом оомо 
ebo)... !) enuy egpas 01... negge мм тениса ри 
тмлдөнин єнтє: азо тесрафи erovaah PantTpe enar 
pu oreng eben” 

maooaioc an cap мметоулай ReyaceeeMenne eque- 
neoAoves (sic) erde nexe egxommoe ae venea niat ant 
ABpAQAM mappar eaaveia митацте ncenea' aro 
aum азал Wappar ennoone edod птёайуМон. 
MnTacire ncenea: (-Ao-) azu am emoone edod nTa- 
Sien enexe anragre neenea' aAa ae poog wa 
nyopn negar eré nrrnoe eromonowa nege ere nas 








ne m mwragire] negar avo æm enexno iemand 
wa nexno iieaan nar MTATEPFINOE ANERE prren ec 
MAG PACE моро ме MEJET MAIN MAOY ATO 


(a) Un ou doux ca 
1a lettre n (neenu). 
(L) weXxe est à peine lisible, Cf. p. $501. 





éres sont effacés en eot endroit, On eroit y lire. 





i exa nexe 














Si done nous prenons le nombre quatorze de ces lettres, 
nous arrivons au Christ et à l'Eglise, et cela 
deux Testaments, comme l'atteste clairement P Eeriture 
sainte. 

En effet, Matthieu, le saint Evangéliste, la généalo- 
gie du Christ en ces termes : « Il y a, en tout, depuis 
Abraham jusqu'à David, quatorze générations, et depuis 
David jusqu'à la transmigration de Babylone, quatorze 
générations, et depuis la transmigration de Babylone jus- 
qu'au Christ, quatorze générations. » L'alpha lui-même, 
la toute première de ces quatorze lettres, est la figure de 
l'économie du Christ (1). Et il y eut quatorze années, 
depuis Ja génération d'Ismaël jusqu'à la génération d'Isaac, 
qui fut la figure du Christ, ayant été sur le point d'être 
































(1) Allusion aux paroles : Je suis l'aipha et l'oméga. 
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weit Horerera unmoyre атмаз еро’ митацте 
нромие ме 

erbe mar ow посо пе newênp pop np erê itr 
N0C MNEXE AN TERRANRCIA" " NEXTE CAP NE NPI NTAINAL- 
остик War erposoent epoxe uw enuty ennocuoct 
тоор е роо пе тенкАнсаа етеротоен ћотоецу зам. 
рм Асос мимотте ато её камиро он тмите 
Au Eemer ANNE мпетосмос" суем езхоос ace 
мее моор мтеу уйг дуо nar nrerume enjaoxe enoop* 
сотмитацте wraq me neganponw egwan nop Cap €- 
covuntagre wagwone eyzoxë neqÉónane aso o 
enstinn m eneqcora: шаре тецефера хк 
eboA FE) D) ga negunTtatre прост" 

фомөмое (sic) MAEKA атаар рн ийме пз пире 


(n) En tte dela jagote): ZF KE ж 
40 Jésus Christ 4 





immolé, 
invisible. 

C'est ainsi, également, que la lune est. une compagne 
adjointe au soleil, en figure du Christ et de l'Eglise. 
Le Christ, en effet, est le soleil de la justice qui éclairé 
tout homme venant en ee monde. La lune est l'Eglise qui 
éclaire tous les temps par la parole divine èt qui est une 
lumiére sur le chei ténébreux de ce monde, en un mot, 
comme est la lune dans la nuit. Et eelle-là, la lune, 
atteint son point culminant à son quatorzième jour. 
En effet, lorsqu'elle est au quatorzième jour, la lune 
diminue, devenant obscure, tandis qu'elle cróit depuis le 
premier jour pour arriver à la plénitude de sa sphère en 
«quinze jours, 

De méme, les enfants d'Israël, sur le point de sortir de 





par son propre père, en sacrifice au Dieu 
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мих еумае edoù монта. ат лушоот мпесооу 
митупос мне е ато тозом меоумитацте мпоор 
лус а пнотте рарер ероот ацемтот ећоћри тмитрм- 
geh esce uie E pesne’ 

eX axe on nenne Ayo AUTRES MH HEJMA- 
өнтне неоумита‹те мидор” ат рм птретфот мочу 
eppai exon aquapaen poon eboA pn TwnrpapaN 
етеме мтефарло етосот ете пъзабоћос" 

(жа) палой ae on ere mi пе ом тефмермитасте 

ромие ецом и мАаћам адаа мораи маҳ мериме 
AYRON EBON QM ма митупое мие жн теңи\незә” 
erhe паз ро е типе мпемермитецте есину ежм тох 
коном млеў 

емел сар ммемса ммедсацша MODO MTFMEONT 

(a) Entôtedelapage(r): € HSE må 

5 odsdepio 41 


T Egypte, y firent la páque, et, immolant la brebis en figure 
du Christ, ils la mangèrent le quatorzième jour de la 
lune, et Dieu les. prit sous sa protection en les délivrant 
servitude amère des Eg, 
utre part, ‘le Christ, notre Dieu, a mangé la pique 
avec ses disciples, le quatorzième jour de la lune, et, en se 
faisant crucifier pour nous, il nous a délivrés, nous aussi, 
de lu servitude amère du prince du mal (1), le diable, 

De même, Jacob, l'Israël, la quatorzième année de son 
séjour dans la maison de Laban, prit Rachel pour sa 
femme, réalisant en cela la figure du Christ et de l'Eglise. 

C'est pour cela que le nombre quatorze aboutit à l'éco- 
nomie du Christ, 

D'autre part (2), après le septième jour de ln création 























(1) Litt. + du Pharaon mai 
(2) La locution enean vap nous parait employée abusivement. 
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MNROCMOC ми TIICTIE AUMOMOE ите neabbaTon етё 
eau aqorong edoù ñoyconr nëppe wy nwoyre' 
ere Tai e reueg eX ex On ex oec' xe nee ñoypoñ 
eyo neawg ете паз ne gimn дтооу ñey * arruen an- 
Iwereve ererplae HATHOPA- qrooy cap Mm Woswr 
Mevepea ur]: 

ма ле тироу меме ммооу мтмите еусооре мие: ат- 
тот монт TOR Hop au MEN AMI: 

Ато erjeooy ii nnoyre >e exo nar aw CASA GAL 
Wan? Am Auer sie nen nara өе wat: 
{тоот азо aqrcaho: enar 7 naisacnaIoe (sic) MME" 








du monde et l'établissement de la loi du sabbat ou sep- 
tième jour (t), Dieu a manifesté une création nouvelle, 
son Eglise, comme une chose répondant au nombre sept : 
c'est, en effet, par les quatre évangiles que nous croyons à 
la Trinité indivisible; or quatre et trois font sept. 
Toutes ces choses nous les proposons réunies pour 
confondreles incrédules, les juifs tout d'abord et les grecs. 
Or Dieu sait que je dis ces choses, non pas de mon 
propre fonds, mais. par le secours et d'après l'enseigne- 
ment du Maitre véritable et sublime pour toute science ; 














(0 Litt. * la fol de la loi du sabbat étant sept ». En faisant intervenir ici 
le nombre sept, l'auteur a voulu, sans doute, préparer sa diggression sm 

la. valeur numérique (70) de la lettre om/eron. M. Amélineau, dans son 
analyse générale du traité, parait rattacher également co passage à 
l'interprétation du nombre quatorze : + Quatorze et compon deux fols 
sept. le nombre partait Ia perfection, lo Christ est done représenté par 
sep, et comme IL laisse une «китте parfaite comme lul-müme, c'est-à- 
dire l'Egliso. nous avons encore. un nouveau chiffre #ept, qul, additionné 
avon le premier, donno quatorze. La preuve fondamentale do tout cela. 

Фен! que nous croyons en Dien par l'Evangilo : or Dieu est triple en per 
sonnes et il y a quatre évangiles : quatre et trois font sept. » Rev. Hist. 
Relig. T. XXI p. 281. 
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avo erxoce echo MIA mar nTAqpnneuveracorin 
Aen erde nnepmovn negar wre aAqañnra' nar 
CTHHT MENHCA HENTAN'CJAICOT ATH OM AJENTOT TRPOF 
2A NATCTHPION ITE TOIMONOAIA йозэ мл тте тенет 
emmocmor ито nemTAdovonp pn Teapg’ ATO ffe 
Tawa etot дм нейна 

AR CAP MMO NFEE Ee Nea MJO xong eis 
айе эсе педййатон Men MAMIE MMOMOE MEY- 
сара ме рм типе" ато nar ow aqwoñüeq Qn TON 
ngi norte рм пмерсгфиу © мант меои” ете паз пе 
метроҳсос йоз" 

(a) waeqeaquq qu'on sarait tenté de prendre pour un nombre ordinal, 
le septième, a en réalité le sons du nombre canlinal sept fola dix — = On 
eroirait reconnaitre ici duns la forme meg la racino mog tre plein se 
(Note deM. Rovillout). — Nous avons traduit « dans lo plenitudo dn nombre. 


opt prés dix fois =, ce qui. en tout. cas, répond au sens réel du texte. 
Même remarque pour nuegwaovn anwr. de la phrase suivante. 














(c'est) Lui qui a été notre mystagogue également pour les 
huit lettres de l'alphabet qui suivent celles que nous 
avons tracées. De nouveau, Tl les à rattachées toutes au 
mystère de l'économie salutaire de sa venue dans ce 
monde, Lui qui apparut dans la chair et fut justifié par 
l'Esprit (1). 

H a dit cela, en effet, de cette manière. ll apparait 
clairement que le sabbat et l'observation de la loi répon- 
dent au nombre sept ; et cela de nouveau, Dieu l'a mul- 
tiplié dans une plénitude, dans ln plénitude du nombre 
sept pris dix fois, ce qui est (en valeur numérique) le 
vercle de ou (3) 

















4) 1 Tim. Hl, 10. 
(t) L'auteur est très obscur dans ce passage dont. volel la traduetion. 
littérale, û peine intelligible : « Il (le Maitre) dit cela. de cette manière, 
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avo menncwg Amon WAJAPKEI NTI NMEPYMOF 
ммит месон (-мё-) ете паз ме му’ мал етсумаме мпмусти- 
ртом итсене 9 латини rene (sic) пенмозте он мер- 
бите мн песуснма етноиту қата петропос TENNA- 
naag eppar ereoor amorte aneor an neguonore- 
мие муире ми лейк етоулаб мрецтамро митирсу 
Avo мромооусон: телот ато йотоецу мом ша емер 
heneg ами  _ a 

зари pwenort PF nar naq qo 


(a) Sie. pour evi, 


Vient ensuite la lettre qui vaut huit fois dix à savoir 
pi. Elle symbolise, dans son contenu et dans sa figure, le 
mystère du Nouveau-Testament du Christ, notre Dieu ; 
ce que nous allons exposer ; à la gloire de Dieu le 
Père et de son Fils unique et de l'Esprit Saint vivificateur 
de l'univers et consubstanciel, maintenant et en tout 
temps, jusqu'au siècle du siècle. Amen. 

Le pauvre Schenouti. Dieu ait pitié de lui. 99 (1). 


à savoir s puisque eette ehuse apparait clairement que le sablat et 'obsor- 
vation de la loi sont septième daus le nombre, et cela de nouveau. Dieu 
T'a minltiptié dans tm achèrement. dans la plônitudo de sept fols dit, ce 
qui est Je corele de ox. = Si nous le comprenons bien, voici comment il 
vent prouver que 1а lettre ou et les suivantes sont également figuratives. 
dfu Christ Ie nombre sept, représenté par le sabbat, Die l'a reproduit dans. 
touto sa plénitude dans lo nombre soptante équivalant à sept fois dix, 
valeur numérique de la lettre ou. (Or le nombre sept est ligurati dw 
Christ). Done Le symbole du Christ se retrouve dans In lettre ow qui équi- 
vaut à 7 x 10. 

11) Note du scribe. M. Amélineau (loc. ei. p. #63 sq. relève une double 
‘erreur de Jablonski an sujet de cette note. Le savant coptisant du siècle 
dernier a pris le eopíate Sehenouti pour l'auteur, et le chiffre 99 pour la- 
dato de l'ère des, martyrs, alors que l'auteur ext explicitement, appelé 
Seba, au commencement du traité. t que las chiffres qe 9 sont employs 
par les copistes eoptes au lieu du mot. s^», dont les lettres, prises commo 
chiffres, donnent le nombre 99. 
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^ waegenay итомое 


cyamexezw pw ovoWp eüoA ore Weiten negar 

ergen aApaduta nMTETHPION MNNGATE MN TERRÜNCIA 

етоусумаме ммо RATA NTYNOC ETENNSRAAY eppar ” 

ancorm етесрдфи пнозте nTe MOFENC 

CCMWHMMOC we MENCA NNATANATEMOC AC- 

9M00C 131 THIBOTOE miope pam TOOT Ha 

papaa 'apapam cap e-ME-yarpepanneme 

MMO KE ere CIPAL NTANTANTPE TOPTECTI TEN- 

Wies Anere erer wrayer eneenr ehoNgu Tne 

сее (0 мпата петропос етрем nr теннаардре! етїз- 
orong ebo ane nahe 





(a) A remarquer la construction de cette phrase. 

(b) Sic. Cette particule revient souvent dans la suite ; peut être est-ce 
une corruption de nee. L'absence de l'esprit rude s'oppose à l'identi 
tion avec le grec ôv, 

















SECONDE PARTIE. 


Explication des huit lettres (1) de l'alphabet qui sym- 
bolisent le mystére du Christ et de l'Eglise, conformément 
à ce que nous allons exposer. 

Nous. connaissons (2) l'Ecriture divine de Moïse, oü il 
est dit qu'après le déluge, l'arche de Noé s'arrêta sur le 
mont Ararat (s). Or Ararat est interprété l'ascension du 
témoignage, c'est à dire l'Eglise do Dieu le Verbe qui est 
descendu du Ciel. Nous allons commencer à expliquer 
comment cela répond à la figure du pi (s). 

















(1) Les huit derniéres lettres, À commencer par Io Ji, le paf étant 
écarté ef. p. 28, 

(9) Litt. « nous avons entendu. 

1) Le mont Ararat n'est pas explieitement mentionné aus le reeit du 
déluge. L'auteur so base iei sur l'interprétation traditionnel 

(9) Litt, ; # Conformément, la. ligure du pé ; nous allons commencer À 
expliquer ces choses clairement. 
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negar cap nar ew neqexior aq keño cap waw epoq 
мої пмустасосос оге GOTMANE NTERRÜHCIA ETOFTSAÉ 
мте пее 

моон сар мтупос йоумћотос ми оуфне он отмит- 
ATION: 

Wenn сар тхеңде ете моу пе ммит neen 
® OTOYON MMO MOTO дуо он мах мтегазме семит 
сора ех пее митенкћиезаг 

мшори мем эм тиотос unge шмота мүм 
ментаућоң ероум epoc enyjaexe emope sit Tegepme 
An WEE myipe: ar yjoaucre neprake nequimpe 
Ато мтоот мемталуоле мам меенисмос мое мтек- 
Wine: 

—uñoroe VAP ETMMAT мере ме өзурюн ето масалае 


Le mystagogue (1) nous a enseigné que le pi et sa 
forme symbolisent l'Eglise sainte du Christ. 

Il présente, en vérité, la figure d'une arche et d'un 
temple. 

On y compte, en effet, huit décades ou huit fois dix (2 
ce qui nous ramène au Christ et à l'Eglise. 

Tout d'abord, il y à huit âmes (5) qui sont entrées 
dans l'arche de Noé, à savoir : Noé et sa femme et ses 
trois enfants et les trois femmes respectives de ses enfants. 
Ce sont eux qui nous ont donné la naissance, de même 
que l'Eglise, 

Or cette arche, des animaux ennemis les uns des 

















(L) L'Esprit divin qui a révélé le mystère des. lettres, Dans notre t 
duction nous n'avons pas toujours tenu compte de Ja particulo yip abusi- 
vement répétée dans co passage. 
(0) La valout numérique du pé ost 80. L'autour la décompose en huit 
fols dix, parce quil veut envisager d'aboni le nombre huit. 

(0) « Oeto uímae salvan fact sunt ». I Petr. IT, $0. 
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AU NETEPAT ATOM MMOO MONTE QI evet аин 
Fron ere TAabor Te’ xut necoor an norong (952) 
AN TeTpooaute AM aero an naan ero nios gi 
Tetsoteg ove nueceene nngaNate pOT 

мтере он миома ом тениса eroyaañ wpeenoe 
тпроу селен pr oycon céxi ehoApen Aocyenpron 
мпеҳемпесмот Royrporpn Auer aac tron mac 
жн мше мам 

ката тере оң инемштсне нрїерофанїне рн тҗерчү- 
тетаототе промне мпеудуе ацсоћте потнуботос (8/0) 
AMONT ETUI н * рый Ween моите nata 
птупое мтеерах мах мем теенкАнеа таз етотАай 


antres y reposaient en paix, sans querelle, tels que 
l'ours, la brebis, le loup, la colombe, l'aigle, et le petit 
oiseau qui vit à l'écart dans son trou et tous les autres 











Il en est de même ici dans l'Eglise sainte. Presque 
toutes les nations simultanément y participent aux mys- 
tères (1) du Christ, sous la forme d'un aliment mystique, 
sans contention ni lutte aucune. 

De même, Moïse, le docteur sacré, arrivé à la quatre 
vingtième année de rehe consacrée 
à Dieu, et renfermant huit objets ; elle rappelle d'une 
manière mystique cette méme lettre (pi) (2) et cette Eglise. 
sainte, 
















ШП 
(2) Litt. « selon le type de cette lettre 
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тм пе птупос мтиотос мтълленни 
етммаз" «отн рен не OT дем тесмитег 
Хех ммаре метрем meexice Aem necov- 
wwe erde xe enean ga nmeptor ngooy 
au MAE HOTOT MTE NEAM NAF ATROF ON WTEM- 
sera avo arẸtanecdoty eboNprra nege nemorre 
ете TOY pO Te TENTE MN NAOI NTIUAOTOC Ae ON OFN- 





Ceci est la ligure de cette arche du Testament ; elle 
ayait aussi des trous (sanctunires ?) (1), dans son mil 
cinq coudées dans sa hauteur et sa largueur (2) ; à raison 
de ce que, au cinquième jour et demi de cet Age (tê), 
l'Eglise de nouveau fut fondée et couronnée par le Christ 
notre Dieu, à qui appartient en s) le fondement et 
le couronnement de l'arche (4). Dans celle-ci, se trouvaient 








(1) evogie, foramen, loculus, sacellum. 

(2) On so demande en vain d'où l'auteur a tiré ces données. Dans l'Exodo, 
les dimensions de l'arche sont constamment énumérées comme suit + 
longueur 2 1⁄2 coudóes, largeur 1 1⁄2, hauteur 1 1⁄2. Tout ce passage 
(Gusqu'à la pago A) présente à peine un sens intelligile. Il y a lieu 
do supposer aussi qu'il n'est. pas exempt de fautes de copiste, le seribo 
s'étant facilement laissé dérouter par les explications confuses de 
l'auteur. Nous donnons sous toutes réserves lo sons qui nous a paru 
séponilre le plus exactement au texte copte, La. Yorsion arabe s'écarte 
gù et là de ee texto tel. qu'il nous est conservé et présente également des 
Obscurités . # Voici la forme do l'arche [qui] avalt des trous dans son 
milieu (ce mot, comme les doux prècòdents, pout se rapporter soit À 
oe qui sult, solt à ce qui vient avant) ot, sa largeur cinq coudóes, paree 
que dans cinq mille et cinq cents ans, ainsi it est dit dans cinq jours et 
domi do ce siécle [que] fut hátie l'Eglise et fut ornée par le Christ, notre 
Dicu, loquel est la porte et le fondement ot l'ornement de tout, Et à l'in- 
tévieur de cette arche, huit côtés (huit objets, comme l'indique Lo contexte) 
comptés. » (Traduction de M. Forget.) 

1) «те va po re. L'arabea pris lo mot go dans lesens étymologique s 
+ lequel est la porte 

(4) Nous omettons les mots ae on' ovwvae anan, dont nous n'avons 

pu préciser la portèc, Do méme, nous n'avons pu nous expliquer le mot 
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тас ммау ато еррал прите (-ме-) ROFNC ECÔ NYJMOTH 
To»Teerm mye nareppoode mori mrar AN AO 
ммо ми nepob taa pow erengize aux necra toc 
тпоъй ере пманна нитү ATO точ POO MANNA 
gn Tine un TENANG септе mmmonoc An nyare on 
MIIMOTTE епецери» ерочүр uer 

«е мал не nego vit ngiob nramypnjaaxe ezbunzoy 
gow 

етће паі ом рм matepujatomui моооу wadone nsi 
medde nara momoe ezhe ae meXc mai vr "enert 
encabhaTon AJTOOFN EN ңетмооут рм тшорп ато 
рм пмершмотн ae ngor avo agone KOTFTIOOT 
Waypianon: eaqaaq npape eëeÀon TANTYMPAU eTCA- 





huit objets indestructible, l'or qui le recouvrait, 
la verge d'Aaron déposée dans l'arche ; le vase d'or ren- 
fermant la manne; en outre, la manne elle-même, les 
deux tables de la loi et la parole que Dieu avait écrite. 

Voilà les huit choses que nous avons signalées plus 
haut. 

Dans le méme ordre d'idées, la circoncision se faisa 
le huitième jour, d'après la loi. C'est à raison du Christ 
qui le préféra au sabbat, en ressuscitant des morts le 
premier et le huitième jour (1). Celui-ci devint un jour 
dominical pour rappeler la libération de l'amère servitude 




















rne (p. initio) qui d'après le contexte et lo texte arabe devrait 
o rapporter aux oljeta énumérés dans l'arehe, Peut-tre eonvientall de Je 
rapprocher de la racine om compter (arabe : huit objets comptér) de, 
(l'arche) avait là et dans son intérieur huit objets distincts. = 

(1) Le premier jour de la semaine, qui était le huitième, en tant qu'il 
faisait sulte au sabbat, ou septième Jour. 





LES MYSTÈRES DES LETTRES GRECQUES. 285 


que Aner Am arem ebolpa Wa gn oyacon 
ITM Ncbhe MjMATIRON NTE NDANTICMA eroraab’ 

erde nar xe on awaoaproc i VATNOPAOT EBOA 
neapy ngoor ga nmepymomi ae ngoor parrhho' 

ere Nat me on epjone epijan ngapan eipe mnes- 
zent war (Af ure TeyaunTpapan ere caye npomune 
ме u TREIMO е иромне шаан тамитремре" 

erbe nai on мио сар мромпе wenrayorepeapne 
MMOOT QITAL MONTE EXO мритоу' рм тмермотм e 
npoane pagan orron nsi nar nreinme: 

ете паз өн мненсд саро мребљомас ете таз те 
ernenTanoctu (sic) eroTaah a пей erovaat er enecur 
ehoApm Tne avo agrpe nnocmoe mpe eboNga negp- 
"мәт" 

ATO жене аетазро мфеворіа таз. сота епетиит 








du démon. I (le Christ) nous a tirés de là en perfection, 
par la circoncision spirituelle du saint baptème. 

C'est ainsi également, qu'on isole les impurs pendant 
sept jours, pour les purifier le huitième. 

C'est ainsi que l'esclave, après avoir accompli le terme 
de sept années de sa servitude, recouvre la liberté, la 
ième année, 
est ainsi que, par ordre de Dieu, la terre, après avoir 
été ensemencée pendant sept années, est laissée en repos 
la huitième. 

C'est ainsi enfin, qu'après sept semaines (1), c'est-à-dire, 
à la sainte Pentecôte, l'Esprit saint est descendu du ciel 
sur la terre et a éclairé le monde pu 

Et pour que eet exposé soit. comp 





























t, écoutez cè q 





(1) Depuis la Résurrection, 
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меңмса маг cawg ино нсенед ите RACM AFWONE 
gixa mmap мал аусооц ри weyobuye mandon ae 
Werer mpeyperdcow маз ита пидр ovow mpox 
ajout anecnog маћећ ећоћри weits" zm MAI à 
Wuerm "enen ebe tan епсепос Wisen am 
AYMASAPIFE dmap pM HAMDOT  AUATANATENDE 
erou 

azo agwone nsi orAaoe nåppe edodpa nvenoc 
ANIMATE JHO MI OTROCMOC HÅPE: AFO CANUT 
мазал ра поуоцще ећоћ ми песмоз" 

омиле (віс) ом кашу мно менем ментазушоле 
Wanze morre номе ebo heno egwpntaaent 
MAN ENAI HTANTATMOT NTARACTACIC" 

wreige on em eA eoe gama poscis AmeXc ghe 
meened NTAFPONE тозтестүн мнт псор geen ATO 





Caïn, corrompues dans leurs œuvres, dignes de leur père 
fratricide qui par ses mains fit boire à la terre le sang 
d'Abel (1). Dieu l'extermina, cette race de Caïn, et il 
purifia la terre par l'eau du grand déluge. 

Et il y eut un peuple nouveau de la race de Seth, le 
juste, et un monde nouveau ; et ce peuple s'accràt et se 
répandit par la bénédiction (divine) (2). 

De méme il y eut sept grandes générations jusqu'à се 
que Dieu transporta Enoch, nous donnant déjà un signe 
de l'immortalité de la résurrection. 

C'est ainsi, de nouveau, que depuis Lamech jusqu'à la 
venue du Christ, il y eut soixante dix c'est-à-dire, sept fois 




















(1) Litt, i» eelles-là front corruption dans lours œuvres, surtout leur 
père fratricide par les mains duquel la terre ouvrant sa bouche absorba 
Je sang d'Abel. » 





(2) Litt, : « et İl s'acerût par la diffusion et la bénédiction. я. 
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mar egqgreropize MM00F AI Nora neyaceéNierne° 

мтере ом ange epoc grrem miepawArmue oce ime 
засаа "мамите промме" ете ма ме шце NPOMME" 
Аулау Мамте ноуте итооу ећАрен теумаћоста H 
gx Tome AQAN ercaque nnabox os onocop* SE 

eyrynoc maw poon ANON NENTATCOTOT ITM NENTE 
edoAgiten тамттурамнос мислмпеооот Wander 
маз сар Mennea саш оң мребломас npoxne nre 
Taigaalocia зцунре мин. acgone маром ма 
тпарротса ere AN WE Loic) Wenner reg AN метре 
arca pg Qn Tape Ü erovaah: 

мтеуе ом ацотерсафме м7) имоуте фота пмомос асе 
pome Wu (E) ere on oe peoe epor ecqujanespe itoT- 
peba MAC ftosoery: ere caqir мромне мег етено маз. 
ebo ame peoc erepoor 


(a) Pour sind, 
(0) Abbréviation pour napeenoe, 





dix gé ze de Luc, l'Evan- 
géliste. 

C'est ainsi que nous trouvons ce nombre de sept fois 
dix années chez l ans les soixante dix années 
qui s'écoulérent jusqu'à ce que Dieu les délivra de la 
captivité, dans l'amére servitude de Nabuehodonosoi 

C'est aussi en figure de notre délivrance, par le Christ, 
de la tyrannie du néfaste démon. En effet, après sept 
semaines d'années de captivité pour les enfants d'Israël, 
arriva la venue salutaire du Christ, notre Dieu, par son 
incarnation dans la Vierge sainte. 

De même, Dieu ordonna par la loi qu'à tout débiteur 
serait accordée la remise de sa dette, après une semaine 
de temps, c'est-à-dire après sept ans. 





rations, d'après le témoign 








Israëlites, 
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gome (vio) өн оул «беән nenpodume фран 
тенме рори ое турост ere nat ne nTooy er- 
DOC" JU Vap MMOC repe oce Aumea, eng промп 
gv ovzoumume. rarae n7) miore nr»poct ao 
saevadponer ace wempedpwzue паз м9 певопатир 
Sayers ра мераћмое мтацера етде тенкћиеа ед? 
MOMMOC же ере мецепте рм мтооу ETOTAAÔ' NOT ME 
MexdyAm mewom ероте AM Mone THpoy miam: 
Аул премтало етбннте тиб (9 мпенцозте, ете таз 
Te rege, ërem" SH RIME RWOpIL AGOTOHES 
zen mme 

erde nas (sic) po Wayao on oy ent n5 nenna HOT- 
wr erwane pu nenpopume xe þnapnmeeve nexaq 





(a) Abbréviation de mode. 


De m des prophètes, appelant déjà l'Eglise du 
nom de Tyr, c'est-à-dire la montagne élevée, s'exprime 
comme suit : « Après sept années, Dieu visitera Tyr » (1). 
David, l'ancêtre du Christ (a), est d'accord avec ce pro- 
phète, lorsqu'il dit dans le psaume qu'il a écrit au sujet 
de l'Eglise : « Ses fondements sont posés sur 
lagnes saintes ; le Seigneur aime les portes de Sion plus 
que toutes les tentes de Jacob. On a dit des choses glo- 





















rieuses au sujet de toi, o cité de notre Dieu » (3) c'est-à- 
dire l'Eglise des Gentils. Et le culte primitif a cessé 
désormais, 


Vest pourquoi l'Esprit véritable qui parlait par les 
prophètes a ajouté aussitòt : « Je me souviendrai de 








(0) e, 29, 17, L'autour parlo iei de sopt ans (eya), tandis que lo texte 
disate mentionne soixante-dix ans. 

(2) oconarup. 

(3) Ра, 88 hebr, 8), 1 Suiv. 
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nppaah mu babyAon nercoovi mator A0 eic neie: 
PING mn Trpoc an Aa oc miegoon) na noer (OS) 
wone mwar con Taar мазоос хе отроме ми 
OFPHME AFIYHNE MMUTE ATH NTOY NETILOCC AYCMNENTE 
mmoc 

ere маз ме miosre nAocoe wradqppoue gn exon aae 
Ато тмллу мметонр тиро патос" мар трец- 
Xnennoyre: 

WA Werne acqaeooy epon 171 npeqtebos ere mnor- 
ebe giren neora' 

Ато ацоуонроз мом ебоћ етће пцумози ми пемер- 
Wenn ANS Ween Te Tien: eTe nej ne * CIROHMMOC 
eneiegar nTanppopn nrang eppat nenen ere NETOT- 
мозте ероц он xe nr 





Rahab et de Babylone qui me connaissent. EL voilà que 
les étrangers et Tyr et le peuple des Ethiopiens se sont 
trouvés là (réunis). Sion la mère (1) dira : un homme et 
un homme (2) furent en elle, et le Très-Haut l'a fondée, 

Ce qui veut dire : Dieu le Verbe s'est fait homme dans 
la vraie Sion, la mère de tous les vivants au sens spiri- 
tuel : Marie la mère de Dieu (5). 

Voilà ce que nous a dit le Maitre par excellence (4). 

EL il nous a manifest jet de ee nombre 
huit et huit fois dix, correspondant à la lettre que nous 
avons mise en avant, plus haut, la lettre appelée pi. 




















(4) Sion t& mère, conformément aux cold. B, €, D et à un grand 
nombre de versions anclonnos. La Vulgate porte : Numquid Sion dicett 
ce qul sa rapprocho davantage du texte hébrou. Voir le Commentaire do 
S. Jórðme qui soutient que la logon wiena Sié ost une corruption pour 
Bn nan, 
(8) Hébralstae pour + beaucoup d'hommes. 
(9) Tpenene nmorre correspondant adòquatemont au grec kediri 
(4) Litt. « lo Maitre qui n'a ôté instruit pàr personne s. 
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ох. 


OA мам ом мтэтмсоит ми тупое 
Ae XUL мпезерал пал ете т те: 

ахо отн mmoc nan nTege xe 
wrago мен open cnar етсоэтом 
enpor erpa neiepat egermane HAN 
эое vuan eenn cap egpai моз тенине men 
мелос ато ес (0) 9 Taæpur nenre edoù moraa 
A ngeenoe groyeon- 

NOA 2x e pint» eiut eppay canyon eau neeryvAoe 
enar egermane nan MIENE 

тетин CAP BONM WWON CJCANYOL NOTON MIM 
ете tog po ne NEXE ehe Nat on eymoste epog e 
поме моор" төне сар тех nraycroq eeÀ NIT 





edelapage(r) о XE <. 
zu Jésus-Christ 5 








Il (le Christ) nous explique de nouveau le fondement 
à figure de la forme de cette lettre pi. 

Voici qu'il nous dit : Les deux colonnes verticales 
de cette lettre nous représentent les deux peuples : c'est 
l'Eglise et son peuple, l'Eglise étant composée à la fois 
des juifs et des gentils. 

La ligne d'en haut, reposant sur les deux colonnes, 
nous représente le Christ (1). 

Le Christ, en. effet, celui qui vient d'en haut, est 
au dessus de toutes choses; et c'est pour cela qu'on 
l'appelle la pierre angulaire. La pierre, dit-il, répudiée 








et 




















(1) La figure ci-jointe porte effectivement les inscriptions suivantes : 
en haut, nes mome nnoog, * lo Christ la pierre angulaire » ; à droite 
wAnoe nngeonoc, = lo pouple des gontils » ; à gaucho wAaoe wers, 
= le peuple jif». L'inseription de gaucho, placée dans la marge Intérieure, 
èst â peine lisible et semble avoir êté écrite en abrègó, 
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nernoT nar aqujone ftoyame nnoop equae ao eqra- 
эро тсойт ена ете мд не лос снет" 

moe сар монта рм negexnaa xe piren (TR) 
пишеле спау етарератот талу еезмане ман сдөн 
жимдо» ена” ато етиерег етп темите етйе mopac 
«&о\ нтасүшөне QI TANTE MLan EIMARRe NMOOT ET- 
cano uneerepeona MEN NETEAMECHT MMO" NTEIDE 
quoy neeg uma mneicgas ere ni ne dorong ebot unda- 
Se ea" prem mue cma erapeparoy ernpwri' 
Ау петрухм маз ео қозон моме мосу ете 
Tar me NEXÊ ммоуте мтпаћаа рюзсон auiem ^ 

"Nomen oue emepamoNAeyent nes nat nTenune 
марецишоћо рою MMCETIXION ETMEMNCS M ere nat 
me po* 


(a) En tôte dela page(iE € ee 
û fils de Dieu, 





(b) rm pour xi. 











par les constructeurs, est devenue une pierre angulaire, 
donnant la cohésion et la stabilité aux deux murs, c'est- 
à-dire aux deux peuples (1). 

De méme que le hêta, par ses deux lignes verticales, 
nous représente les denx eaux, — la barre du milieu 
marquant la séparation des eaux supérieuresau firmament 
et des eaux inférier 
lettre pi représente les deux peupl 
deux lignes verticales; tandis que la ligne supérieure 
figure la pierre angulaire qui est le Christ Dieu de l'An- 
cien et du Nouveau Testament à la fois. 

Au reste, poursuivons de la même mani 
la lettre suivante, le ro. 











res — ; de méme, la forme de cette 





\ raison de ses 











ère, en tracant 





(1) Madth, XXI, 21: Mare. XIT, 10 ; Luc, XX Y 
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W PO CAP NAI ETÈ MMAQWE QN TIMON OTM 
ANE NAN PA NEJCKHMA WII енесит минотте 
Mierer edoù pu ne mar wrager epme aro 
enega ae мтацеорм ећоћон туозре ети. 
мәуе мте листалоу ie ñecooy' oya cap men 
металот узе ратер ше мата тиме миера пах ато, 
ow magne gn ne^ cooy ме аъам, песоот eren 
aso mnonpon 
ете паз ne on Tiiñoyroe NOHE TAI eTO wr»noc ere 
WANEIA мата menranwpnecpa)rcoy: ayo Tat итере 
уп We npoxsne' 
мое йабрарам роочу gn Tequegyre npomne awane 
MAS ilenan nar nTè nTInoe enene ngupe awu NAovoc 
m 





Ce ro, qui répond au nombre cent dans la numération, 
nous symbolise, par sa forme, la venue de Dieu le Verbe, 
descendu du ciel sur la terre pour visiter et sauver celle 
qui erraiten dehors du bon troupeau des quatre vingt 
dix neuf brebis (1). Car un et quatre vingt dix-neuf font 
cent, ce qui correspond à la valeur numérique de cette 
lettre : or, la centième brebis est Adam, au sens idéal et 
spirituel, 

De même aussi, l'arche de Noé, qui est la figure de 
l'Eglise, selon ce que avons écrit plus haut, on l'a bâtie 
en cent ans. 

C'est ainsi également qu'Abraham engendra dans sa 
centième année Isaac, la figure du et le 
Verbe du Père. 























Christ, le 


(1) Allusion à Matth. XVII, V seq, Luc. XV, 4 &eq. L'auteur veut. 
établir un rapprochement entre ln valeur numérique du ro et la centième 
brobis égarée que le bon pasteur est venu sauver. 
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mimyWAoe eap erMoTe ероун exn Tane 
Miticgat eqeraane nan nTRE' RATA DE POLE 
же quan anoveng Nar ebo caon (HE) 
житупое йоз MOA эге оногу erun енесит 
HATAN NNPOM NAINE CTFMEI NECHT мино 
те Лосос Вори тне: есё мтупос йотамти Aerem 
azo есроуоен епносмас маз сар пнозте озот 
oran ne’ 
erhe NaI pO шаре Westen те сумма сикер 
ernanoAoreon (sic) Mennca po' oee waqoyonp nan 
eho Fi nas erpeneime epog nadoe ae gmt TANTI 
таз мте телне епесит мимозте wAoroc ebodgn zue 
egpoyoen "eoceacon монтос мої пкосмос тир’ wara 
оемтамеіме епа QN OFTAR рн несраа етсдөн- ете єз 
мег паз отб мемот естммаг рм петродсос ето er- 








Le cercle placé à la partie supérieure de cette lettre,nous 
symbolise le ciel, comme nous l'avons expliqué dans 
l'interprétation du ou ; la ligne qui s'en détache vers lo 
bas, tracée en couleur de feu (1), marque la. descente du 
ciel de Dieu le Verbe, à l'instar d'un rayon lumineux 
et éclairant le monde ; ear Dieu est un feu qui consume 

Voilà pourquoi la lettre summa suit immédiatement le 
ola nous montre manifestement que, par € 
la descente du Verbe, le monde entier a été él 
lumière spirituelle, C'est ee que nous savon 
avec certitude par les lettres précédentes, notamment 
le ei (2) dont la forme rappelle celle du summa : celle 
d'un demi-cercle. Le summa est aussi un cercle, mais un 




















ro 









igno est tracée à l'onero rouge. 

ie) Cf. p: 132. Le ef. seul. est. mentionné explicitement. jei immédiat 
Tent aprés, iL est question du Zara dont les deux jambages repróseutent 
également des rayons lumineux (ef. p. 195). 
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Mën erama же фоно STpOXOE ne’ SNA neqae 
КА ан” пата пене мем песмот мпетродсос eTpen 
Er AANA ae ON MYONG ena ETP етин» епесит 
ehiNgat mto aepyopn nocooc erbiumoy ace gn ANTI 
мег noe OOC NTANTI мро таз етин emeciT egoyn 
ennocuoc' 


(MT) ee nas ne ntamtrynoc epooy avo 
annaas eppai nata MIXAPARTIP MAL ere 
ро пе ми exuta 


nusuNoe men mmermma egò мтупос 

CD Je Aer 

там Ae rm Jeroen NECONTON EJOTH. 

epoq nata nentan2e007' ari ante naa epoor caen 
g^ nexapaup iei: 

төе пта пиоъте ooe ace mapegwone nsi noroent 

эн петияз мениса наз * тутролрос фоно етедо 





cercle i 





hevé, semblable à celui qu'on trouve dans le 
ei, Nous avons dé part, que les deux jam- 
bages du (aula, se dirigeant de haut en bas, représentent 
des rayons, tout comme celui du ro dont le rayon descend 
sur le mondi 

Voilà la description et l'expl 
lo caractère du ro et du summa. 

Le cercle du summa est la figu 
lumière (l'ouverture) qui est à droite repré 
sion de la lumière dans le monde, d'après € 
avons déjà dit et décrit à propos de la lettre ei. 
C'est ainsi que Dieu a dit « Que la lumière soit ete, ». 
» cercle qui est à la partie supérieure du ro est la figur 














cation de ce qui concerne 


du monde, et la 
nte la difu- 
que nous 
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npo egó wr»vmoe мтпе aTW Temepea ow ñayan 
Хром (5йё) етин» eneen toc ova EJETMANE NAN 
Timer aumosTe Mierer мата EE NTANPIPA200C" NEF 
сумма Qe NE NECXTHMA MIIROCMOC wer ereporoent 
epoy piren роо noe poog митуное NTSMPOFOEM NTE 
er nata nuTAngpna oo? 

ААЛА тямеротовн мен RTC NETMMAT NA OFOCIM ne 
MEOMATIRON KATA мема мз мамуетирхом ете менту 
(AR) que me à MONTE MOOC QA паа етммат" же 
mape ovoem wone avo agwone' erde nat po goe 
COTHTY QINGCTACIC MMAT NA ATO ENT ën "Om 
те ниерооу 





du ciel; la ligne en couleur de feu, qui en descend 
comme un rayon, nous symbolise la venue de Dieu le 
Verbe, comme nous jà dit (1). Ce 
figure du monde éclairé par le ro (2). Le même symbole 
de la lumière, nous s le ei (s). 

[ais cette lumière là re corporelle, faible 
age du mystére qu'elle renfermait (4), cette lumière 
бош Dieu a dit en cet endroit : « que la lumière soit et 
elle fut v, lumière substantielle allant et venant pour 
la détermination des jours (3). 





avons déj summa est la 


uvé dai 

















uit que répéter ici sa borî 
loppée sur Ia signifi 
voira méme lo lauta, 

(2) Le rayon luminoux du ғо. 

10) Litt, « Len est de mène de la figura do l'llumination du ef, comme 
nous l'avons dit = 

4) Lit. + selon Ia diminution et le mystère qui était on elle = 
Litt. « eomm bleu à dit en cet endroit quo là lumière soit et elle 
fut; å canso de cela, romme étant lû son hypostase, elle allait et venait 
dans la distinction des jours =. 





in longuement dò 
tion du ro et ses rapports avoe lo summa ot lo ed, 
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moroem ae nroy nre po oXmWATMen ne avo 
nenoTpamion 
мерат паз ри таспе ммсурос езмозте ероц о.е фа 
ете nai me џазрермимете ммо BATA TeYAene ote 
ттар" 
erde xe енем iere Werer азо ттапро AU 
ноуте минет ацтор " ngnzq nre sinet egoyn amoc- 
жое азо негүррөме пфитчү` 
erde nai po on wayepemanoAorer (ай) wi wiray: 
megas on nar agramon ən orong ebe 
ў осе цеумаме миф мпеҳристос фм метот 
NGENAL ETCYXMOHMMOC ито ixoete wneooy 
Теме е отлота отот н оушоћу йотот nnesenme 





La lumière du ro, au contraire, est une lumière sp 
tuelle et céleste. 

Cette lettre dans la langue des syriens est appelée phi 
et ils l'interprètent selon leur langue : la bouehe (1), 

En effet, Dieu le Verbe et la bouche du Père, a établ 
par lui (2) sa venue dans le monde et son incarnation (5). 

A cause de cela, de nouveau, le tau suit immédiatement, 

Cette lettre nous apparait manifestement comme sym- 
bolisant, par sa forme, la croix de l'Oint, le Dieu de gloire, 
Jésus-Christ, qui a dit que « ni un. jofa, ni un trait ne 




















(1) L'auteur essale d'établir un rapprochomont o 
où lo ph des langues sémitiques, dont le nom p 
avoc le mot sémitique désignant. la bouche NE 
vue la signiticatlon similaire du mot pus. 

{ou l) en hiéroglyphes. De part ot d'a 
venue du Christ. 

(8) Par le ro, dont la signitlcation en égyption rapello lo verbe ou la 
bouche et dont la figure annonce In vonue de 1a lumière spirituolle dans 
Je monde. La rédacteur, vi ótalt pas Egyptien d'origine, avait donc uno 
vertaine counaissanco de Ia langue ógyptionno. 

(9) Litt. « son inhomanisation =. 





° lo ro en question 
t dovoir s'idontitior 
П а probablement, on 
lu signo lo la boucho 
iv IL trouve uno allusion à la 











pto, 
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рм пиомос wante nar TWpoy Wone ne KOTA Ae 
hover aut nene eso nas (36-) ne neqde* 

NTOY NSE NOE CTEJROMMOC ON ETRE M TAF ETO NTI- 
пос етй moworar xe мата oe nTa MOTFENE eer 
Auge gn Tepiuwoe Tat Te oe gane ne erpeyaxeer en- 
мире млроме отооц ace exyiamaqiT erpe panre 

Wege Haus mneTsnoc 

gae on erpenoeng nya axe ebo 
naloc nai en Tennatrynoc enai 
on oe TAMTHE TA ето ngpywon 
sei ranri eap eie eneenr on 
po ecposeen микосмос ете пат ме 
сумма" 











périront de la loi, jusqu'à ce que tout cela arrive » (1). 
Ce iota et ce trait, c'est sa croix (2). 

De même, Dieu à dit au sujet du tau, ligure de la croix 
du salut : « Comme Moïse ü élevé le serpent dans le 
désert, ainsi il faut qu'on élève le fils de l'homme » (3). 
Or un serpent surmontant un poteau de bois, nous donne 
cette figure (4). 

Il nous faut expliquer ultérieurement cette parole. 
Traçons de nouveau ces figures. Le rayon du tau est 
l'image de la croix, con rayon qui descend du ro, 
signifie la lumière du monde, représenté à son tour par 
le summa (s). 














ne le 





(1) Math, V. 8. 

8) I faut vralsomblablement entendre par là. que la. guro 
do la croix est composée d'un fota ot d'un trait. 

(3) Joan. IIl, M. 

(4) Latt: » Un serpent sl on le suspend sur un bols, tu trouves sa figure 
de cotte manièro » (Voir la igure du texto copte.) 

5) Litt, « ear Je rayon qui descend dans ro éclaire le monde 
summa n 





ü tau ou 











qui est 
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moe orn axe oy ehoAgn po Te TARTIM er епесит 
тозтестн еһәАн Tne avo cepovoem (ай) епиосмос 
ete nas ne erama’ OF TAME Te TANTIN NTAT TAI NTA- 
сотоно EBON MONTA fi Tawri HTMHTHOTTE C&EPOFO- 
ei WA tae nauvze" NNatoe Pp AQ nyyong wadutre 
eyermane maoo nsi neexuma mneicpai ngae ато 
ммердтооу ете мунта (ЗЕ) ете mat Me PY aI TAYE 
enecur epos ebo\tpa nye mecyt ws пмозте мићосос, 
(sic) avo agorongy enerpmooe pm nuane ait өмїйес 
annor 

ATO NTO POO eco, aauererx NAI OPONY 
LAON nace wrrinbon enecn aee ewengnim ere? 
mamenre mn TeyFimer on ehoAngnr: 








on du tau est semblable au rayon du ro, rayon 
nt la terre représentée par le 
summa ; il est la manifestation du rayon divin qui illu- 
mina le gouffre de l'enfer. Ce gouffre, en effet, et les 
profondeurs par la dernière et 
la quatrième d'entre ces lettres (1), à savoir, ou. C'est dans 
afer, symbolisé par la lettre ou (з) que descendit du 
is de la croix, Dieu le Verbe et qu'Il se manifesta à 
ceux qui se trouvaient dans les ténèbres et l'ombre de la 
mort, 

Et, de fait, la figure 
ment la descente. du Chris 
et son asce 





descendant du ciel et éclair: 




















cette lettre représente elaire 
dans ces gouffres de lenfe 
sion de ce lieu (3). 












(L) La quatrième du groupo ci 

(t) Litt, < dans lequol (ou) de 
Higure ci-jointe. 

(3) Lo commentaire do Ia lettre ow accompagne la figure ello-mema ; 
A droite, « ceci est l'aseonsion » ; à gaucho, » ceci vst la descent >. 








us, 


idit du bois de la eroi ete.» Voir I. 
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epe meyxana сар б mrerpaon (se) 
оң жтунос итанаетаевзе мерге eho 
QN метмосэт рн имершомнт прдоз" 
ере пхуетиузон нтанастаезе ооп рм 
wigreaurr (sic) прдоъ” ато тал итемне 
шалые eranactacie erovaah незо- 

попомез ммое пе ейәМ gira MOTTE" 
оу монон ле хе меҳима млесрах MAI 
өзөн мам «Л йоутунос nTELMEME ANAA ner 
ne pan on өн тасне мистрос ете птоспе тори 
масне ато ersmyare Wat (MZ) Mar итемне 
өн отону «М сетои «МА мпмтетирюн млее 
мата ее nnagipoospy «отец Mar ehoA pm o semt 
ATO же оунот ммате те трермиша мт пе щомит 








Car cette lettre, qui est la quatrième (1), ligure la 
résurrection du Christ d'entre les morts, au troisième 
jour. En effet, ce fut le troïsième jour qu'eut lieu ce 
mystère de la résurrec 
prévue dans l'économie divine. 

Or, ces choses nous sont clairement représentées, non 
seulement par la forme de ces lettres, mais aussi par le 
nom qu'elles ont dans la langue des Syriens, la première 
des langues et celle d'Adam. Ces choses nous révèlent 
clairement le mystère du Christ, comme nous allons à 
l'instant nous efforcer de le démontrer. 

IL est très grand le mystère de ces trois lettres (3) ; ear 








n, cette résurrection sainte, 




















(0) La lettre ou. Bien que le pA se trouve déjà dessiné en cet endroit, 
dans ia marge du Ms., l'autour n'en parlera que plus loin après être 
revenu une troisième Tols sur lo symbolismo des lettres qu'il vient de. 
commenter. Il en est de même de l'explication des noms sémitiques, dèja 
annoncée dans le passage suivant et donnée seulement au tome qua- 
trèn 

(2) Laa lettres p, €, =. 
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терм aqreañon cap ил NMFETAVOUOC мноуте 
nine епесит миноуте nAovoe eboAgn Tie итен py 
теүлнерәзое on mnnocmoc awo neger (sic) «роти 
epe: ne TARTIM етин» епесит əм ро" ми сумма 
мтуцос љо go anet erraem aquione giren Tay" 
Tandon ae eneen самите nre nE (sic) agwone 
WA" wi merat Nomon erms Mennea nar mi 
nerjgerorycron- 

dorong nan edoù nreysmbon eppai erne edod- 
pam nap aro METOIXCION nar aqreañon epoq 
zën WT WS phg (sic) mtoyre naa nrponoc 
пал етеннанлас EPPA MN NYANE ETHPUTY ETXHM- 
m 

0 Sie, ali gtt 


le mystagogue divin nous a enseigné la descente, du ciel, 
de Dieu le Verbe par la lettre ro : le rayon qui descend 
de ro, représente l'illumination du monde par le Christ 
et sa venue sur la terre, figurée par summa (i); la 
figure de la eroix glorieuse se trouve dans tau ; la descente 
du Christ aux enfers répond à la lettre qui vient après 
celles-là et à son caractère (2), 

Son ascension de la terre au ciel, nous est manifestée 
par une lettre que le divin Maitre nous a apprise l 
ième, selon Та figure et l'explication que nous allons 
proposer (s). 


























1 Litt. 4 son flluroination du monde, et l venait en tal; c'est Jo rayon 
qui doscond du ro et le summa ». D'après Ia igure Lracéc plus haut et 
d'après lo commentaire du ph? (voir ci-dessous) le ioa. représente. 
lo monde, 

2) Encore la lettre où qui vient après ro ot summa (volt plus haut). 

(9) Litt. « Il nous manifeste son ascension au ciel de la terre; et co 
caractère il nous l'a appris â écrire le Maitre divin, selon la manièro quo 
nous allons proposer et la parolo qui est en elle, disant : 
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же пе maer emm epos" wTe пез сраз 
eqetMane nan MNecMOT MNNOCMOC" noe on 
митродсес етпоте ећоћ мте ег ми өнтаг ми оз" 
ми сумма (й) оге рой мотет метотетма- 
ме ммод тироз мте менла aumoeaae 
тшо\р же етңих жїн eneewr ene (se) Wa net- 
oce mar me пмлем мтамаАумупе MWexe eppar 
жине" пентагүмөн сар епеент енетин мпнар re 
он пентан еррал тие пхпизе- 
avo erbe пм ро epe JON етсозтоң еңесит 
enyor (sio) eq птупое тизидоес (б) ® mnnocmoe pr 
тарҳ енте етинтчү` 
TUO оу ммэетиром HTE TAKAATFAYIC* MN ETE 
APRAPARTHPINE muog nan QM NECITHMA AUUCQAT 
mai nTangepunepang ere pi ne 





la) Ce passage présente plusieurs difficultés jui en rendent la traduction 
incertaine, Nous nous sommes rapprochés de l'arabe quì parait avoir lus 
euer nreepupa annocaoe : = lo trait droit et dressó est la figure 
du tour de la spliére du more par ee qui est en lui (le Lrait ? des deux 
süpériorités » (Traduction de M. Forget), 














Le cercle tracé dans cette lettre nous représente la. 
figure du monde, de même que la courbe qu'on trouve 
dans ei, théta, ou et- summa, et qui représente une méme 
chose, la ligure du monde. 

La ligne qui remonte du bas vers la partie supérieure 
est le symbole de l'ascension du Christ vers les cieux ; 
car celui qui est descendu dans les profondeurs de la terre, 
est aussi remonté au ciel des cieux. 

C'est pourquoi la ligne qui se dirige de bas en haut, 
représente par ses deux extrémités le cercle du monde (?). 

C'est done le grand mystère de l'ascension qui nous 
est caractérisé par la figure de la lettre que. nous avons 
tracée, le phi. 

















500 LE MUSÉON. 


"Avo ex gn oy zenn aumneox| aqgonpaepr (sie) Mae ext 
(sic) ҳи еухоммос мтерете 
musaa win PSN OTM нал vr wire 


PS moO AFI MATO HAPKE egor- 
m mene ong man eben минзрма 11 
D" jus Muegroor wevaeeeAion wrene- 


En XE nar нтазташеоеци MAOS 
gx negroor nea MIIROCM[0C] (-110-) MEMIHCA TANSATFAM- 
Mypre Avec nenne ere 75 bon ерраг емемпизте ae 

erbe nat po» 2e Aomon cegjoon ga negas ni qoo» 
Wunder ToyTeeTi metteg (sic) MMEPOC ETP nea. po- 
moe mnoroen Amegoos" 


la) Sie, pour xippa. 





Immédiatement après, I (le Maitre) nous décrit et nous 
explique le chi de cette manière : 

Cette lettre qui a quatre angles et quatre extrémités 
angiles du 
monde après 





nous représenté la prédication des quatre 
Ch parties d 
que le Chri 
Voilà pourquoi, il y 
(angles) représentant `l 
lumière du jour (2). 





répandue dans les qua 








t, notre Dieu, fut monté aux cieux (1). 





dans cette lettre quatre golfes 
quatre étapes que parcourt la 








(A continuer.) NUS 


(1) La figure porto à chaque extrémité le nom d'un évangéliste et. 
dans l'intérieur de chaque anglo, lo nom d'un des points cardinaux. 
(2) Litt, « los quatre parties do la course de la lumière du jour x, 


QUELQUES MOTS D'INFORMATION 


SUR LE 


SADJARAH MALAYOU. 


Aux yeux de l'historien néerlandais Valentijn, le Makó- 
ta radja-râdja (Couronne des Rois) et le Panourounan 
radja-râdja (Descendance des Rois) plus connu sous le 
nom de Sadjarah malayou, sont deux joyaux précieux de 
la littérature malaise. Du premier de ces o 
philosophe Barthélemy Saint-Hilaire a dit qu 
de fixer l'attention du monde savant (i). Du second, nous 
voulons dire ici quelques mots seulement. 

C'est en l'année 1021 de l'hégire (1615 de notre ère) 
que le Sadjarah malayou fut écrit. Le lieutenant Newbold, 
l'historien de la presqu'ile de Malaka l'a qualifié en ces 
termes : « decidedly the best historical specimen the Malays 
have to boast of ». Plus récemment lo savant docteur 
néerlandais Tendeloo, disait du méme ouvrage : « Mm 
meine schatting, cen van de schoonste werken der Maleische 
letterkunde ». 

L'illustre orientaliste anglais, John Leyden, mis en 



























(1) Journal des Savants, Revue bibliographique, 1588. 
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possession d'un m 
pressa de le traduir 


auscrit du Sadjarah Malayou, s'em- 
à traduction fat publiée à Londres 
en 1821, avec une ample et élogieuse préface de Sir 
Stamford Мае, sous le titre assez peu exact de « Malay 
Annals ». Dans le cahier de juin 1846, du Journal de la 
Société asiatique de Paris, M. Dulaurier, professeu 
las et de javan le des Langues 
orientales vivante: ce jugement beaucoup trop 
vite de l'œuvre du D' John Leyden 

« La traduction du. Sehedjaret malayou par Leyden n'est. 
qu'une traduetion et informe, qui fot. publiée 
t, pir Raffles. Or, dans cette 
version, se trouvent supprimées, entre autres choses 
мез, les généalogies, c'est-à-dire 
l'élément chronologique. Pour juger du mérite du Sehed- 
juret malayou, il faudrait done avoir lu le texte original, 
dont il existe nne édition qui a vu le jour à Singapore, 
et qui quoique rare en Europe, n'est pas cependant 
introuvable. » 

C'est sur un exemplaire de l'édition original 
llah ben Abdelkader, le plus 
dn XIX" siècle, (exemplaire 

par Tabbé Favre, successeur de 
ole des Langues orientales. vivantes), 
que j'ai entrepris de donner une traduction littérale du 
Sadjarah malayou, sans suppression, changement ni 
cune. d'espèr lgré ses défauts, elle sera 
accueillie avec une bienveillante indulgence. Certes, je ne 
dirai point avee l'auteur malais, que le Sadjarah malayou 
t « In perle des histoires, le joyau des chroniques, » je 
dirai plutôt, avec lui et comme lui : « Vous tous qui 
lisez cette histoire, n'allez pas discuter ses mérites, et son 

















de 





l'Ecole spéc 











sévère sur le m 











ichevé 








lans cet éta 





près sa mo 








curieuses et intéress 














de Sin- 
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plus ou moins de perfection ! » J'ajouterai volon 
que ce livre, bien que débutant par des légendes plus ou 
moins fabuleuses, renferme des récits authentiques de 
faits et d'événements historiques, qui en font le livre 
national des Malais. 





Anisripr. Manng, 
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INDEX 


DES NOMS DE PERSONNES ET DES NOMS DE LIEUX CONTENUS 
DANS. LE. SADJARAH. MALAYOU, 


V Ric : 





Noma de personnes : Noma de tieua: 
Iskandar-Dzou'l Karneïn > Roum 
(Alexandre le bicornu) Macédoine 
Kita Hindi Inde 
Ibrahim (le Prophète) Turkestan 
Chehr-el-Beria (la Princesse) Amdan Nâgara 
Prophète) Chine 
Gangga Nagara 
Dinding 








Kharous-Kaïna 












Radja Arha Sekaïna Temásak 

Radja Koudar Zakouhon Dika 

Nikabous Barsam 

Radja Ardéchir Babégan Souràn-Bidji-Nagara 
Dermánous Tehendou-Káni 
Radja-Zemzoua Selbon (mer de) 





Radja Sabour 
Radja Kabad Chahriar 


SADJARAIL MALAYOU, 


Noms de personnes : Noma de lieux : 

Nouchirouàn 

Tarsi Berderás 

Radja Hirán 

Aqtab el Ard 

Mahtab el Bahri 

Radja Soulin 

Radja Sourân 

Radja Pandin 

Gangga Châh Djouhan 

Zaras Gangga (la princesse) 

Radja Tehoulin 

Onangkiou (la pri 

"Tehendáni-Ouasid 
cesse). 

Darigangga (la princesse] 

Betehitram-Chàh 

Palido-Táni 

-Manam 






















-Hamza 
D Reor. 
Demang Lebar Daoun Andalas 
Ouàn Ampou Palembang 
Ouàn Melini Mouara Tatang 
Nila Pahlaouan Malayou 
Kisna Pandita Sagantang Maha-Mirou 
Nila Outàma Tandjong Poura 


Madjapahit 

Lingga (montagne de) 
Sambou (détroit de) 
Ouang Bantan 
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Noms de personnes : 
Dara 
Onan-Si 
Toundjang Bou 
cesse) 
Sri Déoui (I 
Tehandra Di 








h (la. prin- 


princesse) 
wi (la princesse) 








Sang Maninka 
Sang Nila Outáma 
Ouan Sri Bani 








Poutra Samara Ningrat 
Iskandar Châh (la reine) 
Indra Boupála 

Aria Boupâla 
Permäskou Membang 
Sang Souperba 











VE MUSÉON. 


Noms de lieux : 
Siam 
Tadjong Rangas 
Roukou 
Houdjong Tanah Balanga 
Kouantan (rivière de) 
Sapat (rivière de) 
Menangkabau 









3 eo, 

Outäma Bantan 

Bani Tandjong Bamban 
Iskandar châh (la reine) Temáâsak 


Indra Boupila 
Aria Boupälu 








Balanga (baie de) 
Temäsak (rivière de) 


Balla Singapoura 
il Besar 
il Mouda 
Toun Talàni 
A Reor, 
Adiya Ouarnama Radja Mou- Inde 


deliar 
Radja Sourân 
Djambouka Rama Moudeliar 


Bidgi-Negara 
Singapoura 
Berouasa (pointe de). 
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Noma de personnes : Noms de tie 


Adi 





Nila P; 

Radja Ketchil Besar (Padouka 
Sri Pekrâma Ouïra) 

Radja Ketchil Mouda (Touan 
Parapatih Permouka Berd- 
jüdjar) 

Sri Tri Bouàna 

Maha Indra Boupàla 

Maha Indra Bidjaya 

Nina Marikara Ampama 

Batla 

Démang Lebar Daoun 

Toun Parapatih Permouka 
























3 D 





Radèn Inou Marta Ouangsa  Madjapahit 

Radèn Amàs Pamàri tung Mah 

Padouka Sri Pekràma On 

Páouang Bantan 

Demong Quiradj 

Radja Mouda (Sri Rana Ouïra 
Keim) 

Toun Parapatih Per 
Berdjàjar) 

Toun Parapatih Toulous 





Java 


ou ka 
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6° Récrr. 


Noms de personnes 





Ouïra Krama 
Pekràma 


g 
Toun Parapatih Pendek 

a Indra Boupâla 

Toun Djana Bouka Dinding 
Dasia Poutri (la princesse) 
Dasia Radja (Padouka Sri 
aharadja) 
un Parapatih 











Permouka 







patih Toulous 
Dzou'l Karneïn 


Márah Teháka 
Marah Silou 
Cheikh Ismaïl 
Sultan Mohammed (le faki 
Abou Bel; 











din) 

Bona Kaya (Sidi Ali Asmai- 
eddin) 

Ganggang (lu princesse) 

Toun Parapatih Pendek 


Noms de Wenn ` 


Salouang 








ang (rivière dei 
poura 

Djohôr-Läma 

Kling 

Perlak 

Sri Rama 

Bourou 








Pasangan 

Sanggong (montagne de) 
Djaroun (forét de) 
Pádang ghelangghelang 
Samoudra 

Matabar 

La Me 
Fasou 
Poulo Lamiri 
Harou 

Perlak 


ue 
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Noma de personnes : Noms de йем: 
Sultan Malik el Tal Djambou Ayer 
Sultan Malik el Mansour 











8 Récr. 
Aoui-Ditchou Châher el Nout 
Sidi Ali Greyas-eddin Pasey 
Sultan Malik el Tlahir 

9 Récir. 
Sultan Malik el Mansour Samoudra 
Sidi Ali Asmaï-eddi, Pasey 
Sultan Malik el Tlahir Djambou Ayer 





Radja Ahmed Ketrey (Ri 
Parapatih Toulous Toukang- Mandjong 
Pádang Maya 
ngapour 
Bongôran 
Salangor 
Langkaouï 
Sanggoura 


re de) 











10° Вест. 


Padouka Sri Maharadja Singapoura 
dja Iskandar Châh Kôta Malighey 
n Parapatih Toulous Java 









Radja Ahmed (Radja Besar 
Mouda) 

Radja Soleiman Moudra 

Kamar el Aadjaïb (la prin- 


cesse) 
Sang Radjouna Tâpa 
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11" Béorr, 


Noms de personnes 
Radja Iskandar Châh 

Radja Mouda Besar 

Radèn Bagous (Toun Parapa- 











tih Permouka Berdjädjar) 
Radèn Tengah 
Radèn Anoum (Sri Amar Di- 
radja) 


Toun Parapatih Toulous 

Radja Ketchil Besar (Sultan 
Mohammed Chh) 

Radja Ketehil Mêmbang 

Radja Megat 

Sidi Abd-el-Aziz 

Toun Rána 














àri (la prin- 





Toun Parapatih Permouka- 
Berdjâdjar 

Sultan Mohammed Chàh 

Batla 

Iskandar Dzou'l karneïin 





Nomade lieuz : 
Mouára 

Biyiouak bousouk 
Kôta bourouk 
Sening-Ou 
Bertam (ri 
Malaka 








Rakan 
Berouis Oudjong Karang 
Trengganou 


12 Rear. 


um el Molouk Akbar Châh 

Мапі Parandäna 

Radja Akbar Molouk Padou- 
ka Chàh 





Kling 

Pahali 

Malaka 
Djambou-Ayer 
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Noma de personnes: 

Iskandar Dzou'l Karneîn 

Khodja Ali Tandil Moham- 
med 

Sultan Mohammed Chih 

Sri Nara Diradju 

Toun Râna Sandàri (la. prin- 
cesso) 

Toun Ali 

Toun Ouâti (sœur de Toun 

femme du Sultan) 

Radja Kasim 

Radja Ibrahim (Sultan Abou 
Châhid) 

Sultan Saïd 

Sultan Sedj 

Sultan Abou Chähid 

Mouläna Djelal-eddin 

Sultan Motlafer Chäh (Radja 
Kasim) 

Sri Amar Diradja 

Radja Abdallah, fils de Mot- 
lafer Cháh 

Toun Parapatih Sedang 

Sri-Ouak-Radja 

Toun Indra S: 

Toun Koudou, épouse de 
Motlafer Chüh 

"Toun Peirak, fils de Motlafer 
Chih 

Toun Parapatih Poutih, frère 
de Toun Peirak 

















ra 








Noma 





sey 
Rakan 
Kalang 
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15* Récit. 


Noma de personnes 
Padouka Boubounya 
Sultan Motlafer Châh 
Aouï Tehakri 
Toun Peirak 
Amarat 
| Sri Nara Diradja 
Sri Amar Diradja 
Toun Poutih, fille de Sri N 
ra Diradja 
Toun Nina Màdi (Toun Bid- 
j Mahamantri) 
Toun Boulan, fille de l'orang- 
kaya Hitam 





















Toun Rail andäri, sœur 
de Padouka Rad 
Toun K r de Sri 


Ouak R; 
Toun Koudou, fille de Sri 
Ouak Radja, femme de Sri 
Nara Diradja 
Patih Aria Gadjah Mada 











Padouka Radja 

Aouï Ditchou 

Toun Hamzah (Sri Bidja Di- 
radja) 

Toun Omar, fils de Sri Bidja 
Diradja) 

Tehaopàndan 


Noms do Henw : 


Siam 
Chäher-el-Nâoui 
Malaka 

Pahang 

Kalang 

Pasey 
Samoudra 





ou Pabat 
Singapoura 
Рош 
Djeram Kouhi-Kouhi 
Poulo-Besar 
Souyor 
ndjong-djàti 
Atchéh 
Oudäya 
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Noms du personnes : Noms de tieua + 
Sidi Arabi 
Radja Abdallah (Sultan Man- 
sour Chah) 
Toun Poutih Nourpoudlam 
(femme du Sultan) 
Poutri Bakal (la princesse) 
Maharadja Déoua Soura 
Торп Реко 







ahamantri 


Sri Bidja Pokrama 
Toun Soura Dirad, 






Sang Bidj 
Toun Râna 
Toun Sri Satiya 






Sang Gouna 

iya Pekrâma 

Sang Arya 

Sang Rana Soura 

Sang Soura 

Sang Djáya 

Sang Soura Pahlaouan 

Toun Arya 

Toun Bidja Pekrämu 

Onang Sri (la princesse) fem- 
me de Mansour Chàh 

Radja Ahmed, fils de Man- 
sour Châh 
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Nm da personnes : 

Radja Mohammed, fils de 
Mansour Châh 

Sri Ram; 

Toun 1 
Diradj 

Toun Motahi 
Nara Diradja 

Toun Senadja, fille de Sri Na- 
ra Diradja 

Toun Sadah, fille de Sri Nara 
Diradja 

Toun Taláni 

Djana Poutra 

Onang Menang Hong (la prin- 
cesse) 

Toun Ali Harou (fils de Toun 
Talani et de la princesse 
Onang Menang Hong) 

Dätou Pandjang 

Toun Tehandra Pandjang 

Toun Peirak 









r, fils de Sri Nara 





fils de Sri 
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Noms de tieus + 





Toun Kyaï (Sri Akar Radja) 
14 Bear. 
Radèn Galouh Ouï Kasouma  Madjapahit 
(princesse de Tandjong-Poura 





Patih Arya Gadja Mada 

Ali (Prince des Croyants) 

Sang Maniaka 

Radèn-Karana-Langou 
mas Djioua) 


(Ki- 





Sagantang Maha-Mirou 
Java 

Singapoura 
Songay-Räya 

Atchéh 
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Noma de personnes : Noma de leux : 
Sangadji Djaya Ningrat Indraghiri 
Patih Arya Dikara Palembang 
Radèn Galouh Tehandra Ki- Djambi 
rana (la princesse) Lingga 
Sultan Mansour Chåh Tounggal 
Toun Bidja Soura Diha 


ja (Toun Se- Malaka 
Siantan 
Poulo Sebat 






Hang Kastouri 


Hang Lal 
Hang Lal 
Hang Ali 
Hang Iskandar 
Hang Hassan 
Hang Ho: 
Hang Touah 
Maharadja Merlang (d'l 
ghiri 
Sangka Ningrat 
(ln princesse), lille de 
ulan Mansour Chûh, 
fomme de Maharadja Mer- 
lang d'Indraghiri 
Radja Narasinga (Sultan Abd 
el Djelil) 
Radèn GI 
Radja Mahadéoui (princesse) 
Radja Tehandra (princesse) 
Radja Hosséin (fils de Sultan 
Mansour Chih) 
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Noma de personnes : Noms de lieux : 
Toun Natcha (femmede Radja 
Hosséïn) 
Sri Nara Diradja 
Lr Bro. 

Iskandar Dzou'l Karnéin Malaka 

Chine 

Siam 

Poulo Sebat 
Hong-Li-Pô (princesse) Bournei (Bornéo) 


Di-Pô 
Padouka Maïmout (fils du 
Sultan Mansour Châh et 





Padouka Ahmed 
Padouka Isop 
Toun Talâni 
Djana Poutra 


16 Heen. 














Hung Kastouri Sening Oudjong 
Sultan Mansour Chah Chine 

Padouka Radja Oungaran 

Hang Touah Tongkal 

Sri Nara Diradja Bourou 

Sri Bidja Diradja 

Toun Toukoul Pantchara Serápang 
Toun Indra Sagara Marib 


Toun Isop, surnommé Bera- Såouang 
kah Kondour 


SADIARAHI. MALAYOU. 


Noms de personnes : 





















MT 


Noms de lieux : 


Toun Mia, surnommé Oulat- Santiya 
boulou ман 
Toun Ibra surnommé Oupang 
Pousing- langout- berkoli- Bintan 
ling Mouàra 
Toun Mohammed, surnom- 
mé Onta 
Hang Isi, surnommé Pantas 
Sang Nila Outama 
Toun Motluhir, titré Sri Ma- 
Diradja 
Toun Abdallah, titré Sr 
raouangsa 
Datang (esclave de Toun Tla- 
hir) 
Salâmat (esclave de Toun 
Motlahir) 
1T Récrr. 
Maharadja Djáya Kempar 
Sri Nara Diradja Menangkabau 
Sang Satiya Pekan-tonah 
Sang Niya Malaka 
Sang Gouna Siak 
Khodja Bâba, titré Ikhtiyar Pagar-rouyong 
Melouk Marib 


Toun Demang 
Bapa Khodja Boulan 
Khodja Mohammed 
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Noma de personnes Noma dè eu à 
Bapa Khodja Omar 
Khodja Bonang 
Toun Bidjàyan (femme de 
Toun Amat) 
Toun Amat, titré Padouka 








g, titré Padouka 


m (femme de Pa- 


Radja 

Samar 

Toun Djemal 

Toun Mahmoud, titré Padou- 
ka Sri Indra 

Ditou Sakoudi 

Toun Kembak (fille du datou 
Sakoudi) 

Toun Poutih 

Toun Pendek 

Toun Djamaut 

Toun Tipah 

Toun Kouni 
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Noms de personnes : Noma de tieu ï 
Padouka Sri Radja Mouda 
Toun Solong 
Megat Siak 
Megat Dagang 
Maharadja Permey Soura (roi 
de Siak) 
Megat Koudon (fils du Roi de 
k) 
Sri Oudáni 
e 0јау 
Sang Sourán 
Toun Hamzah 
Sri Amar Radja 
Toun Abou Sahid 
Toun Peirak 
Toun Hossein 
Sri Ratna 
Toun Hidop 
Toun Poutih 
Toun Kouri 
Toun Asih 
Toun Mohammed 
Toun Djana Pakiboul 
Radja Abdallah 
Radja Mahadéoui (flle du 
juan Mansour Châh, 
femme de Mégat Koudou, 








Pekráma 











prinee royal de 
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Ip Rear. 











Noms de personnes Noms de 
an Mansour Châh Malaka 
dja Ahmed, fils de Man- Pahang 
sour Chih Sadeli-Besar 
Radja Mohammed, autre ils Trengganou 
de Mansour Châh Pasey 
Toun Besar Maron 


Padouka Radja 
Sri Bidja Dirad 
Toun Hamzah, titr 
Diradja 
Sri Akar Radja, fils de 
Dir 
Sultan Mohammed Cháh, roi 
de Páhang 
Sultan Iskandar, 
an 








ri Amar 











de Ka- 





Mengindra Poutri, princesse 

le Kalantan 

Radja Ahmed, prince de Ka- 
lantan 

Radja Dj 
lantan 

Radja Mahmoud, prince de 
Kalantan 

Bahra 

Toun Pekráma 








nil, prince de Ka- 








19" Авст, 





Kraing Mentchoukou Mangkasar (Macassar) 


g Ditendring Djokanak  Baloulout 
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Noms de personnes: Noms de вше: 
Samarlouki (prince royal Houdjong Tanah (mer de) 
Macassar) Java 


Radja Kenüyan, 





Tandjong-Batou 





W Rear. 
Abou Ishak Malaka 
Abou Beker Djeddah 
adoum Petikan Pasey 
souf Mangkasar 
Kädhi Meniwer Moudra 





Toun Bidja Ouangsa 

Sultan Mansour Châh 

Dang Bounga 

Dang _ Bibéh, _ surnommée 
Dang Lila Nidahari 

Toun Rána 

Mokhadoum Mouda 

Toun Hassan 

Boudjung  Makhlouk, titré 
Toun Djâna Biribiri 








2) Nor. 

Radja Pô-Klong Tehampa 

Pô-Beyâ (princesse royale de Bila 
Театра) Metàkat 


Sobal Kôtehi 
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Noms de personnes : Мота йе ема. 
Кадай 
Pô-Tri 











Malaka 
louh Adjong, de Java 
Radja Djakanaka 
Pô-Tchi-Bentchi (princesse) 
Pô-Kôboh 
Pô-Tehina, fille du roi de 
Lekiou 
Chah Indra Barma (fils de 
Pû-Kûboh) 
Pó-Liang (fils de Pô-Kôboh) 
Sultan Mansour Châh 
Keni Marnâma (femme de 
Сһаһ Indra Barma) 
Récrr.. 
Sultan Zéin el Aabedin Pasey 
ltan Mansour Châh Malaka 








Djambou 

Toun Mila, titré Toun Pek-. Bourou 
râma Ouïra 

Padouka Radja 











Toun Bidjàya M 
Toun Bidja Diradja 
Sang N: 








Sang Gouna 
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Noms do personnes : Noms de lena: 
Soura 






à Pahlaouan 

Pahlaouan 

i Radja Pahlaouan 

Radja Pahlaouan 

dja Déoua Pablaouan 

Sikrangkang 

Toun Pekráma, titré Padouka 
Touan 

Hang Isop 

Nina Ishak 

Toun Hamzah, titré Toun 
Parapatih Kâsim 

Toun Khodja Ahmed 

Toun Isop Berakah 

Toun Meta 

Toun Mohammed 

Toun Biàdjad. 


















25" Reer. 







Mansour Châh Madjapahit 
ng (la princesse) Malaka 
Tehundra Ki- Djeram 
Lángat 
Padouka Radja Pahang 
Padouka Mimat. 

Hong Li-Pò 

Padouka Sri Tehina 
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Noma de personnes : 

Radja Hossein (Sultan Ala- 
eddin Raâyat Châh) 

Radja Mendwer 

Radja Ze 

Toun Nateha, fille de Sri 
Vara Diradja 

Toun Ali 

Toun Tahir 

Radjah Mahmoud, fils de 
Mansour Chih 

Radja Hitam, fille de Man- 
sour Chih 

Radja Ahmed, roi de Pahang 

Sri Amar Diradja 

Radja Mansour 

Sultan Mahmoud Chih 

Radja Motlafer Châh, fils de 
Mahmoud Châh 

Radja Ahmed, fils de Mah- 
moud Cháh 

Radja Djemil, fille de Mah- 
moud Châh 

Sultan Ala-eddin 

Radja Mohammed 

Sultan Iskandar Châh, roi 
de Kalantan 

Radja Ouati (la princesse) 

Hang Isop 

Mang Siak 














Sri Maharadja (le temong- 


gong) 
Tarimaboloum 


Noms de lieux : 
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SADJARAH. MALAYOU, 
24° Récrr. 
Noma de personnes : Noms de lieux + 
Maharadja Diradja Harou 


Sultan Sedjak 
Radja Pahlaouan 
Padouka Touan 
Sri Bidja Diradja 
Toun Isop Berakah 
Mia Rouzol 





Radja Poura 
Radja Kambat 
Toun 


Tehandra Pandjang, 
i Bidja Diradja 
, titré Sri 






ang Satiya, fils de Toun 
Keroutap 


Bátou. 





Tandjong Touan 
Djakara 

Poulo Areng-areng 
Doungoun 

Pédir 


25 Récit. 


Taláni de Trengganou 





Mouläna Yousouf 
Sultan Mohammed Chih, roi 
de Pâhang 





Меки Soleiman, petit fils de 
Taláni 

Mégat Hamzah, petit-fils de 
Taláni 

Mégat Omar, petit-fils de 
Таш 

Sri Pekråma Radja 





Moloukou 
Malaka 
tille 
Rakan 
Trongganou 
Pihang 
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26* Вест. 
Noms de personnes à Noma de tiena : 
Sultan Ibrahim, roi de Siak Siak 
Pakibol Malaka 





ddin Raàyat Chàh 
Touah Singapour 
Menáouer, roi de Kem- — Bentan 

Marib 
(Toun Ahmed) Tandjong-djäti 








ri Amar Diradja 
Radja Mohammed, fils et Harou 
successeur de Sultan Ala Bonrney (Bornéo) 











Eddin Raâyat Châh Atchéh 
Sandäri, une des da 

d'Ala-eddin Mandjong 
Sri adj Berouis 
Toun Hassan, titré Sri Bidja 

Diradju 





Toun Zeïn el Abedin, fils de 
Padouka Radja 

Toun Páouah, petit-fils de 
Padouka Radja 

Toun Isop, 
de Padouka 

Toun Parapatih P 
de Padouka 

Toun Abou Saïd 

Toun Abou Ishak, titré Sri 
Amir Bangsa 

Toun Abou Beker, titré Sri 
Bidja Pekrâma 










petit-fils 








ih, frère 
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Noma de personnes : Noms de lieux : 
Toun Tehina, femme de Toun 
Abou Beker 
Toun Peirak, titré Padouka 
Touan 
Toun Ramba, femme de 
Toun Abou Bek 
Toun Hitam, fomme de Radja + 
Abdoul 
Radja Abdoul 
Radja Ahmed 
Radja Soleiman 
Radja Kodrat 
Toun Bidana femme de Sri 
idja Diradja 
Toun Bimbang, titré Padou- 
ka Sri Radja Mouda 
Toun Hitam, femme de Toun 
Bimbang 
Toun Dagang 
Toun Koulob 
Toun Mohammed 
Toun Andana 
Toun Soulita 
Toun Hamzah 
Toun Sida 
Sultan Mahmoud, de Malaka 
Radja Mahmoud, de Påhang 
Sri Rama 
Sri Ñáta 
Toun Arya 
Toun Biyâdjid Hitam 
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Noms de personnes + 

Toun Mamat 

Toun Andjong 

Toun Biyâdjid, gendre du 
laksamana Hang Touah 

Toun Irama Sandûri, concu- 
bine de Sultan Mahmoud 











Toun Abou Yézid 

Sri Oudäni 

Sri Déoua Radja, 
de Padouka P 

Toun Omar, t 

Hang Isi Pant: 


ernier fils 
lja 
é Sri Pâtam 














Djang 





Moulána Yousouf 

Toun Abd-el-Kerim, fils du 
Kädhi Meniouer 

Radja Mol 

Toun Daouàt 

Toun Isop titré Ban- 
dahara Sri Maharadja 

Toun Hidop, femme de Toun 
Isop 














Toun Kangkang, femme de 
Padouka Ra 
Sri Lânang 
Toun Ali Se 
Dâtou Mouâra 
Toun Bentan, fen 


Hosseïn 








dang, à Atchéh 


deToun 
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Noma d'e personnes. Noms de lieux 
Toun Mia 

Toun Mandour 

Toun Toukah 

Toun Omar, mort à Patani 

Ninek Toun Atchéh 

Sri Akar Radja 

Toun Kasim Ninek 

Toun Timour, titré Padouka 














Sri Déoua 
Hang Ousap 







Titayan, fils de 

Diradja 

Padouka Touan 

Toun Isop Berakah 

Radja Siti (princesse), sceur 
du roi de Berouds 

Toun Mounah, fille de Toun 
Hossein et de Toun Bentan 

Toun Biyâdjid Roupat 

araonangsa 

Toun Djahat, de Peirak 

Toun Kétehil, femme de 
Radja Mahmoud 

Radja Solong, titré Sultan 
Motlafer Chah, de Peirak 

Radja Bügous 

Radja Ghémok 

Radja Mih, fille de Sultan 
Mahmoud et d'Onang Ka- 
tiang 
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Noma de personnes + 

Sultan Moughol 

Sultan Mansour Chih, de 
Peirak 

Radja Poutih 

Mansour Chih, roi de Ka- 
lantan 





Tehao-Fa (la princesse) 

Tehao-Bouak (la princesse) 

Radja Modáfer, fils de Sultan 
Mahmoud et d'Onang Ka- 
tiang 

Radja Déoui, fille du Sultan 
Mahmoud et de la pri 





cesse Onang Katiang 


Noma do lieux + 


27 Récr. 


Sultan Mendouer Chäh, de 
Kempar 

Radja Abdallah 

Sultan Mahmoud Chih, de 
Malaka 

Radja Ahmed, fils de Mah- 
moud Châh 

Bandahara Poutih 

Padouka Touan 

Toun Zéïn el Abedin 

Toun Talâni 





Kempar 
Malaka 

Banda 

Pahang 

ме 
Sourabâya 

Java 

Ledang (Mont de) 
Indraghiri 


SADJARAH MALAYOU. 551 


Noms de personnes : Noma de tieux : 
Sri Nara Diradja 

Sri Maharadja (Pa-Motáhir) 

Sri-ouak Rad 

Toun Abou Suid 

Toun Abdoul 

Toun Bidjáya Mahaman 
Tahir-Motabir 











, fils de Sri 





Toun Tehandra Pandjang, 
flle de Sri Bidja Diradja 
Tou 
Toun 
Toun Abou $ 
Toun Benggala 
Toun Abou 
Toun 











femme de 








Toun Tehina (femme de Toun 
Djinal) 

Toun Kan 
Toun Ahmed 

Toun Mahmoud (Padouka 


g, femme de 





Radja) 
Toun Mamad, bandahara 
Toun A ah, femme de 







Toun Ma 
Toun Kàdout, petit tils de 
Sri Amar Bangsa 
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Noms de personnes : Noma de leuz 

Sri Amar Bangsa (bandahara 
d'Atchéh 

Toun Ghemok 

Toun Anoum 

Toun Djinal 

Toun Rambou 

Sri Padouka Touan 

Toun Kiyàyi, titré Padouka 
Maharadja 

Toun Amas Irong 

Toun Poutih 

Toun Ahmed, fils du dàtou 
Sakoudi 

Toun Mahmoud, titré Toun 
Nara-Ouangsa 

Toun Isop Berakah 

Toun Isop Misey 

Toun Ahmed, titré Padouka 
Radja 

Тоша Кіпа 

Toun Hidoup-pandjang 

Datou Djaoua 

Datou Sanggora 

Toun Manda (princesse) 

Sri Nara Diradja 

Patih Adem 

Patih Hosséin 

Ali (prince des croyants) 

Sultan Mahmoud Chåh 

Sang Satiya 

Toun Mamat 

Dang Báya-Ráni 
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28* Récit. 


Noma de personnes 

Radja Merlang, d'Indraghiri 

Radja Nara Singa 

Sultan Mahmoud Chih 

Maharadja Isop 

Maharadja Toubán 

Toun Ketehil 

Toun Ali 

Maharadja Trengganou 

Mang Nadim 

Hang Isop 

Hang Touah (le laksamana) 

Khodja Hosséin 

Toun Abdallah, fils de Hang 
Touah 


К 
Indraghiri 
Malaka 

Lingga 

Kling 

Silun (mer de) 
Silan (terre de) 


ws de lieu 





20 Rear. 


Sultan Mohammed, de På- 
hang 

Sultan Abdel Djemil, fils de 
Sultan Mohammed 

Radja Modafer, fils de Sultan 
Mohammed 

Radja Ahmed, fils de Sultan 
Mohammed 

Radja Mansour 

Sri Amar Bangsa Diradja 

Toun Tedja Ratna Benggala 
(la princesse) 

Sri Ouangsa Diradja 


Pihang 
Malaka 
Ayer-hitam 
Tehampa 
Louar-Alangan 
Poulo Kebon 
Sadeli-Besar 
Loubok-Pàlang 
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Noms de personnes Noms de tiewe 
Sri Deoua Radja 
Toun Omar, fils de Sri Déoua 
Radja 
Hang Nadim, titré Sang Naya 
Said Ahmed, nakhoda du 
Tehampa 
Toun Arya 
Aramadéoui (princesse) 
Tehoubok, femme de Hang 
Nadim, fille du roi de Ka- 
Jantan 
Toun Meta Ali 
Toun Hamzah 
Toun Ali, titré Svi Pátam 
Khodja Hassan (le laksamana) 
Sri Maharadja (le bandahara) 
Akar Radja, de Pâhang 
Rama 
altan Mansour Châh 
Radja Motlàfer, oncle de Sul- 
tau Mansour Chih 
Radja Ahmed, autre oncle de 
Sultan Mansour Châh 






















50* Récit. 


1, frère du Sultan Malaka 
moud 
Sultan Mahmoud Châh 
Hang Berkat, titré Sang 
Soura 
Sang Gouna 
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31" Been, 


Noma de personnes : 
Maharadja Déoua Soura 
Sultan Abd el Djemil 
Sultan Mahmoud Cháh 
Sri Maharadja 

Sri Nara Diradja 








Sang Маун 
Sang Gouna 


Toun Bi; 

Sang Dj 

Khodja 
mana) 

Sultan Mansour Châh 

Toun Parapatih Hitam 

Toun Djana Bouka Dinding 

Toun Hos: 

Sri Bidja 
Bengkok) 

Toun Sirih (femme de Khodja 
Hassan) 

Toun Biâdjat 

Toun Sabriah (femme du 
Sultan Mahmoud) 

Radja Déoui (princesse) 

Hang Nadim 

Hang Touah 

Toun Abdoul, fils de Khodja 
Hassan 








Hassan (le laksa- 








Diradja (dàtou 





Noms de lieu + 

Ligor 

Siam 

Pahang 

Malaka 

Bätou-Pahat 

Songay-Ariya 

Sapanampang (fort de) à 
Pahang 

Kalantan 

ме 
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52 R 


Noma de personnes : 
leiman Châh 
Bangsa 






Patani 
0-Koun-Poul 

Sultan Mahmoud Chàh 
Kädhi Mendouer. 

Sultan Ahmed Chih 

Radja Siam 

Radja Adji 

Toun Hassan (le temonggong) 
Alphonse d'Albuquerque 
Gonzalve Pei 
Moura (capitaine) 
Sedar-Djohan 

Radja Ahmed 

Sri Rama 
Toun-Mia-Oulat-Boulou 
Toun Zein el Abedin 
Padouka Radja 

Toun Mohammed 
Soura Dipa 

Sri Déoua Radja 
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Sri Maharadja (le banda- 
hara) 

Toun Fathmah, fille de Sr 
Maharadja 

Toun Hassan, le temonggong, 








Noma de lieux : 
Kôta Mahligay 
Sin 





ni 
Malaka 





à 
Penadjah (baie de) 
Djakara 
Bitou-Páhat 

Goa 

Djeddah 

Pasey 
Mawarelahnar 
Khorasan 

Irak 





Barou 
Malaka 
Kling 
Kayou-Ara 
Djohôre 
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Noms de personnes 








fils du bandahara S 
haradja 

Toun Ali, mari de Fathma 

Radja de Barou 

Sultan Mahmoud Chih 

Sultan Ahmed, fils de Sultan 
Mahmoud Chih 

Toun Trang, fille d'Ali et de 
Fathmah 

Radja Mondeliar 

Ali Menounâyen 

Nina Soura Déouana 

Kitoul 

Khodja Hassan 
mana) 

Toun Soura Diradja 

Toun Indra Sakara 

Sri Nara Diradja 

sam 

Toun Hamzah 

Sang Soura 

Padouka Touan, surnommé 
Loubok Batou 

Hang Touah 

Toun Biyâdjid, fils de Loubok 
Batou 

Sri Ouak Radja 

Toun Khodja Ahmed, fils de 
Loubok Båtou 

Toun Isop Berakah 

Toun Isop 





(le laksa- 
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Noms do lieus: 
Peirak 

Atchéh 

Tandjong Kling 
Loubok Tehina 
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Noma da personnes : 

Toun Biyâdjid (Datou ban- 
dahara Djohóro) 

Toun Mounah, femme de 
Toun Biyädjid bandahara 
de Djohôre 

Toun Hidop, femme du 
Datou Bandahara Touah 

Toun Tehatriya, femme de 
Toun Marka 

Toun Marka, titré Sri AI 
Radja 

Toun Sambou, femme de 
Radja Mohammed de Pei- 
rak 

Toun Amas Ayou, femme du 
Datou Bouantan 

Toun Djahid 

Radja Mohammed, de Peirak 

Toun Ketehil, femme de 
Radja Mohammed 

Radja Soulong 

Toun Sadah, titré Datou 
Dalam 

Radja Menbah 

Radja Fathmah, femme de 
Radja Menbah 

Toun Páouah, fils de Loubok 
Bitou 

Toun Djemal, fils de Toun 
Paouah 

Toun Outousan 








ar 


Noms de lieux : 
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Noms de personnes : 

Toun Bakou 

Toun Biyâdjid, fils de Toun 
Bakou 

Toun Ibrahim, fils de Toun 
Bakou 

Toun Abou Sidi, fils de Toun 
Bakou 

Toun Menäouer 

Toun Bouang, fils de Toun 
Menáouer 

Toun Hassa 
Menäoner 

Toun Bentan, gendre de Toun 
Menáouer 

Toun 
Gouna Dira 

Toun Tiram, tils de Sang 
Satiya 

Toun Seti, femme de Toun 


fils de Toun 








an, titré Sri 








Indra, d'Atehéh 

Toun Djemboul, femme de 
Maharadja Indra d'Atchéh 

Maharadja Toun Laout 

Padouka Mégat 

Toun Me 
Padouka Megat 

Maghit Sri Rama 

Toun Biyadjid Hitam 

Toun Djemboul, femme de 
Toun Biyâdjid Hitam 





femme de 





Noms de lieux : 


359 
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Noma de personnes + 

Тош Meta Ali, titré Padouka 
Sri Indra 

Toun Endjang 

Toun Abdoul, tils de Toun 
Endjang 

Toun Djemboul 

Toun Peirak, femme de Toun 
Abdoul 

Toun Pahlaouan 

Toun  Ketchil, femme de 
Toun Pahlaouan 

Toun Djamaat, fils de Toun 
Pahlaouan et de Toun 
Ketchil 

Toun Koudjang 

Toun Parapatih Käsim, gen- 
dre de Loubok Bátou 

Toun Imán-eddin 

Toun Poutri, femme de Toun 
Imán-eddin 

Toun Tlahir (titré Sri Pek- 
rama Radja) 

Atousan, (titré Sri Akar 





Toi 






Toun Râmat 

Toun Kamas, femme de Toun 
Råmat 

Sri Naraouangsa 

Toun Kásim, titré Sri Akar 
Radja 

Sang Soura 
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Noma de personnes : Noms de lieux : 

Toun Ali Hati 

Town Mohi-eddin surnommé 
Mia Oulat Boulou, titré 
Sri Oudäni 

Toun Mohammed Rahang 

Toun Mohammed Onta 

Toun Ali Beroudou 

Toun Ali Kesal 

Toun Zeïn el Abedin 

Padouka Radja, (dâtou Lou- 
bok Tchina) 

Toun Salah-eddin 

Toun Hassan-eddin 

Toun Tahir-eddin 

Toun Bimbang (titré Padou- 
ka Sri Radja Mouda) 

Toun Kouloub 

Sri Amar Bangsa (le diton 
Bangso) 

Toun Hitam, fils de Sri 
Amar Bangsa 

Toun Dagang, femme de 
Toun Hitam 

Radja Poutih, fille du Sultan 
Mahmoud Chih et de 
Fathmah 





„ seconde fille 
du Sultan Mahmoud Châh 
et de Fathmah 

Sader-Ddjohan (le Gourou) 
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" Récrr. 

Noms de personnes x Noms de lieus + 
Alphonse d'Albuquerque Portugal 
Sultan Ahmed Goa 
Sri Oudâni Malaka 
Toun Ali Hati Pagoh 
Toun Mohammed Onta Batou-Hampar 
Toun Indra Sakara Bentàyan 
Mohammed Hanifiah Panarikan 
Amir Hamzah Loubok-Bâtou 
Toun Isop Pahang 
Tonn Sálah eddin (Dátou Kalantan 

Padouka Radja) Bintan 
Salamat Gàgah Kopak 
Sang Satiya Boukit Bátou 
Sultan Abd el Djemil, de På- Pantara 


hang 

Sultan Mansour Châh 

Radja Modàfer 

Toun Trang, femme de Radja 
Modäfer, fille de Toun Ali 
et de Fathmah 

Radja Mansour 

Toun Khodja Ahmed, fils de 
Loubok Bitou 

Toun Abou Said 

Toun Abou Sahan, fils de 

Abou Said 












Toun Mohammed 
Toun Andáni 
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Noms de personnes : Noms de lieux : 
Toun Hamzah, tils de Sri 
Nara Diradja 
Datou Darat 
Toun Isop Berakah 
Toun Biyâdjid Roupat, fils 
de Sri Maharadja 
Toun Amar, fils de Sri Ouuk 
Radja 
Toun Mahmoud, frère de 
Toun Hamzah 
Toun Metah, titré Toun Pek- 
rama Ouira 
Sri Outâma 
Toun Tehandra Pandjang, 
femme de Sri Outáma 
Toun Daoulat 
Toun Hassan 
Toun Piyang (Sri Amar 
Bangsa) 
Toun Kadaout, fils de Toun 
Piyang 
Toun Asiah, fille de Toun 
Piyang, femme de Mégat 
Biyädjid 
Mégat Biyädjid 
Toun Mounah 
Toun Meryah 
Toun Tel 
Dätou Lilap 
Toun Djalak, femme de Toun 
Kadaout, sœur du Рои 
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Noms de personnes Noma de lieux s 

Каа ег ди dátou Tel 

Dátou Kála, descendant dos 
rois du Tehampa 

Dátou Tchina, descendant 
des rois du Tehampa 

Toun Aminah, femme de Sri 
Lanang 

Toun Tipah, femme de Toun 
Miya 

Khodja Hassan (le laksa- 
mana) 

Hang Nadim 

Hang Touah 

Toun Meta Ali 

Sang Satiya 

Radja Ali, fils de Sultan 
Mahmoud et de Fathmah, 
(Ala'Eddin Raäyat Châh) 

Toun Ali Häti, ancien favori 
de Sultan Ahmed 





Á la suite des noms de personnes, nous croyons pouvoir 
mentionner les noms des éléphants qui figurent dans le 
Sadjarah Malayou : 


1. Parmadéouàna, éléphant de Sultan Malik es'Saleh 
(au 7* Récit), 

2. Djourou Demang, éléphant de Radja Kasim (au 
12 Récit 

3. Kouritchek, éléphant de Maharadja Déoua Soura 
roi de Pâhang (au 13* Récit). 
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4. Kentchéntchi, éléphant du Sultan Mansour Châh 








(au 13* Récit). 

5. Binodoum, éléphant du Sultan de Harou (au 
24* Récit) 

6. Kennyang, éléphant de Sultan Mohammed Chih, 


roi de Pâhung (au 25* Récit): 

 Belidi-Mâni, éléphant de Sultan Mahmoud Châh, 

de Malaka (au 26* Récit). 

Gompal, éléphant du roi de Pähang (au 29° Récit). 

. Kapinyang, éléphant du roi de Páhang (au 29* 
Récit). 

. Djinakdji, éléphant du Sultan Ahmed de Malaka 
(au 34* Récit). 

. Djourou Démang, autre éléphant du Sultan Ahmed 
de Malaka (au 54" Ri 


= 


== 











Ants. Manne. 


FIN. 


LA DESTRUCTION DES PHILOSOPHES 


pan AL-GAZALI. 


TROISIÈME QUESTION. 


DE LA CONFUSION QUE COMMETTENT LES PHILOSOPHES LORSQU'ILS 
DISENT QUE и L'AGENT DU MONDE ET SON AUTEUR, ET 
QUE L EST SON ACTE ET SON Ò . PREUVE QUE СЕЗ 
AFFIRMATIONS ONT CHEZ EUX UN SI LORIQUE ET NON 
UN SENS EXACT. 





MONDE 





MÉTAI 





Les philosophes, sauf les matérialistes, s'accordent à 
dire que le monde a un auteur et que Dieu est l'aute 
du monde et son agent, et que le monde est son ac! 
son œuvre, C'est une proposition équivoque selon leurs 
principes, que le monde est l'œuvre de Dieu, et de trois 
manières : au point de vue de l'agent, au point de vue de 
l'acte, et au point de vue du rapport entre l'acte et l'agent. 

En ce qui concerne l'agent, il faut bien qu'il ait la 
volonté, la liberté et la connaissance de ce qu'il veut, 
pour qu'il soit agent de la chose voulue par lui. Mais 
Dieu n'a pas la volonté, d'après les philosophes, ni même 
aucune qualité, et ce qui résulte de lui en résulte par 
une nécessité fatale. 
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2 Le monde est éternel d'après eux, et l'acte est pro- 
duit. 

3° Dieu, d'après eux est un de toute manière et de l'un, 
disent-ils, ne peut sortir que l'un. Or, le monde est eom- 
posé de diverses facons ; comment done résulte-il de Di 

Nous allons expliquer davantage ees trois espéces de 
contradictions avec la manière dont les philosophes pré- 
tendent les résoudre. 

4° Nous disons : l'agent signifie celui dont l'acte pro- 
cède avec volonté, par la voix du libre choix, et avec la 
connaissance de la chose voulue. Pour eux, le monde 
procède de Dieu, comme l'effet de la cause, par une 
nécessité fatale, à laquelle on ne peut concevoir que 
se soustraie, comme l'ombre sort de l'individu e 
lumiére du soleil. Mais cela n'est pas un acte. Ceh 

















dirait que le flambeau est agent de la lumière, et que 
l'individu l'est de l'ombre dépasserait toute limite dans la 


métaphore et se servirait d'une expression abrégée, dans 
laquelle l'image que l'on emprunte et l'objet auquel on 
l'applique, seraient confondus dans un seul terme ; en 
effet, l'agent est cause en général, le flambeau est cause 
de l'éclairement et le soleil cause de la lumière ; mais 
l'agent n'est pas appelé agent et auteur uniquement 
parce qu'il est cause, mais parce qu'il est cause d'u: 
façon spéciale, c'est-à-dire parce que l'acte résulte de 1 
selon la voie de la volonté et du libre choix, en sorte que 
si quelqu'un dit : le mur n'est pas agent, la pierre n'est 
pas agent, le corps n'est pas agent, et l'acte n'appartient 
qu'aux animaux, il ne peut être contredit, et il n'y a rien 
de faux dans son allirmation. Pour les philosophes, au 
contraire, il y a un acte de la pierre qui est le désir de 
peser, et l'inclination vers le centre, comme il y à un acte 
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du feu qui est de chauffer, et un acte du mur qui est l'in- 
clination vers le centre et la production de l'ombre, 
comme si toutes ces choses résultaient de ces corps, ce 
qui est absurde. 

Si l'on dit : Tout être dont l'existence n'est pas néces- 
saire en elle-même, mais qui existe par un autre que lu 
est ce que nous appelons patient, et nous appelons sa 
cause, agent, sans co si elle agit par nature ou 
par volonté, de même que vous ne considérez pas si elle 
agit avec un instrument ou sans instrument ; l'acte est 
un genre qui se divise en actes qui sont produits avec 
instruments, et en actes produits sans instruments ; de 
même il est un genre qui se divise en actes produits par 
nature, où en actes produits par volonté libre. La preuve, 
c'est que quand nous parlons d'un acte par. natur 
ne contredisons pas l'existence d'un acte par libre choix, 
nous ne la réfutons pas, ni ne la nions, mais nous spéci- 
fions seulement une espéce d'acte ; de méme quand nous 
parlons d'un acte accompli avec un instrument, il n'y a 
aucune contradiction, mais seulement une spécification ; 
et quand nous parlons d'un acte par libre choix, il n'y 
pas tautologie, non plus que quand nous disons un ani- 
mal humain ; il y a seulement détermination de l'espèce 
de l'acte, comme lorsque nous disons : un acte avec un 
instrument, et si ce mot acte comprenait la volonté, et 
que celle-ci fût essentielle à l'acte, en tant qu'acte, ces 
mots : actes par nature seraient contradictoires au même 
titre que ceux-ci : acte, et non acte. 

Nous répondons : Cette dénomination est mauvaise : il 
n'est pas permis d'appeler acte toute cause, de quelque 
espèce qu'elle soit, ni tout effet, patient, S'il en était ainsi, 
il serait inexact de dire que le corps n'a pas d'acte et q 

















e, nous 
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lacte appartient seulement à l'animal. C'est pourtant une 
proposition connue et véritable ; si le corps est appelé 
agent, c'est par métaphore, de mêmo qu'on dit qu'il désire 
et qu'il veut, au figuré, On dit en effet : la pierre désire, 
pures qu'elle veut et cherche le centre ; mais la recherche 
et la volonté au propre ne se conçoivent qu'avec la con- 
naissance de ce qui est recherché et voulu, et on ne peut 
les imaginer que chez les animaux, 

Quant à ce que vous dit 
mun qui se divise en actes accomplis par nature et actes 
accomplis par volont st pas acceptable. C'est 
comme si l'on disait : le terme « il veut » est un terme 
commun qui se divise en volitions accompagnées de la 
connaissance de la chose voulue, et en volitions non 
accompagnées de cette connaissance ; cela aussi serait 
mauvais, puisque la volonté implique nécessairement la 
connaissance. De méme l'acte implique nécessairement la 
volonté. Quant à votre prétention que, en parlant d'acte 
accompli par nature vous ne vous contredisez pas, elle est 
fausse ; il y a là une contradiction réelle, mais elle ne se 
présente pas tout d'abord à l'esprit, et l'on ne voit pas 
vivement que la nature répugne à l'acte, саг оп entend 
la nature étant cause d'une certaine 
ussi étant cause, Le terme d'acte 
volontaire est. de. inéme en réalité une tautologie ; c'est 
comme si l'on disait: il veut sachant ce qu'il veut. 
Cependant puisqu'on peut imaginer qu'on parlé d'acte au 
sens figuré, et d'acte au sens propre, l'esprit ne répugne 
pas à ó lo terme d'aci volonté, ceci signifiant 
qu'il s'agit d'un acte réel, non figuré. C'est ainsi qu'on 
dit: il a parlé par sa langue, il à vu de ses yeux, 
parce qu'on peut employer le mot. de voir. pour le cour, 
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au figuré, et celui de parler pour le langage par gesté ; 
on pourrait dire : il a dit de la tête : oui, oui. Il n'est. 
donc pas mauvais de dire : il a dit de sa langue, ou il a. 
vu de ses yeux ; on marque ainsi qu'il n'y à pas là de 
métaphore. Voilà done où le terrain est glissant ; remar- 
quez bie st là le point où se trompent ces sots. 

Si l'on dit : Appeler l'agent agent n'est qu'une question 
de mot ; il n'en est pas moins évident pour l'esprit que 
ce qui est cause d'une chose se divise en cause volontaire 
et en cause sans volonté, et la contestation porte seulement. 
sur le point de savoir si le nom d'agent est employé dans 
cha Mais on ne 
peut pas en interdire l'emploi, ear l'arabe dit: le feu 
bràle, l'épée coupe, la neige refroidit, la seamonnée 
reli au désaltère ; or, quand nous 
disons : il frappe, le sens est : il fait l'acte du coup; 
quand nous disons : il brûle, le sens est, il fait l'acte de 
brûler ; il coupe, il fait l'acte de couper. Si done vous 
prétendez que tout cela n'est que métaphore, vous émettez 
un avis qui n'est appuyé sur rien. 

Réponse. Tout cela est en effet selon la voie de la méta- 
phore ; il n'y a d'acte véritable que celui qui est accompli 
avec volonté. La preuve en est que si nous supposons un 
résultat dont la production puisse être coneuramment 
rapportée à deux choses, l'une volontaire, l'autre, non 
volontaire, l'intelligence attribue l'acte à la chose volon 
taire, et le langage aussi. Si quelqu'un jette un homme 
dans le feu, et qu'il meurt, on dit que c'est cette personne, 
et non le feu, qui l'a tué ; et si quelqu'un dit : personne 
d'autre qu'un tel ne l'a tué, sa parole est véritable. Si le 
l'agent convient à celui qui a la volonté et à celui 
qui ne l'a pas de la méme manière, non pas parce qu'il est 
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pris dans un cas au sens propre, et dans l'autre au sens 
figuré, pourquoi le langage et l'intelligence rapportent-ils 
l'action de tuer à celui qui à la volonté, bien que le feu 
soit la cause prochaine dans l'aete de tuer, et que celui 
qui a jeté l'homme dedans n'ait produit que lu réunion de 
la victime et du feu ; mais cette réunion s'étant opérée par 
l'effet de la volonté, et l'impression produite par le feu 
étant sans volonté, c'est lui qu'on a appelé l'agent du 
meurtre, et l'on ne saurait donner ce nom au feu, sinon 
par une espèce de métaphore, Cela montre que l'agent est 
colui de la volonté de qui l'acte résulte, et quand l'agent, 
comme ils disent, n'a ni la volonté, ni le libre choix de 
l'acte, il n'est auteur et agent que par métaphore. 

Si l'on dit : En disant que Dieu est agent, nous enten- 
dons qu'il est cause de l'existence de tout être, hormis lui, 
que le monde subsiste par lui, que, si le créateur n'existait 
pas, l'existence du monde serait inconcevable, que, si l'on 
supposait le créateur manquant, le monde aussi manque- 
vait, comme si. l'on supposait que le soleil venait à man- 
quer, la clarté manquerait. Voilà ce que nous entendons 
en disant qu'il est agent. Si l'adversaire refuse de prendr 
en ce sens le nom d'acte, il a tort de discuter sur le nom 
une fois que le sens a été bien fixé. 

Nous répondons : Nous prétendons démontrer que ce 
sens n'est pas celui des mots acte ou œuvre ; le sens de 
ces mots implique seulement ce qui résulte de la volonté 
en réalité. Vous repoussez le sens véritable d'acte, et vous 
employez néanmoins ce mot qui appartient à la langue de 
l'islam ; or, la religion n'est pas parfaite quand on répu- 
die les sens attachés aux expressions ; déclarez done 
franchement qu'il n'y a pas d'acte en Dieu, en sorte qu'il 
soit manifeste que votre opinion contrarie la religion 
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musulmane ; car les fidèles croient sans équivoque que 
Dieu est l'auteur du monde et quele monde est son œuvre; 
au lieu que vous répudiez cette manière de parler et que 
vous en niez l'exactitude, Le but de cette question est 
uniquement de découvrir cette équivoque. 

2 manière pour prouver qu'il est faux que le monde 
soit l'acte de Dieu, d'après leurs principes, au point de 
vue de l'acte, 

L'acte implique la production et le monde est, d'après 
eux, éternel et non produit ; acte signifie faire passer la 
chose du non-être à l'être en la produisant, et celà ne peut 
ètre imaginé de l'éternel, puisqu'il n'est pas possible de 
ister ce qui existe déjà, La condition de l'acte est 
qu'il soit produit ; le monde pour eux est éternel ; com- 
ment donc sera-t-il act cie de Dieu + 

Si Ton dit: ee produit signilie ce qui existe 
nqué. Considérons que ee qui résulte de 
l'agent lorsqu'il produit et ee qui dépend de lui peut étre 
ou la pure existence, ou le pur non-être, ou tous les 
deux. Il serait faux de dire que ce qui dépend de lui est 
le non-étre antérieur, puisque l'agent n'agit pas dans le 
nun-être ; il serait faux de dire aussi que ce sont tous les 
deux, car il est clair que le non-être ne dépend aucune- 
ment de lui, et que. 
nul besoin d'un agent. Il reste done à admettre que ee qui 
sort de lui en dépend en. tant. qu'existant, et que ce qui 
résulte de lui est l'existence pure, et. que cela n'a d'autre 
rapport avec lui que l'existence. Si on suppose que l'exis- 
tence dure, on suppose que ce rapport dure aussi, et plus 
се rapport dure, plus l'antécédent du rapporta un effet 
intense et. long ; car le non-être ne dépend aucunement 
de l'agent. Done ce qui est produit dépend de l'agent en 
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tant que produit, et dire qu'il est produit signifie qu'il 
vient à exister après avoir manqué ; la non-existence au 
contraire ne dépend pas de l'agent, Ainsi Гоп fait de la 
non-existence antérieure une qualité de l'existence, et on 
dit : co qui dépend de lui, c'est une existence parti 
lière, non toute existence, c'est l'existence précédée de 
on-existence. En somme on prétend que, être précédé 
par Ja non-existenee ne fuit pas partie de l'acte d'un 
agent ni de l'œuvre d'un auteur, quoique on пе conçoiye 
pas cotte existence produite par son agent, si la non-exis- 
tence ne la précède ; l'anté de 
m'est pas de l'acte de l'agent et n'a pas de lien avec 
lui. Donc, imposer cette condition à l'acte, c'est imposer 
une condition sur laquelle l'agent n'a pas de pouvoi 
Quant à ce que vous dites que l'on ne peut pas faire 
exister ee qui existe, si vous entendez par là qu'on ne fait 
pas commencer pour celte chose une existence après une. 
non-existence, c'est exact; mais si vous entendez que 
dans l'état d'existence elle est inexistante, il est constant 
qu'elle est existante dans l'état d'existence, et non dans 
eelui de non-existence. Elle est done existante quand 
l'agent est exi: et elle n'est pas. exi: ins l'état. 
de manque mais dans l'état. ob elle existe de. par lui. Le 
faire exister est lié à l'existence de l'agent et à celle du 
patient ; e'est un terme qui exprime le rapport de celui 
qui donne l'existence à celui qui la reçoit, et tout cela a 
lieu avec l" non aventelle, H n'y a donc d'acte 
de faire exister que pour ce qui existe, si par là on 
exprime le rapport par lequel l'agent donne et le patient 
reçoit l'existence, Les philosophes concluent : c'est pour- 
quoi nous jugeons que le monde est l'acte de Dieu éter- 
nellement et perpétuellement. Quel état n'a point d'agent ? 
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Car, ce qui est lié à l'agent, c'est l'existence, et si la 
liaison dure, l'existence dure aussi, et si celle-là cesse, 
celle-ci cesse. Il ne faudrait pas se figurer que si l'on 
suppose que le créateur cesse d'être, le monde subsiste, 
et qu'il en est de cela comme du bâtiment et du construc- 
teur. Celui-ci peut périr, et le bâtiment subsiste; la 
subsistancç du bâtiment ne tient pas au constructeur, 
mais à ce que le mortier durcit ; et, s'il n'y avait pas en 
lui une force d'adhésion, s'il était comme l'eau, par 
exemple, on ne concevrait pas que la figure de la chose 
produite par l'acte de l'agent subsistät. 

Réponse. L'acte dépend de l'agent en tant qu'il est 
produit, non en tant qu'il fait défaut antérieurement, ni 
en tant qu'il est seulement existant ; il ne dépend donc 
pas de lui dans l'état qui succède à la production, selon 
nous, et dans lequel il existe, mais il dépend de lui dans 
l'état de sa production, en tant qu'il est produit, et sort 
du néant à l'être. Si l'on nie que le sens de production 
soit impliqué dans l'acte, on ne comprend pas qu'il soit 
acte ni qu'il dépende de l'agent, Votre idée que dire 
qu'il est produit, revient à dire qu'il est précédé de non 
existence, et que, être précédé de non-existence ne fait 


























pas partie de l'acte de l'agent ni de l'opération de l'auteur, 
est exacte ; mais c'est une condition pour que l'existence 


soit acte de l'agent, qu'elle soit précédée de non-existence ; 
l'existence que ne précède pas un non-être, mais qui 
dure, n'est pas proprement acte de l'agent ; les conditions 
pour qu'un acte soit un acte пе sont pas identiquement 
celles qui sont imposées à l'agent, L'essence de l'agent, 
sa puissance, sa volonté, sa science, sont des conditions 
pour qu'il soit agent, et ne sont point attribuables à 
l'acte ; mais on ne conçoit un acte que de la part d'un 
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être qui fait exister. Done, l'existence de l'agent, sa 
volonté et sa science sont des conditions pour qu'il soit 
agent, bien qu'elles ne soient pas attribuables à Ï 
Si l'on dit : Vous savez qu'il se peut que l'acte soi 
concomitant avec l'agent et qu'il ne soit pas en retard 
par rapport à lui ; il est nécessaire, par suite que l'acte 
soit produit, si l'agent est produit, et éternel si l'agent est. 
éternel. Poser la condition que l'acte soit en retard. sur 
l'agent, dans le temps, est absurde ; quiconque meut la 
main dans une coupe d'eau, sent I 
mouvement de la main, nï avant elle ni après ; en effet, 











u se mouvoir avec lo 








si elle se mouvait après, la main serait dans le méme 
lieu que l'eau avant qu'elle se soit écartée, dans un même 
temps, et si l'eau se mouvait nt, elle se séparerait de 
la main, bien qu'elle en subisse l'impulsion, et que l'acte 
vienne de la main. Si done nous supposons la main se 
mouyant éternellement dans l'ean, le mouvement de 
l'eau sera aussi éternel ; il est, dans toute s 
et intelligible, et cela ne change pas par l'introdue 
de la durée. C'est dans un tel rapport qu'est la science 
avec Dieu. 

Nous répondons 
que l'acte soit en même temps que l'agent, si l'acte 
produit, comme le mouvement de l'eau, lequel est pro- 
duit après n'avoir pas été; il est done possible qu'un 
acte soit, qu'il soit en retard sur l'essence do l'agent, où 
concomitant avee elle ; nous repoussons seulement l'acte 
éternel, car il n'est pas produit en partant du non-être, 
, le dénommer acte, est une pure métaphore, qui ne 
correspond à vien de réel, L'effet et la cause peuvent être 
tous deux produits, ou tous deux éternels, de méme qu'on 
dit: la science est éternelle à cause que l'éternel est 
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savant, Mais le discours ne porte pas sur ce point ; nous 
parlons seulement de ce que l'on appelle acte, et l'effet 
de la cause ne s'appelle pas l'acte de la cause, si ee n'est 
au figuré. Ce qu'on appelle acte, ne peut être que produit 
après n'avoir pas été, et si on consent à appeler acte ce 
qui est éternel, dont l'existence dure, on pourra se per- 
mettre bien d'autres métaphores. Quand vous dites : si 
nous supposons que le mouvement des doigts soit éternel 
et persistant, le mouvement de l'eau ne cesse pas d'être 
un acte, vous faites une équivoque, parce que les doigts 
n'accomplissent pas d'acte en ce mouvement ; l'agent est 
celui à qui sont les doigts; e'est celui qui veut ; et, si 
nous le supposons éternel, le mouvement des doigts est 
son acte, en ce sens que chaque partie du mouvement 
sort, produite du néant ; c'est en ce sens qu'il est acte. 
Quant au. mouvement de l'eau, nous ne disons pas qu'il 
est l'acte de cet individu, mais l'acte de Dieu. Et de toute 
façon il n'est acte qu'en tant que produit, non en tant 
que durant dans sa production ; done il est acte en tant 
que produit. 

Si l'on dit : Du moment que vous reconnaissez que le 
rapport de l'acte à l'agent, en tant qu'il est existant, est 
comme le rapport de l'effet à la cause, puis que vous 
consentez à introduire la durée dans le rapport de cause, 
4 loisible d'entendre, en. disant que le mon 
est causé et en rapport perpétuel 
avec Dieu. Que l'on appelle cela acte, si l'on vout, il ne 
faut pas diseuter sur les dénominations, une fois que le 
sens a été éclairci. 

Nous répondons : Cette question n'a d'autre but que de 
prouver que vous jouez sur ces noms et que vous ne les 
employez pas au sens. propre. Dieu, pour vous n'est pas 
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véritable agent, et le monde n'est pas véritablement son 
acte. Vous employez ces mots en un sens métaphorique, 
non propre, Cela est désormais évident. 

3" manière de prouver que, d'après les philosophes 
le monde ne peut pas être l'acte de Dieu, par une condi- 
tion relative à la fois à l'agent et à l'acte. = Us disent : 
il ne peut sortir de l'un que l'un, Or, le principe pre- 
mier est un, de touto façon, et le monde est composé 
diversement ; done, en partant de leur principe, on ne 
conçoit pas qu'il soit l'acte de Dieu, 

Si l'on dit : Le monde, dans son ensemble, пе sort pas 
de Dieu sans intermédiaire, mais ce qui sort de lui est 
un étre un, la première des créatures, et c'est une intel- 
ligence pure, c'est-à-dire une substance subsistant par 
elle-même, n'oceupant point de lieu, qui se connait et 
qui connait son pr et, dans le langage de la loi, on 
l'appelle Ange. De cette substance résulte la 3%, de la 
T7 une d, et les êtres se multiplient successivement. 
La variété de l'acte et sa multiplicité, proviennent, ou 
de la variété des forces actives, comme ce que nous 
faisons par la force dela passion diffère de ce que nous 
faisons par la force de la colère ; ou bien de la variété de 
la matière, comme le soleil blanchit le vêtement lavé et 
noireit le visage de l'homme, amollit certaines substances 
eten durcit d'autres; ou bien de la variété des instru- 
ments, comme le même charpentier scie avoe la scie, 
taille avec l'erminette, perce avee le foret ultiplicité 
de l'action. provient des. intermédiaires, c'est-à-dire que 
l'agent fait un acte unique, que cet acte en fait un autre, 
ot que les actes se multiplient. Toutes ces divisions sont 
impossibles dans le premier principe, puisqu'il n'y a pas, 
dans son essence, de variété double ni multiple, comme 
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lans la preuve de l'unité ; ni méme de vari, 


on le verra. ë 
d une cause ou à ee 


de matière, car il faudrait rever 
qui est la matière premii 
il n'y a pas d'être existant 
qu'il faudrait expliquer la production du premier instru- 
ment. I геме done que la multiplicité dans le monde 
résulte de Dieu médiatement, comme nous avons dit, 
Nous répondons. V faudrait conclure, d'après cela, qu'il 
n'y a pas dans le monde une seule chose composée de 
choses simples, mais que tous les êtres sont un et qu 
chacun est l'effet d'un autre être un, placé au-dessus, et 
la cause d'un autre placé au-dessous, jusqu'à ee qu'on 
aboutisse à un effet qui n'a plus d'effet, comme on 
aboutit, par voie ascendante, à une cause qui n'a pas de 
cause. Or, il n'en est pas ainsi. Le corps, selon eux, est 
imposé de forme et de matière, et par la réunion de ces 
deux choses, il devient une chose unique, et l'homme est 
composé d'un corps et d'une âme, et l'existence de l'un 
des deux ne vient pas de l'autre, mais l'existence de tous 
deux ensemble vient d'une autre cause. Il en est de méme, 
d'après eux, pour la sphère; elle est un corps doué 
d'une âme ; ce n'est ра ps qui produit l'âme, ni 
l'âme qui produit le corps ; mais l'un et l'autre résultent 
qui leur est extérieure. Comment done 
existent ces compi Viennent-ils d'une seule cause? 
Alors ils ont tort de dire qu'il ne sort de l'un que l'an. 
Viennent-ils d'une cause composée ? alors la question se 
reporte sur la composition de la caus 
l'on soit forcé de s'arrêter à un composé pr 
simple. Le principe est done simple; l 
fuit dans les étres postérieurs. C 
qu'en admettant une survenanee de la multiplicité ; mais 





ni variété d'instrument, car 
ее Dieu et à son. degré, et 
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où la multiplicité survient, leur pri 
ne sort que le simple, est détruit, 
Si l'on dit : Quand on a bien compris notre pensée, les 
objections se dissipent ; en effet les êtres se divisent en 
ee qui est en un lieu, comme les accidents et les formes, 
et ce qui n'est pas dans un lieu ; et. ee dernier groupe se. 
subdivise en ce qui sert de lieu à d'autres êtres, et c 
qui n'est le lieu de rien ; de même que les êtres qui sont 
des substances subsistant par elles-mêmes se divisent en 
substances qui font impres 


ipe, que du simple 














sion dans des corps et que 
nous appelons âmes, et en substances qui ne font pas 
impression dans les corps, mais dans les âmes, et que 
nous appelons intelligences pures. Quant aux étres qui 
résident dans des lieux, comme les accidents, ils sont 
produits, et ils ont des causes produites, et la série en 
aboutit à un principe qui est produit en une manière, 
et perpétuel en une autre, et qui est le mouvement circu- 
laire. Ü ne s'agit de cela ici, mais seulement des 
principes qui subsistent par eux-mêmes, ne résidant en 
aucun lieu, lesquels sont les trois corps, — ee sont les plus 
— et les purs esprits, eenx qui ne sont en aucune façon 
liés aux corps, ni parce qu'ils en sont agents ni parce 
qu'il y sont imprimés — ee sont les plus nobles, — et les 
âmes, — ce sont les intermédiaires ; elles sont. liées aux. 
corps par une liaison d'une e 
en ce qu'elles font. impression sur lui et agissent en lui ; 
elles sont done moyennes en dignité ; elles sont impres- 
sionnées par les intelligences, et elles impressionnent les 
corps. Ensuite les corps sont au nombre de dix : neuf 
célestes, et le dixième, la matière qui est à l'intérieur de 
la concavité de la sphère de la lune ; les neuf célestes 
sont animés ; ils ont des corps et des âmes, et un ordre 
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dans l'existence, comme nous le dirons. De l'existence 
du premier principe découle la première intelligence qui 
est un être subsistant pur lui-même, non avec un corps, 
ni imprimé dans un corps, qui se connait soi-même, et 
Pour ne pas discuter sur les noms, 
ielligence, ou. comme l'on. veut. 
Trois choses dérivent de son existence : l'intelligence et 
l'âme de la sphère limite qui est le neuvième ciel et le 








connait son principe. 





on l'appelle Ange ou 








corps de cette sphère limite. De la seconde intelligence 


dérivent une troisième intelligence, et l'âme et le corps 
de la sphère des étoiles. Une quatrième intelligence suit la 
troisième, avec l'âme et le corps de la sphère de Saturne, 
Une cinquième, avec l'âme et le corps de ln sphère de 
Jupiter, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on parvienne à 
l'intelligence de laquelle découlent l'âme et le corps de 
la sphère de la Lune; et de la дегі telligence, qui 
est appelée l'intellect agent, découle ce qui remplit 
sphère de la Lune, c' -dire la matière susceptible de 
naitre et de périr, d'après l'intellect agent et les impres- 
sions reçues des sphères. Puis les matières se mélent, en 
raison des mouvements des astres, formant des mil 





































igence en découle une autre, à l'infini, parce que 
ces intelligences sont d'espèces 
affirmé de l'une ne convient pas nécessa 
N suit de là que les intelligences, après | 
mier, sont an. nombre de dix, et les sphères au nombra 
de neuf; et l'ensemble de ces principes nobles, aprés le 
premier, en comprend dix-neuf. On voit done que di 
chacune des premières intelligences dépendent. née 
rement trois choses : une autre intelligence, une âme et 
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Une sphère, c'est-à-dire son corps solide. Tl faut bien 
alors qu'il y ait dans ces intelligences une trinité, et l'on 
ne saurait imaginer cette multiplicité dans l'effet, d'une 
autre manière que celle-ci : que l'intelligence comprenne 
son principe et se comprenne elle-même ; elle est d'a 
leurs possible par sa propre essence, possible et nécessni 
par un autre, et non par soi-même. Cela fait trois termes 
différents, et il faut rapporter le plus noble des trois 
effets au plus noble de ces termes, Alors chaque intelli- 
gence procède de sa cause en tant que celle-ci comprend 
son principe, l'àme de la sphère en procède en tant 
qu'elle se c et le corps solide de la 
sphère en résulte en tant que son existence est possible 
par son essence. Il reste à demander : D'où vient cette 
trinité dans la première cause, son principe étant un? 
Nous répondons : Il ne procède du premier principe 
qu'une chose unique: l'essence de l'intelligence, par 
laquelle l'effet se comprend. soi-méme ; et. c'est nécessai- 
rement, non du fait du premier, qu'il arrive à comprendre 
son principe. IL a dans son essence la possibilité d'être ; 
ee n'est pas le principe premier, mais c'est sa propre 
essence qui lui donne cette possibilité, Nous ne violons 
done pas la règle que de l'un ne sort que l'un, et œ causé 
est accompagné, non du fait du principe, de choses néces- 
saires, relatives ou non, en lesquelles nait une multi- 
plicité, et il devient par cela le principe de l'existence de 
la multiplicité. De cette manière, la survenanee du com- 
posé dans le simple est possible, car cette survenance ne 
peut être niée, et elle n'a lieu que par cette voie. Voilà 
l'opinion qui s'impose là-dessus. C'est par ces développe- 
monts que les philosophes font comprendre leur pensée 

Nous répondons : Cette théorie accumule ténèbres sur 
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ténèbres, Si quelqu'un la rapportait d'après les rêves de 
son sommeil, pour montrer le trouble de ses humeurs, 
ou s'il la proposait dans des controverses oà chacun 
s'efforce d'obscurcir les questions, on dirait que ce sont 
là des absurdités qu'il est inutile de combattre, et que les 
moyens pour les réfuter ne manquent pas. Cependant 
nous l'attaquerons par plusieurs voies 

1" réfutation : Nous disons : vous prétendez que l'un 
des termes de la multiplicité dans la p we cause est 
que son existence est possible ; et nous demandons : la 
possibilité de son existence est-elle identique à son exis- 
ten 
tiplicité ; si non, pourquoi ne dites-vous pas qu'il y a 
une multiplicité dans le premier principe, puisqu'il existe, 
et que, de plu: existence est nécessaire. La nécessité 
de l'existence doit aussi être autre chose que l'existence 
méme. Faisons done provenir lt variété du principe 
premier, à cause de cette multiplicité. 
l'on dit : la nécessité de l'existence n'a d'autre sens 
que l'existence, alors. la possibilité de l'existence n 
plus d'autre sens que l'existence. — Si vous dites : on peut 
savoir qu'un ètre existe, et ne pas savoir qu'il est pos- 
sible, ce sont done choses différentes ; — Nous répondons : 
de même on peut connaitre l'existence de celui qui est 
nécessairement, et ne pas savoir qu'elle est nécessaire, 
si ce n'est à la suite d'une autre démonstration ; ce sont 
done aussi choses différentes. En somme istence est 
une notion complexe qui se divise en nécessaire et e 
possible. Si l'une des deux divisions peut excéder le tout, 
il en est de même de l'autre, sans différence. 
i l'on dit : la possibilité de l'existence d'un être lui 
vient de son essence, et son existence lui vient d'un autre 
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que lui ; comment ce qui provient de ces deux sources 
sera-t-il une même chose ? — Nous répondons : Comment 
la nécessité de l'existence sera-t-elle là même chose que 
l'existence ? Il est possible que la nécessité de l'existence 
ne subsiste pas, et que l'existence demeure ; et, l'un 
véritable de toute façon est ce qui ne renferme pas 
ensemble l'allirmation et la négation ; on ne peut, en effet, 
dire de l'un qu'il existe et qu'il n'existe pas, que son 
existonce est nécessaire et qu'elle ne l'est pas ; mais on 
peut dire qu'il existe, alors que son existence n'est pas 
nécessaire, de même que l'on peut dire qu'il n'existe pas 
alors que son existence est possible, C'est à cela seulement 
que se reconnait l'un ; mais cette supposition ne s'applique 
pas au premier être, si ce que vous avez dit est exact, que 
lu possibilité d'exist autre chose que l'existence pos- 
sible. 

Seconde réfutation : Nous disous : La compréhension 
qu'a un être de son. principe, est-elle la même chose que 
son existence et que la compréhension qu'il a de soi- 
méme, ou non ? — Si c'est la même chose, il n'y a pas 
de multipl on essence, mais seulement dans 
l'interpi ion de son essen utre chose, cette 
multiplicité existe dans le premier principe, car il com- 
prend son essence, et il comprend un autre que lui. 
Si nos adversaires prétendent que la compréhension 
de son essence est la même chose que son essence, et que 
ce qui ne comprend pas qu'il sert de principe à quelque 
chose d'autro, ne comprend pas son essence, alors l'intel- 
ligence se confond avec l'intelligible, et se ramène à 
l'essence de l'être qui comprend. Nous disons done : pour 
l'intelligible, la. compréhension qu'il a de son essence est 
identique à son essence ; il comprend par sa substance, il 
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se comprend soi-méme ; l'intellige ntelligent. et 
T'intelligible ne font qu'un en lui. Ensuite, si la compré- 
hension qu'il a de son essence est identique à son essence, 
il doit comprendre son essence comme effet d'une cause ; 
et, s'il en est ainsi, l'intelligence se confond avec l'intel- 
ligible, et le tout se ramène à l'essence de l'être qui com- 
prend, et il n'y a pas de multiplicité ; ou, si cela est de la 
multiplicité, elle e di principe, et les 
riétés procèdent de là ; cessons done de prétendre qu'il 
est un, de toute façon, c; té est violée pur 
cette espèce de multiplicité 

Si l'on dit : le premier principe ne comprend que son 
essence, et la compréhension qu'il a de son essence est 
identique à son essence ; l'intelligence, l'intelligent et 
l'intelligible sont un, et il ne comprend autre chose que 
soi-même, — il y a deux manières de répondre. 1°. Cette 
opinion, à cause de sa faiblesse a été abandonnée par 
Avicenne et les autres dinlecticiens. Ils ont pensé que le 
premier être se connait lui-même comme principe de ce 
qui découle de lui, et qu'il comprend tous l 
leurs espèces, d'une compréhension générale, non particu- 
lière, Ms rejettent cette théorie que du premier prin- 
сіре il ne sort qu'une intelligence une, et que le premier 
ètre üe comprend pas ce qui sort de lui. Son effet 
propre est une intelligence d'où découlent une intelligence, 
l'âme d'une sphère et le corps d'une sphère, et qui se 
comprend elle-même, ainsi que ses trois effets, sa cause, 
et son principe. Done l'effet se trouverait être ainsi plus 
noble que la cause, puisque la cause ne donne naissance. 
qu'à une chose unique, tandis que de l'effet sortent trois 
choses. Le premier principe ne eonnaitrait que lui-mème, 
tundis que vet effet se connaitrait soi-même, et son 
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principe et ses conséquences, Si l'on admet cet ordre au 


sujet de Dieu, on le fait moindre que tout être qui 





se connait, et qui connait autre chose que soi ; quiconque 
le connait et se connait soi-même est plus noble que lui. 
Ainsi leurs recherches profondes sur la grandeur divine 
ont abouti à contredire tont ce que l'on conçoit de la 
grandeur, et à rapprocher l'état de Dieu de celui du 
cadavre, qui n'a point de connaissance de ee qui arrive 
dans le monde ; si ce n'est que Dieu diffère du cadavre 
parce qu'il a conscience de soi uniquement. C'est de la 
sorte qu'en agit Dieu à l'égard de ceux qui s'écartent de 
son sentier, et qui dévient de la route où il guide, qui 
nient sa parole ; « je ne les ai pas pris pour témoins, 
quand je eréais les cieux et la terre, et que je les créais > 
(Coran, XVIII, 49) ; qui ont sur Dieu des pensées mau- 
vaises, qui croient que les choses divines peuvent être 
atteintes par les puissances de la nature humaine, qui 
parlent sans expérience, qui pensent être libres de refuser 
l'acquiescement et l'obéissance aux paroles du prophète. 
Ils sont maintenant forcés d'avouer que, si le meilleur de 
leur pensée avait été rapporté dans un rève, on en aurait 
encore 

2* réponse. Celui qui prétend que le premier principe пе 
comprend quesoi-mèmea pour but d'éviter la conséquence 
qui lui ferait trouver en ce premier une multipli 
Autrement, il aurait été foreé d'avouer que la compréhen- 
sion qu'a eet etre d'autre chose, est distincte de la compré- 
hension qu'il à de lui-méme ; or, cette conséquence est 
nécessaire dans le premi faut aussi que celui- 
ci ne comprenne que soi-même ; car, s'il comprenait autre 
chose, cette compréhension serait distincte de son essence 
et exigerait une cause autre que la cause de son essence ; 
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mais il n'y a pas d'autre cause que celle de son essence, 
qui est le premier principe ; il faut done qu'il ne connaisse 
que soi-même, et la multiplicité qui naissait en h 
anéantie. 

fon dit ; du. moment que le premier causé existe, et 














qu'il comprend son essence, il est forcé de comprendre le 
premier principe ; — Nous répondons : I y est forcé par 
Une cause ou sans cause ; si c'est par une cause, il n'y en 





a pas d'autre que le premier principe ; mais celui-ci est 
un, et l'on ne conçoit pas qu'il sorte de lui autre chose 
que l'un. Or, il en est déjà sorti, et c'est l'effet. Cot 
ment donc un second causé, sortira-t-il de lui ? S'il y est 
forcé par une autre cause, alors l'existence du premier 
principe entraine l'existence d'êtres multiples auxquels est 
liée la multiplicité. Mais cela n'est pas compréhensi- 
ble. En effet l'être nécessaire est unique ; ce qui s'ajoute 
à l'un est possible, et le possible exige une cause ; de là 
résulte, relativement au causé, que, s'il est nécessaire par 
son essence, il contredit le principe que l'être nécessaire 
est unique ; et que, s'il est possible, il lui faut une cause ; 
or, il n'a pas de cause ; done, on. ne comprend. pas qu'il 
existe. Il n'est pas spécial au premier causé que son 
existence soit possible. La possibilité de l'existence se 
trouve en tout causé ; mais, que l'effet connaisse la cause, 
cela ne dépend pas nécessairement de son essence; 
de même que la connaissance de l'effet par la cause ne 
dépend pas nécessairement de l'essence de la cause. Mais 
la connaissance de l'effet est plus probable que Ja connais- 
sance de la cause. Il est donc clair que la multiplicité qui 
résulte de ce que le causé connait le principe premier est 
illusoire ; cette connaissance n'a pas de principe, et elle 
ne dépend pas nécessairement de l'essence de l'effet, De là 
non plus on ne peut pas sortir. 
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3 réfutation. La connaissance qu'a le premier causé 
de son essence, est-elle identique à son essence ou non ? 
Si l'on dit qu'elle est identique, c'est absurde, parce que 
la science est autre chose que le connu ; si non, il en est 
de même dans le premier principe, et il résulte de là 
une multiplicité ; il y a done dans le causé une division 
par quatre et non une trinité, comme ils pensaient ; ces 
quatre choses sont : son essence, la compréhension qu'il 
a de lui-même, celle qu'il a de son principe, et la possi 
bilité d'ex side dan: 
qu'on veuille encore que son existence soit rendue néces- 
saire par un autre, ce qui ferait une 3* chose. On peut 
juger par là de l'inanité de cette théorie des. philosophes. 
4" réfutation. Nous disons : La trinité ne sufit pas 
ans le premier causé, car le premier corps céleste 
dépend, d'aprés eux, d'un seul des trois termes contenus 
dans l'essence de son principe; or, il y a en lui une 
composition de trois manières. 1° il est composé de 
matière et de forme. Il en est ainsi de tous les cor 
selon eux ; et il faut à chaque élément un principe, parce 
que la matière est différente de la forme, et chacune d'elle 
m'est pas, d'après eux, une cause réciproque en sorte que 
l'une puisse être par le moyen de l'autre, ва 
aient besoin d'une autre cause étrangère. 

2 Le corps céleste extrême a une quantité définie en 
grandeur, et là spécification de cette grandeur parmi 
toutes les autres possibles s'ajoute à son essence, puisque 
son essence était susceptible de recevoir plus ou moins 
de grandeur ; il faut done quelque chose qui la détermine 
à cette grandeur et qui se surajoute au terme simple d 
dérive son existence ; il n'en est pas ainsi de l'intelligence 
de cette sphère, parce que l'intelligence ü une existence 














son essenc 





; il se peut 




















s, 











qu'elles 














568 LE MUSÉON. 


pure que ne spécifie aucune quantité et qui n'est suscep- 
tible d'aucune ; on pent done dire qu'à l'intelligence 
suflit une eause simple. — Si fon dit: si le corps de 
sphère avait été plus grand, il eût eu trop de grandeur 
relativement à ce qui convenait pour la réalisation de 
l'ordre général, et s'il avait été plus petit, l'ordre voulu 
eût été aussi manqué ; — Nous répondons : ln réalisation 
de l'ordre dépendait-elle de la seule existence de la notion 
de l'ordre ou. requiérait-elle une autre. cause * Dans le 
premier eas, vous n'avez pas besoin d'en établir les 
causes, et vous n'avez qu'à dé que l'existence: de 
l'ordre dans les êtres ne requiert que ces êtres mêmes, 
sans aucune cause qui s'y ajoute ; dans le second eas, 
c'est-à-dire si l'ordre requiert ume cause, la spécification 
des grandeu pique pas non plus par la seule 
essence des êtres, mais exige aussi une cause qui les 
délinisse s pport. 

5° La sphère haute se divise à partir de deux points, 
qui sont les pôles ; ils sont établis dans des positions 
qu'ils ne quittent pas, tandis que les degrés de l'équateur 
varient de position. Or, ou bien les parties de lu sphère 
haute sont toutes semblables, et alors, qu'est-ce qui 
décide le choix de ces deux points, pris entre tous les 
autres pour être pôles ; ou bien ces parties diffèrent et 
les unes ont des propriétés que les autres n'ont pas. Quel 
est alors le principe de ces différences ? Le corps de la 
sphère limite ue résulte que d'un terme unique, simple ; 
le simple n'engendre que le simplo, dans la forme, et 
c'est la sphère ; et cette sphère 
qui signifie la négation de toute 
De là non plus on ne sort pas. 

Si l'on dit : peut-être que dans le causé il y a. d'autres 
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espèces de multiplicité qui ne viennent pas du princip 
premier lui-même ; il ne nous en apparait. que trois ou 
quatre, et nous ne nous élevons pas jusqu'aux autres 
mais le fait que nous ne le voyons pas, ne nous porte pas 
à douter de ce fait, que la multiplicité nait d'une multi- 
plicité, et que le multiple ne sort pas de l'un ; — Nous 
répondons : si vous regardez cela comme possible, dites 
done que tous les êtres avec leur multiplicité, au nombre 
de bien des milliers, sortent du p qu'on 
n'a pas besoin de se borner au corps de la sphère supé- 
r nême, mais gu'il est possible que toutes les 
ämes des sphères et des hommes, et tous les corps 
terrestres et célestes en s diversité de leurs 
espèces que nous ne connaissons pas. On peut expliquer 
tout par le premier causé, et conséquemment par la 
première cause, car du moment que l'on peut admettre 
la survenance d'une multiplicité, dont on dit qu'elle ne 
dérive pas d'une cause, et qu'elle n'est pas nécessaire d 
l'existence du premier causé, on peut en supposer auta 
de la première cause ; son existence ne dépend pas d'une. 
cause, et l'on dira qu'elle découle non d'une cause, et 
ant 
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qu'on ignore le nombre qu'elle renferme ; pui 
imaginé l'existen tte multiplie 
le premier être, on l'inmginera aussi bien dans un second 
encore ces mot premier, second, n'auront-ils plus de 
sens, puisqu'il ne subsistera plus entre eux de diffé 
ni de temps, ni de lieu. Ce qui n'est distingué, ni par 
le temps, ni par le lieu, et qui peut exister sans cause, ne 
peut être classé, 

Si l'on dit : Les choses sont multipliées jusque bien au 
delà d'un millier, et il s'en faut que Ia multip dans 
le premier causé, atteigne ce nombre, c'est pourquoi nous 
multiplions les intermédiaires. 
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Nous répondons : Dire : il s'en faut, est une conjecture ; 
on ne pourrait l'aflirmer dans un raisonnement que 
cette hypothèse était impossible ; nous prétendons qu'elle. 
ne l'est pus. Qu'est-ce, en effet, qui la contredit ? La vérité 
est que, du moment que nous dépassons l'unité, et que 
nous croyons possible qu'au premier causé en soient 
attachés, non par voie de cause, deux ou trois autres, 
qu'y a-t-il d'impossible à ce qu'il y en ait quatre ou cinq 
nsi jusqu'à mille. Autrement on décide pour une 











et 
quantité à l'exclusion d'une autre, et une fois qu'on à 
dépassé l'unité, on n'a plus aucune raison de s'arrêter. 
Cela aussi est décisif, — Nous disons ensuite : Votre 
théorie est fausse pour le second causé, car, ce qui en 
résulte, c'est la sphère des étoiles qui contient un millier 
et plus d'étoiles connues et. dénommées, lesquelles sont 
différentes par la grandeur, la figure, la position, la 
couleur, leur influence heureuse ou néfaste. Les unes 
sont groupées selon la figure du bélier, du taureau, du 
lion; d'autres selon la figure de l'homme et leurs 
influences varient pour un même lieu du monde inférieur, 
touchant lê froid ou le chaud qu'elles produisent, la 
félicité ou l'infortune qu'elles présagent ; leur grandeur 
varie dans leur essence, et il n'est pas possible de dire 
que toutes soient d'une même espèce, étant donné ces 
différences ; si on pouvait le dire, on pourrait dire aussi 
que tous les corps du monde sont d'une même espèce, 
et qu'il leur. suffit d'une seule cause ; mais la. différence 
de leurs qualités, de leur substance, et. de leur nature 
Physique, prouve leur diversité. De méme les étoiles 
sont assurément diverses, et chacune d'elles exige une 
cause pour sa forme, et une cause pour sa mati une 
cause q donne en propre la qualité de refroidir ou 
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de réchauffer, d'être favorable ou funeste, et une cause 
i assigne en propre sa position, puis qui l'établisse 
figures des différentes bêtes. S l'on conc 
cette multiplicité comme intelligible dans le second 
causé, on peut la concevoir également dans le premier et 
se passer du rest 

5e réfutation. Nous disons : nous vous aecordons ces 
points faibles, es fausses hypothèses ; mais comment m 
rougissez-vous pus. de vous-mêmes quand vous dites que 
de la possibilité de l'existence du premier causé dérive 
l'existence du corps de ln sphère que, de la com- 
préhension qu'il a de soi-même dérive l'existence de 
l'âme de cette sphère, et que, de la compréhension qu'il 
a du premier principe découle l'existence de l'intelligence 
de cette sphère. Quelle différence y a-t-il entre cela et 
dire : on sait qu'un homme existe, que son existence est 
possible, qu'il se comprend soi-même et qu'il comprend 
son auteur; donc, de la possibilité de son existence 
découle l'existence d'une sphère, Mais quel rapport y 
a-t-il entre le fait de la possibilité de son existence et 
l'existence d'une sphère qui en découlerait * De même, 
de ce qu'il se comprend soi-même et qu'il comprend son 
auteur, naissent deux autres choses. Quand on applique 
cette théorie à un homme, elle est ridicule ; il doit en 
étre de même quand elle est appliquée à toute autre 
créature, eur la possibilité de l'existence est un jugement. 
qui ne varie pas avec l'essence du possible, que celu 
soit un homme, où un ange, où une sphère. Je ne sais 
omment un fou se contenterait de ces hypothèses : à plus 
forte raison les sages qui se fatiguent dans la méditation. 

Si quelqu'un dit : après avoir réfuté leur opinion, que 
ous vous-mêmes ? Pensez-vous que de l'un, il 
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sorte de toute manière deux choses différentes, en insul- 
tant à la raison ; ou dites-vous qu'il y a une multiplicité 
dans le premier principe, en abandonnant la croyance 
unitaire ; ou dites-vous : il n'y a pas de multiplicité dans 
le monde en niant l'évidence sensible ; ou dites-vous : elle 
nalt par des intermédiaires, en vous reconnaissant forcë 
d'avouer ce que vos adversaires ont dit : = Nous répon- 
dons : Nous ne nous étendons pas beaucoup dans ce livre ; 
nous désirons seulement ruiner les prétentions des philo- 
sophes. C'est à quoi nous sommes parvenu par notre 
discours. Celui qui pense que faire sortir deux choses de 
l'un, c'est insulter la raison ou ajouter au premier prin- 
cipe des qualités éternelles, contrairement à la croyance 
unitaire, émet deux prétentions fausses ; il n'en a point 
de preuves. On ne connait pas l'impossibilité que le deux 
sorte de l'un, comme on connait l'impossibilité qu'une 
seule personne soit en deux lieux; on ne sait cela en 
somme, ni par l'évidence, ni par la spéculation. Qu'est- 
ce qui empêche de dire : le premier principe est savant, 
puissant, voulant ; il fait ce qui lui plait, et il juge ce 
qu'il veut ; il crée les différences et les genres comme il 
veut et selon ce qu'il veut. Done l'impossibi 
proposition n'est connue ni par la n le rai- 
sonnement. C'est là au contraire une vérité qui est 
descendue sur les prophètes, autorisés par les miracles 
on doit la recevoir. Quant à l'examen de lu manière dont 
l'acte sort de Dieu avec volonté, c'est une vaine recherche ; 
c'est désirer ce qui échappe au désir. Ceux qui ont tenté 
de rechercher comment cette procession se fait, ont été 
ramenés dans leurs spéculations à ceci : que du premi 
effet, en tant que son existence est. possible, résulte une 
sphère, en tant qu'il se comprend lui-même l'âme de 
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cette sphère, et en tant qu'il comprend son créateur, 
l'intelligence. Ce sont des sottises qui n'éclaircissent en 
vien l'origine cherchée, Recevons, sur ce point nos prin- 
cipes des prophètes; croyons-y, puisque l'intelligence 
n'atteint point ces choses. Abandonnons l'examen du 
mode, de la quantité et de la nature. Les forces humaines 
ne vont pas jusque là, C'est pourquoi le Maitre de la loi 
dit : « Méditez sur les caractères de Dieu, ne méditez pas 
sur l'essence de Dieu. 














QUATRIÈME QUESTION. 


QU'ILS SONT INCAPABLES DE PROUVER L'EXISTENCE D'UN 
AUTEUR DU MONDI 





Nous dison s hommes se divisent en deux catégo- 
vies : l'une, les gens de la vérité, qui voient que le monde 
est produit et qui savent nécessairement que ce qui est 
produit n'existe pas p: lame un auteur ; 
leur opinion est contenue dans ce mot : auteur ; l'autre, 
les matérialistes, qui considèrent le monde comme éter- 
nel, tel. qu'il est, et ne lui. donnent. pas. d'auteur ; leur 
ace est compréhensible, mème si le raisonnement 
montre la fausseté. Quant aux philosophes, ils consi- 
dèrent le monde comme éternel, puis ils lui donnent un 
auteur ; cette opinion, telle qu'elle est posée, est contra- 
dictoire et n'a pus besoin d'être réfutée, 

Si l'on dit : Quand nous disons que le monde à un 
auteur, nous n'entendons par parlà un agent, doué de 
libre arbitre, qui agit après n'avoir pas agi, comme nous 
ns faire aux différentes sortes d'artisans tels que 
les fileurs, les tisserands ou les maçons ; mais nous dési 
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gnons par là, la cause du monde et nous l'appelons le 
premier principe, en ce sens que son existence n'a pas de 
cause, et qu'il est lui-même la cause de l'existence d'autres 
que lui ; si nous l'appelons auteur, c'est en ce sens. 
Quant à l'existence d'un être qui n'a pas de cause, il est 
aisé de la démontrer d'une manière décisive. Nous disons : 
les êtres qui sont dans le monde ont une cause, ou n'en 
ont pas. S'ils en ont une, cette cause a uwe cause, ou 
n'en a pas ; il en est de méme de cette cause de la cause 
et ainsi de suite ; ou bien cet enchainement se prolonge 
fini, ce qui est absurde, ou bien il est limité à une 
le meilleur est done d'admettre une cause qui 
nous l'appelons le premier principe. Si 
























le monde existe par soi-même et. sans cause, le premier 


principe est tout trouvé, car nous ne d ns par là 
qu'un être qui n'a pas de cause, et cet être existe néces- 
sairement ; il n'est pas possible que le premier principe 
soit les cieux, parce qu'ils sont en nombre et que cela 
contredirait la preuve де Ги on reconnait cette impos- 
é en examinant ce qu'est ce principe ; il n'est pas 
possible non plus de dire qu'il est l'un des cieux ou l'un 
des corps, ou un soleil, ou autre chose, parce que tout 
cela est corps, et que le corps est composé de forme et de 
matière, tandis que le premier principe ne peut ètre com- 
posé, ce qui se reconnait à un second examen. Notre 
but est de montrer qu'il y a nécessairement un être sans 
cause ; c'est au reste l'opinion unanime, et les 
ne naissent que sur la question des qualités. C'est ce qu 
nous entendons en parlant de premier principe. 

La réponse est de deux sortes. 1° Il est nécessaire, d'après 
votre opinion, que les corps de l'univers s ternels ; 
alors ils n'ont point de cause ; et quand vous dites qu 
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vette erreur se. reconnait à un. second exa 
trompez ; c'est co que nous démontrerons dans la question 
sur l'unité, et en traitant à sa suite de la négation des 
qualités de Dieu, — 2 IL est une objection particulière à 
cette question et que voici : on peut très bien supposer 
que ces êtres ont une cause, que celle-ci en à une, cette 
autre une autre, et ainsi de suite sans fin, Votre propos 
tion que, une suite de causes sans limite est impossible, 
n'est pas solide chez vous. Nous disons en effet : Ou vous 
cela par nécessité et sans intermédiaire, ou vous le 
savez par un intermédiaire et vous ne pouvez invoquer In 
nécessité ; tous les modes d'examen dont vous parlez 
deviennent vains pour vous, sil est possible d'admettre 
une série d'effets sans commencement. Si ce qui n'a pas 
de terme peut entrer dans l'existence, il se peut que ces 
effets soient causes les uns des autres, et Ia chaine se te 
minerait à un effet sans effet, d'un côté, et elle ne se ter- 
minerait pas du côté opposé à une cause sans cause, de 
méme que le temps antérieur a une fin qui est l'instant 
présent, et point de commencement. Si vous prétendez 
que les effets passés ne sont pas existant ensemble en 
aucun temps, et que ce qui n'est plus ne peut être défini 
comme limité ou non limité, nous vous objectons les 
âmes humaines séparées des corps ; ces âmes né périssent 
pas selon vous, et les âmes qui existent séparées des corps 
sont en nombre infini, puisque l'homme ne cesse de sortir 
du sperme, et le sperme, de l'homme, Tout homme meurt, 
et son áme subsiste ar le nombre, autre que 
l'âme de celui qui meurt. avant, avec ou aprés lui, bien 
qu'elle lui soit pareille en espèce, Done, selon vous, il y 
a existence en tout temps des âmes dont le nombre est 
infini. 





ien, vous vous 
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Si l'on dit : les àmes ne sont pas liées l'une à l'autre, 
elles n'ont pas de rang, ni par la nature, ni par la posi- 
tion, et nous refusons d'admettre des êtres en. nombi 
seulement lorsqu'ils ont un ordre en position, 
comme les corps, lesquels sont ordonnés les uns au des- 
sus des autres, ou lorsqu'ils ont un ordre physique comme 
les causes ou. les effets, Il n'en est pas ainsi pour les 
dmes. — Nous répondons : cette hypothèse sur la position 
n'a aucun avantage sur son contraire; vous ne pouvez 
donner une solution pour l'un de ces deux cas sans qu'elle 
s'applique à l'autre. En quoi se distinguent-ils, et qu'avez- 
vous à objecter à ceci ? Ces Ames qui sont sans limite en 
nombre, ne peuvent étre sans un certain arrangement ; 
en effet les unes existent avant les autres ; les jours et les 
nuits passées sont sans fin. Et si nous supposons senle- 
ment qu'une seule âme naisse par un jour et une nuit, le 
nombre d'âmes entrées aujourd'hui dans l'existence dé- 
passera toute limite, en même temps qu'il se présentera 
selon un ordre, c'est-à-dire que ces âmes seront venues à 
l'être successivement. Tout ce qu'on peut dire de la cause 
est qu'ello est avant l'effet selon la nature, comme on dit 
qu'elle est au dessus de l'effet par l'essence, non. par le 
lieu ; le raisonnement ne peut pas s'appliquer à une anté- 
riorité réelle de temps, il faut qu'il ne le puisse pas non 
plus à une antérior sence et de nature ; quelle est 
leur pensée lorsqu'ils refusent d'admettre la possibil 
de corps superposés à l'infini dans , tandis qu'ils 
admettent celles d'êtres successifs en nombre infini dans 
le temps ? Est-ce là autre chose qu'un jugement infirme 
et sans fondement 

Si l'on dit : La preuve décisive contre la possibilité de 
causes s'enchainant sans lin consiste à dire ; chacune dos 
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causes est possible en soi ou nécessaire ; si elle est néces- 
saire elle n'exige pas de cause; si elle est possible leur 
ensemble a la qualité de possibilité ; or, ce qui est pos- 
sible a besoin d'une cause qui s'ajoute à son essence 
done, l'ensembl n à besoin. d'une autre qui 
lui soit extérieure, 

Nous répondons : l'expression de possible et de néves- 
saire est une expression équivoque ; à moins qu'on 
n'entende par nécessaire ce dont l'existence n'a point de 
cause, et par possible, ce dont l'existence ü une cause ; 
si tel est le sens de ces termes, revenant au raisonne- 
mont, nous disons : chaque effet est possible en ce sens 
qu'il a une cause s'ajoutant à son essence ; mais le tout 
ensemble n'est pas possible en ce sens qu'il n'ya pas de 
cause, extéricure à lui qui s'ajoute à son essence ; mais, 
si l'on désigne par le mot de possible quelque chose 
d'autre que ce que nous avons entendu, cela n'est plus 
compréhensible. Si l'on dit : Notre raisonnement con- 
duit à faire subsister l'être nécessaire sur une somme de 
possibles, ce qui est absurde ; _ Nous répondons : si vous 
entendez par possible et nécessaire ee que nous avons 
entendu, c'est à cela même que nous voulions en venir, 
et nous пе convenons pas que ce résultat soit absurde, 
C'est comme si l'on disait : il est impossible que l'éternel 
subsiste sur les choses produites ; mais le temps, selon 
eux, est éternel et chacune des essences est produite : or, 
ces essences ont un commencement, tandis que leur 
somme n'a. pas de commencement ; done, ee qui n'a pas 
de commencement subsiste sur des essences qui en ont, 
et il est vrai de dire de chacune des essences qu'elle à un 
commencement, au lieu que c'est faux pour leur somme. 
De même chacun des effets ü une cause, et c'est faux de 
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la somme, Tout ce qui est vrai des unités ne l'est pas 
nécessairement de la somme ; on peut dire de chacune 
qu'elle est une et partie; on. ne peut. pas le dire. de la 
somme. Tout lieu de la terre que nous désignerons est 
éclairé par le soleil pendant le jour, et reste dans l'ombre 
pendant la nuit. Chacun de ces phénomènes est produit 
après n'avoir pas été, C'est-à-dire qu'il a un commence- 
ment, et leur ensemble, d'après eux, n'a pas de commen- 
cement. I est done clair que quiconque admet des effets 
sans commencement, qui sont les formes des quatre 
éléments et des objets soumis aux changements, ne peut 
pas contester qu'il y ait une chaine infinie de causes. Il 
suit de là que les philosophes n'ont pas de moyen d'établir 
l'existence d'un principe premier de ces formes, et que 
leur opinion est purement arbitraire. 

Si l'on dit : ces phénomènes, ni les formes des éléments, 
ne sont pas tous actuellement existants : il n'existe jamais 
qu'une seule de ces formes en acte, et ce qui n'existe pas 
ne peut être qualifié de fini ou d'infini, si ce n'est qu'on 
le suppose existant dans l'imagination ; or, се qui est 
supposé dans l'imagination n'importe pas, même si les 
choses supposées sont causes les unes des autres : elles 
ne le sont que dans l'imagination de l'homme. Mais nous 
parlons seulement de ce qui existe dans Ia réalité et non 
pas dans l'esprit. I ne reste que l'objection tirée des 
âmes des morts ; certains philosophes ont pensé qu'elles 
n'en formeraient qu'une seule éternelle avant de descendre 
dans les corps, et qu'elles rentreraient dans l'unité après 
s'être séparées des corps et qu'ainsi il n'y a pas de nombre 
en elles, loin qu'il soit question d'un nombre infini. 
D'autres disent que les âmes suivent le mélange qui 
forme le corps, que lu mort signifie leur anéantissement, 
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qu'elles ne subsistent pas en leur substance sans lo corps. 
Alors les âmes n'ont d'existence que dans les vivants ; 
les vivants sont des êtres en quantité déterminée ; per- 
sonne ne nie qu'ils soient en nombre limité ; quant aux 
choses inexistantes, elles ne supportent aucune qualifie 
ion, ni celle d'une limite r nombre, ni la négation 
de cette limite, sauf dans l'imagination, lorsqu'on les 
suppose existantes. 

La réponse est que nous appliquons à Avicenne, à 
el-Farabi, et aux autres dialecticiens, cette objection su 
les âmes, ear ils ont cru que l'âme est une substance, 
subsistant par soi ; c'est aussi l'opinion d'Aristote et des 
plus estimés des interprètes. A quiconque s'écarte de cette 
voie nous disons : Peut-on concevoir ou non qu'il soit 
produit quelque ehose qui subsiste ? Si l'on répond. non, 
c'est absurde ; si oui, alors nous pouvons supposer chaque 
jour la production d'une chose qui subsiste. La somme 
de ces produits jusqu'à maintenant donne un nombre 
sans fin d'êtres existants ; quand même le tour diurne 
s'achève, la survivance d'un être qui y a été produit n'est 
pas absurde, Par cette supposition les doutes se dissipont ; 
rien n'empêche que cette chose subsistante soit l'âme de 
l'homme, ou des génies, ou des démons, ou des anges, 
ou ce que vous voudrez. Cela s'impose selon la croyance 
des philosophes, puisqu'ils admettent des cercles succes- 
sils sans lin. 

(A continuer.) B™ Canna DE Vaux. 






































DU VERBE PRÉPOSITIONNEL. 


L'ANGLAIS MODERNE. 


De même qu'en Allemand la règle générale du verbe 
prépositionnel est que la préposition se sépare du verbe, 
sauf réunion seulement pour quatre prépositions et dans 
certains cas seulement, de même en Anglais la règle est 
la séparation, mais cette fois il n'y a plus d'exceptions 
où elles sont si peu nombreuses que nous. pourrons tout 
à l'heure les citer toutes. Du reste, quelquefois, mais 
extrêmement rarement aussi, dans le verbe prépositionnel 
la préposition est tantôt séparée, tantôt réunie suivant le 














sens. 
La préposition séparée se met à la suite du verbe et 
quelquefois méme il y en a deux ; comme la préposition 
proprement dite, c'est-à-dire ne formant pas verbe prépo- 
tionnel se place aussi très souvent après le verbe, et 
avant le substantif qu'elle régit, on pourrait confondre la 
préposition véritable, et la préposition détachée du verbe 
prépositionnel, mais elles se di 
leur sens ; la préposition du verbe prépositionnel a tou- 
jours un sens nettement adverbial, elle ne possède jamais 
de régime. I n'y a pas en Anglais dans le verbe préposi- 
tionnel de préposition gardant sa fonction de préposition. 
En cela l'Anglais diffère essentiellement de l'Allemand. 
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Nous allons donner quelques exemples de ces verbes 
prépositionnels anglais; le sens du verbe est toujours 
modifié. La préposition, si l'on veut éviter la confusion 
le ordinaire, peut alors se mettre après le régime 
direct, même cela a toujours lieu quand ce régime est un 
pronom ; ainsi l'on peut dire à volonté : take the child in 
où take in the child, faites entrer l'enfant ; mais on devra 
dire: I saw him through, je l'ai vu traverser, pour éviter 
V'amphibologie, ear I saw through him, signifierait : je l'ai 
pénétré. 























to bind, ; to bind out, lier et placer dehors, mettre 
en apprentissage, to bind up, lier entièrement, boucle 

to bring, apporter ; to bring over, apporter de l'autre 
faire monter, élever ; to bring out, faire 
sortir ; to buy in, faire entrer en achetant ; to buy out, faire 
sortir en achetant, désintéresser ; to buy off, dégager à 
pris d'argent ; to buy up, accaparei 

to let in, laisser entrer ; to let into, initier ; to let off, 
relâcher ; to let up, laisser monter. 

to put over, mettre de l'autre côté, ajourner ; to put by, 
mettre de côté, éviter ; to put about, faire circuler, embar- 
rasser, 

to sec over, voir passer sur ; to see through, devi 
sec out, voir la fin de ; to sec off, voir partir ; to see down, 
voir descendre. 




















ier ; fo 





Ces verbes sont nombreux ; ils constituent des idiotis- 
mes et abrègent souvent la pensée ; par ex. to see over, 
voir au delà, supprime le mot : passer. De plus, ils sont 
très imagés ; en indiquant l'action, ils marquent le geste, 
le mouvement qui l'accompagne d'ordinaire : bar up the 
door, barrez la porte ; le bras se lèvo avec le mot up ; bale 

з 
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out the boat, gréez le canot ; le mot out donne le mouve- 
ment. The ship hcars off, le bateau gagne le large ; we beat 
back the enemy, nous battons l'ennemi. 

Par exception, comme nous l'avons dit, un certain nom- 
bre de verbes ont conservé la préposition comme préfixe, 
et cette préposition fait corps avec la racine verbale et ne 
s'en détache jamais. 

On peut en dresser la liste. 





Pnérosrros in. 


Imbathe, imbank, imbitter, imbody, imbolden, imbosom, 
imbound, imbow, imbower, imbrown, inhold, inhoop, inlaw, 
inlay, inset, inship, inshelter, inshrine, inshell, insinew, 
insnare, insteep, inweigh, inweave, imwrap, inwreath 





Pn£posrrioN. over. 


overawe, overbeur, overbid, overloil, overcast, overclay, 
overdo, overcome, overdraw, overdry, overeye, overfeed, 
overfill, overflow, overdrive, overfloat, overfly, overglance, 
overgrow, overhale, overhang, overharden, overhear, over- 
heat, overlay, overleap, overlire overload, overlook, overmatehi, 
overpeer, overrate, werreach, overheat, overrule, overrun, 
oversee, overset, overshade, overshadow, overshoot, oversize, 
overskip, oversleep, overslip, oversnow, overspread, overstand, 
overstare, overstep, overstak, overstore, overstrain, oversway, 
overswell, overtake, overthrow, overtop, overwatch, overwean, 
overweigh, overwhelm, overwork. 

Dans la plupart de ces cas over à le sens adverbial de 
trop. 
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Pnévostrioy up. 


upbear, upbraid, uphoard, uphold, uplay, uplead, uplift, 
uprise, uproot, upset, npstand, upstart, upstay, upswarm, 
upturn, upwhirl. 





Pnérosimios under, 


underbear, underbid, underdo, undergo, underlay, under- 
let, underpin, underpraise, underprop, undersell, underset, 
understand, undertake, underwork, underwrite. 


Paévosr 





ax fore. 


forecast, foredeem, foredo, foredoom, forego, foreknow, 
forelay, foresay, foresee, foreshame, foreshow, foreslack, 
[orespeak, forestall, foretaste, foretell, forcthink, foretoken, 
forewarn, [orewish. 


Pntposrriox out. 


outbar, outbid, outbreathe, outbuild, outeraft, outdare, 
outdwell, outdrink, outfly, outfrown, outgive, outlast, out- 
knave, outgrow, outgo, outleap, outlie, outlive, outlook, out- 
prize, outvoice, outride, outroar, outroot, outrun, outsail, 
outscorn, outsell, outshine, outshoot, outsit, outsleep, out- 
speak, outspread, outstand, outstare, outstep, outstretch, 
outstreep, outswear, oultalk, outwalk, outwatch, outwear, 
outweigh, outwit, outwork, outwrite. 





Sur ces prépositions un très petit nombre est tantòt 
séparable, tantôt inséparable ; voici quelques exemples : 
To upset, renverser ; {0 set up, ériger, 
40 overlook, surveiller ; 10 look over, parcourir. 
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10 overcome, surmont, 
de, traverser, 

to over take, attendre ; to take over, porter, 

1o outwalk, marcher plus vite qu'un autre ; to walk out, 
se promener, sortir. 

En anglo-saxon, en frison, les prépositions des verbes 
prépositionnels étaient, comme en anglais et en allemand, 
toujours inséparables ou presque toujours, et placées avant 
le verbe ; seulement, conformément. à l'allemand et coi 
trairement à l'anglais, elles nt de place et se 
mettaient avant Iui dans les propositions subordonnées. 

L'anglais se différencie done en ce que 4" il conserve 
toujours le sens adverbial ; 2* sauf les rares exceptions 
citées, il place toujours la préposition après le verbe ; 
sauf des exceptions plus rares encore, il n'a point de 
verhes prépositionnels, tantôt séparables, tantôt insépara- 
bles. 

Nous ne parlons pas, bien entendu, des verbes préposi- 
tionnels empruntés au latin par le français et qui ont été 
introduits tout fabriqués. 

On comprend facilement que l'anglais ne fasse pas de 
différence entre la proposition principale et celle subor- 
donnée, parce que la tournure est toujours descendante et 
qu'ainsi la préposition ne se trouve pas entrainée au-devant 
du verbe ; c'est peut-être en même temps l'explication de 
ce fait qu'aucune préposition ne s'étant trouvée portée 
accidentellement devant le verbe n'a pu rester dans cette 
position. 

Mais pourquoi alors certaines prépositions ont-elles pris 
place, et une place fixe, non alternante, devant le verbe, et 
d'autres une telle position, mais alternante d'après le sens? 
Jl semble, à examiner les listes que nous avons données 


to come over, venir au travers 
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, par 
l'ex- 


ci-dessus, que dans ces cas le verbe a un sens. figu 


exemple, out bid, signifie enchérir ; outbuild, bâtir à 
cès ; outlive, survivre ; outlook, regarder fixement ; out- 


talk, surpasser en babil ; forecast, projeter ; forego, céder 
foresee, prévoir ; understand, comprendre ; underdo, faire 
moins qu'il ne faut ; undertake, entreprendre ; upbeur, 
supporter ; uproot, déraciner, Ce point est plus sensible 
si l'on compare les prépositions tantôt séparables, tantôt 
inséparables dans le même verbe : upset, renverser ; orer- 
come, surmonter ; overtake, atteindre. Ce sens figuré s' 
plique d'ailleurs étymologiquement avec le sens prépo- 
jonnel. 

I est à remarquer que ee ne sont point les mêmes 
prépositions qu'en allemand qui sont tantôt séparables, 
tantôt inséparables. 

Quant à celles qui se plucent toujours avant le serbe, 
il est probable qu'elles se plaçaient d'abord tantôt avant, 
tantôt aprés, mais qu'elles ont disparu ensuite dans cette 
dernière position. 




















Les autres langues germaniques. 






Le hollandais, le suédois, le danois, l'isla 
vieux haut allemund, le moyen haut allemand, le f 
suivent le système de l'allemand moderne, en ce sens 
que dans Ia proposition principale la préposition suit le 
be, et conserve le sens adverbial ; par accident, il passe 
devant le verbe dans la proposition subordonnée, et 
cependant dans cette derniére l'ordre des mots n'est pas 
identiquement le même qu'en allemand, le verbe n'est 
pas toujours à la dernière place. I еп résulte des ano- 
malies. 





son, 
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Mais le gothique suit un système tout contraire, Li 
prépositions sont inséparables et précèdent toujours le 
verbe, elles prennent donc un sens prépositionnel. 

En voici quelques exemples tirés de l'Ulphilas, le seul 
monument conservé de cette langue essentielle. 

us-gibith thus in baivhtein, il vous rendra en public. 

atsaiwith armaion izvara in tauhjan in andvairthjo manne, 
prenez garde de faire vos aumônes en présence des 
hommes. 

af-letit jah 
aussi. 

in-saihwith du fuglam himinis, vegardez les oiseaux du 
ciel. 

aiththau ainamma u[-hauscith, ith antaramma [ru-kann, 
ou il sert celui-ci, ou il méconnait l'autre. 

inn-gaggaith tarah aggva daur, passez par la porte 
étroite, 

bi akranam ize uf-kunnaith ius, p 
connaitrez. 

all bagme ni taujandane akran god us-maitada jah in fon 
at-lagjada, tout arbre ne faisant pas de bon fruit sera 
retranché et jeté au feu. 

af-leithath fairra mis, allez loin de moi. 

managei ana-kumbjan mith abraumu, beaucoup se met- 
tront à table avec Abraham. 

jah af-lailot ija so heito, et Ia fièvre l'abandonna. 

siponjos is ur-raisic l'éveillèrent. 

jah at-steigands in skip ufar-leith, et montant sur le 
bateau il passa. 

at-berun du imma uslithan, ils lui amenèrent un 
malade, 

ur-reis jah gagy, lève-toi et vu. 

jah balgeis fra-gistnad, et les outres périssent. 











is attu izvar ; votre père vous pardonnera 





leurs fruits vous les 














ledon, ses di: 
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Le Sanscrit. 





En sanserit védique il. faut distinguer la proposition. 
principale et la proposition subordonnée ; dans la pre- 
mière c'est la préposition qui garde l'accent, à moins 
que le verbe ne commence la phrase; dans la seconde 
l'accent passe au verbe, La préposition, si elle est accen- 
de, reste séparée du verbe; au contraire, si elle a 
perdu l'accent, elle devient proclitique et Iui est jointe. 
Cependant quelquefois la proposition secondaire est 
traitée comme la proposition principale. Ainsi l'on dit 
prá gachati, il s'avance, mais jáh pra-gáchati, celui qui 
s'avance. Le grec, au contraire, ne fait aucune distinction 
entre les deux sortes de propositions, 

Mais dans tous les cas la préposition précède immédia- 
tement le verbe. 


























(R., 5, V. 1, 48 üu-patayati pakshinah, elle fait voler les 
oiseaux. 
prá-vepayanti. párvatán vi-viteanti vénaspétin, prô drata 












marutê durmädä iva dévâsah séroayä visa, ils ébranlent 
les montagnes, et font frémir les arbres ; vous êtes aussi 
renversés par la tempête comme des hommes ivres, ô 
Maruts, avec toute votre troupe (1.39, 





Cependant on trouve aussi l'intercalation d'un où de 
plusieurs mots. 

Aà wā vishantu, qu'ils entrent en toi, 4, 15, 1. 

yüvâm apa vrájam vrdhi, ouvre l'étable des vaches = des 
vaches préposition porte ouvre 1, 10, 7. 

Ordi ment, c'est la préposition qui commence la 
proposition ; 

xim vûjrenasjad vrträm indrah, pré sam matim atirac 
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chaña danrah, avec la massue Indra atteignit Vritra, il 
accomplit glorieusement sa volonté 1, 55, 15. 

práti shma rishayð daha, brùle les ennemis 1, 12. 

dipa sma tim pathé jahi, chasse-les du chemin. 

Ce sont surtout les enclitiques qui se placent entre la 
préposition et le verb 





utá yâdy andhô bhávati préiva pashyati, méme quand. 
il est aveugle, il voit encore T 8 2, 2, 44 ; 

vi wii te mathishyamaha imáh. prajàh, w 
ces tes créatures Shb. 2, 5, 1, 12. 


us déchirerons 





La séparation entre la préposition et le verbe peut 
avoir lieu même dans les prépositions secondaires, 

vi ya srjáti samanam, celle qui abandonne l'assemblée 
V. 1,48, 6; 

уйй айуі bhânuna vi drarav rnávo divûh, lorsqu'aujour- 
d'hui avec la lumière tu ouvriras les portes du ciel, 1, 
48,45; 

pári yád indra rôdasi ubhé abubhojtr mahina vishvàtah 
sim, lorsque toi, ô Indra, tu environnais les deux mondes 
de ta grandeur. 





Mais la préposition peut suivre auss 
ce cas soit rare. 


le verbe, quoique 


ddarshi vi srutir diváh, le chemin du ciel est apparu 
1,46, 11. 

Јаудта sám yudhi sprdhah, nous voudrions vainere les 
ennemis dans le combat 1, 8, 3 
анма usriya nu, tu as retrouvé les vaches 1, 6, 3. 

gâmad vajebhir û sû vah, il viendrait à vous avec le 
butin, 1, 5, 5. 


Parfois deux prépositions se réunissent pour former le 
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verbe prépositionnel, alors leur place est libre, On peut 
les placer toutes les deux devant le verbe à la suite l'une 
de l'autre, ou l'on peut intercaler un mot entre elles, ou 
entin l'une des deux peut se placer aprés le verbe, de 
manière à l'enclave 

Premier cas. 

abhi prèhi, viens ici en avant R, V, 10, 105, 12. 

indram sakhayó ánu sám rabladhvam, amis, saisissez-le. 
l'un après l'autre Indra, 10, 105, 6. 

Gthàstâm vi pérétana, rentrez à la maison en vous 
séparant, 10, 85, 33. 

Deuxième eus. 

dpasmat préyát, qu'il puisse aller loin de lui 10, 117, 4. 

abhi savyjena prá mrsha, vafle en passant avec la main 
gauche 8, 81, 6. 

pri viryêna dèvátâti cékitè, par son héroïsme, il se 
ingue parmi les dieux 4, 33 
Troisième cas. 























dgne, vi pashya 
une grande richess 

ipa práyóbhir à gatam, venez ici avec des rafraichisse- 
ments 1, 2, 4. 

Plus tard, la seconde préposition conser 
et la première s'y attache proclitiquement. 

Dans les propositions subordonnées, généralement où 
l'une des prépositions garde seule l'accent, ou elles perdent 
l'accent toutes les deux, 


regarde ici avec 


ule l'accent, 








aim уйт дуйші dhendvah, vers lequel les vaches 
viennent ensemble R, V, 5, 6, 2. 

yim vipra ukthavahaso' bhipramandüh, celui que les 
chanteurs de chansons ont réjoui. 
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Dans la prose c'est le second système qui est le plus 
suivi, 

Exeoptionnellement les deux prépositions peuvent con- 
server l'accent, 

Enfin il peut y avoir trois prépositions dans le verbe 
dans ce cas à ou dra tiennent la dernière 








tám s. mátsya upa-ny-i-pupluee, le poisson. nagea. vers. 
'approchant de dessous Shb, 1, 8, 1, 5. 

madyè ha va tát pranah sánta iti ceti catmanam anii- 
vy-úc caranti, de cette manière suivent les soues qui 
sont au milieu, sortant séparés les uns des autres Shb 
9, 4, 5, 6. 

Ce n'est pas d'ailleurs dans le verbe seulement aux 
modes finis que la préposition peut apparaitre séparable, 
mais aussi à l'infinitif et au participe. 

Enfin quelquefois le verbe peut disparaitre et la prépo- 
sition reste, comme le représentant ; on sous-entend alors 
le verbe être, ou d'autres très usités, comme aller, 
ete. 
int de vue est celui de savoir si la prépo- 
sition a ou peut prendre un sens adverbial. En sanserit 
védique, cet emploi est assez fréquent, surtout. lorsqu'il 
s'agit de pari qui alors signifie alentour : 


didrkshenyah pari Kashthasu, digne d'ètre vu autour 
près des büches R V, 4, 146, 

yátha vah хойћадпауе dashêma párilabhir ghrtàvad- 
bhish ca havyaih, afin que nous en l'invoquant nous 
servions à Agni des rafraichissements et des dons ro 
fermant du beurre. 























I est utile de rappeler ici quelle situation la préposi- 
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tion se rapportant non plus au verbe, mais au substantif 
peut prendre vis-à-vis de ce dernier, En. prose la prépo- 
sition se place après le substantif, sauf á et parà qui se 
placent avant ; là situntion est douteuse dans les vers, 
parce que la préposition peut se rapporter au substantif 
ou au verbe, mais souvent elle suit encore le substantif. 

pára me yanti dhitåyð gåvð na gúvyütir únu, loin vont 
mes méditations comme les vaches au påturage R. V. 
1, 25, 16. 

La préposition précède dan 














l'exemple suivant. 





ma madhi putré vim iva. grabhishta, ne me saisissez 
pas comme un oiseau sur sa couvée, 2, 39. 

On peut d'ailleurs intercaler des mots. entre là prépo- 
sition et le substantif, comme entre la préposition et le 
verbe. 

ágne ràksha nô arnhasah práti shma déva rishatah, 
ô Agni, protège nous contre le péril contre ceux qui 
nuisent, ô Dieu R, V, 7, 15, 15. 

yajñapater &vàdhi yajñém nir mimite, il forme la vic- 
time du maitre de la victime AS 1, 4, 6. 

pürusham hy due áshvah, le cheval s 
6, 2, 1, 18. 

Souvent on peut douter si la préposition se rapporte 
au substantif ou au verbe. 











t l'homme Shb. 


dhir nd jarnam dti sarpati trácam, comme un serpent 
il rampe sur sa. vieille peau. hors de. 9, 86, 44, ati peut 
se rapporter à l'un ou à l'autre. 

Tel est l'état du sanscrit védique, si important pot 
les origines. Nous avons emprunté les exemples ci- 
dessus à l'excellent ouvrage sur lu syntaxe comparée des 
langues indo-européennes de Delbrück, 
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On peut en conclure provisoirement que dans l'état 
primitif du sanserit lu préposition était placée presque 
toujours après le substantif, très souvent après le verbe, 
et d'autre part, qu'elle avait ou perdait l'accent, suivant 
qu'elle se trouvait dans la proposition principale on dans 
la proposition secondaire, qu'enfin elle était très souvent 
séparée du verbe précédent ou suivant par un ou plusieurs 
autres mots, I y a done concordance des principes avee 
ceux que nous avons relevés dans l'allemand moderne. 











Langue grecque. 


La préposition est placée le plus souvent avant le verbe 
dans legrec homérique, et elle le précède immédiatement ; 
mais souvent aussi elle en est séparée par un ou plusieurs 
mots, aucune distinction n'est faite d'ailleurs entre la pro- 
position principale et la proposition secondaire. 








bá ce plos Dade uin 









E 
D edel уроттіда жатар Bieren, А, 142 

ратар бт роо ёлу À, 25 

б mos im Aula Dén A. 108 

Zei d fein wl sche, N, 368 

reê hp ire Û A, 105 

Tantôt c'est le substantif complément direct qni se 

trouve enclavé. 

ef nori xot apieve Enti dpa — (01,39) 

Войата, Зутіта пру дт осуд арй 1, 67 

alv û iyaa inaa Bisig narà Gáxpu Ai ` (1, 413) 

айлар brah minus xar йит D Ze 1, 469 

dà lis est тісалозу. 1, 480 

xanh mm rte seh — 11,317 
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Tantôt l'enclave s'applique au complément indirect 
avec ou sans son adjectif. 
npiv oy del maspl zim Sien Dies wien 1.98 
mëch d (iess, wari ve sien Acal 1,460 
was yg dadakan irepav 1,465 
Tantôt c'est le substantif sujet. 
рез Pà dos asilo, ай бя зибо Die = L, 476 
004 ра sagen cl жата quia sien, VI, 404 





Tantôt le substantif complément et le sujet. 
Әй т тера уд йрт XIII, 507 
Tantôt le substantif sujet et le pronom complément 
direct. 


D. 





Zeche тар yap ¢4 i abs Depe 1, 236 
Tantôt la particule ô et le substantif. 

1, 436 
Tantôt le pronom complément 








et. 
тё ү ёге Ze zën 'Ayapéjrov 1, 42 
Tantôt le pronom complément indirect avec la parti- 
cule de. 
de dE pos, брус 
Ze sciängn ` UI, 297 
Tantôt le pronom sujet. 
bx D ai sie Sai irl Бтүрӯм, liësen 1, 437 
Nous avons emprunté ces exemples à un article vemar- 
quable de M. de Jubainville sur l'infixation du substantif 
et du pronom. 
Mais la préposition peut aussi suivre le verbe. 


Apnea» à bnd та тору xal paiupog "Europ A, 505 
mire B'in ev és As biss B, 007 
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cp ат Even M, 105 
бе, ДЕА гада таа 5, 179. 
Ут, Zen Bees alparóevra 6,7 
Die Siet ugi mangenang Beshoïo = XXIII, 05 






Ш реш у avoir aussi deux préverbes mis après le verbe 
ou séparés. 
Zeit marre Siten ` 1 480 
LOI EE 
Si elles précèdent, elles peuvent lui être jointes toutes 
les deux ou l'une seul. 








ol ol gagas âupi meprrriçeras dméenoiv == 9, 175 
"Exsug Ü dygi sagurepwgx xa) ГИ 





I y a aussi trois prépositions. 
Òm ex-mpo-Véw, map-ex-npo-peuyw, ele, 
La préposition peut affecter un infinitif ou un par- 
ticipe. 
рб ато оуд» др А, 67 
Lorsque la préposition affecte le substantif, elle se place 
airement avant lui, cependant il en est autrement 
nsp, surtout chez les poètes. 


Entre la préposition et le substantif on intercale 
souvent d'autres mots. 











per ya warsi 'Qapuoya 

1 ба maspòv == 9, 245 

mpos yhp Aus Ç, 207 

de sap! dean 199 

á ох тро тад ох Му ойт 6, 155 

ајлар отд уйбу орардаМоу хоуд8 е тойбу аўтду re wav Fenn 
В, 465 
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Et en prose : 
mêlang йу оўу ай рор тарі zadrg yiyvistwray (Platon) 
La préposition peut remplir une fonction adverbia 





din E Al zët pêya буз 9, 10 
a Ùt ol Bipap’ àpi xal Zebie ela Auge O 389 





Comme en sanscrit védique, souvent on peut douter si 
la préposition est une préposition ou un adverbe de 
direction. 





am pkv Točni А perso» ou bien uil! opDaoy 
Quelques auteurs décident entre les deux suivant la 
place de lu césure. 
On voit qu'en somme les lois sont les mêmes qu'en 
sanscrit védique, sauf qu'on ne distingue plus entre la 
proposition principale et la proposition subordonnée. 


Langue latine. 





Le latin a détruit toutes ces distinctions. I] possède de 
nombreux verbes prépositionnels ; mais ces verbes ne 
prennent point le sens adverbial, les prépositions précė- 
dent toujours le verbe, y sont jointes immédiatement, et 
aucune diltérence n'est faite entre la proposition princi- 
pale et celle subordonnée. Il n'y a lieu d'étudier la pré- 
position en cette langue qu'au point de vue sémantique. 

Cependant en ce qui concerne la préposition relative au 
substantif, il faut remarquer qu'autrefois elle fut souvent 
placée après lui, et qu'il en est resté des vestiges dans 
tecum, secum, vobiscum. 

A plus forte raison dans les langues romanes la prépo- 
sition qui précède le verbe s'est-elle fondue définitivement 
avec lui, En outre, on a maintes fois perdu le souvenir 
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de son origine, et elle fonctionne comme un. véritable 
préfixe. Elle ne régit alors aucun objet et le bloc prépo- 
sitionnel est lui-même indivisible. Dans le mot eoncéder, 
par exemple, tout souvenir est perdu de la préposition 
avec, 








Langues slaves. 


Dans les langues slaves la préposition précède le verbe 
prépositionnel, elle y est préfixée, et ne souffre en gén 
aucune intercalation, clle perd toute son autonomie. En 
lithuanien, le pronom refléchi si s'insère entre 
tion et le verbe : pá si-suka, il se tourne, m 
se tourne pas ; de même mi : po-mi-rodik, montre moi. 








Albanais 





Cette langue connait le verbe prépositionnel, la prépo- 
sition précède le verbe ; cependant certains adverbes se 
placent aprés le verbe dont ils modifient la signification. 
hèth poctæ, rejeter, bie poctæ, tomber. 





Langues celtiques, 


Il en est de même dans les langues celtiques ; même 
certaines prépositions, ro et do, par exemple, s'incorporent 
entre le pronom sujet et le verbe, ce qui rend l'union 
plus étroite, 

L'infixation des divers mots entre la préposi 
verbe prépositionnel et le verbe y est fréquente, Voi 
exemples cités par M. Sommer dans un article sur le 
pronom personnel infixe en vieil irlandais. 








infixation du régime direct. 
ro catha eloi, il gagne des batailles. 
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du sujet et du complément. 


de brath no-m choimmdin coima, du jugement que le 
gneur me préserve, 





5 
du pronom complément direct. 


ro-merir, il m'a vendu, ro-m-s'oir-sa, il m'a déli 





du pronom complément indirect. 






ro-t-bia, cela sera à to 





du pronom suj 





it he side imm-a-falnyet imdibe ó dualchail ; hiwe sunt 


quie cireumsision 





La position de la préposition après le verbe existe aussi 
on vieil irlandais. 








Arménien, Zend, autres langues [ndo européennes. 


Dans toutes ces langues la préposition à pris une place 
fixe devant le verbe, elle s'y agglutine et perd son 
autonomie. 

Langue Géorgienne. 


Cette langue connait le verbe prépositionnel dont elle 
fait un assez fréquent usage, mais la préposition est 
préfixée au verbe et a perdu son autonomie. 





Langue Copte. 





Le copte connait de nombreuses prépositions, la pl 
en est toujours la méme ; elles sont situées aprés le verbe 
«t détachées, le sens en est adverbial. 

En voici quelques exemples, 





ice 





ä, aller ; à evol, sortir ; à chrei, descendre ; à épshoï, 


monter ; i choun, entrer. 
w 
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ci, apporter ; em évol, emmener ; em ékhoun, intro- 
duire ; em épshói, mettre en haut, 

ti, donner ; ti-aco, épargner ; ti-erol, vendre ; ti-ehoun, 
i-éhrèi, protégei 








Le Hongrois. 






En Hongrois les prépositions du verbe préposi 
sont nombreuses et le sens du verbe en est consid 
ment modifié ; l'effet sémantique en est presque auss 
puissant que dans les langues 

Comme dans celles-ci les prépositions verbales sont de 
différentes couches, les unes sont dejà cristallisées et ne 
son at plus ailleurs comme prépositions auto- 
nomes, par exemple, agyon, à mort, qui semble d'origine 
antive conerète, et meg qui n'est p ble 
ition, mais un préfix 














do-curopé 












s une vérita 








prépo 
ЇЇ appartient â la sémantique de noter la modification 


donnée par chacune des prépositions au verbe primitif. 
Ce qui intéresse la morphologie, c'est que le préfixe 
la préposition ne font qu'un avee le verbe, par conséquent, 


nd 





ou 








on suit un système qui est l'inverse de celui de l'aller 
moderne. 

Mais ces préfixes ou p 
certains cas, et alors suivent le verbe, au lieu de le pr 
w, ou le précèdent en interealant un autre mot, Ce qu'il 
quer, c'est. que ee ne sont. pas seulement les 
rables 





positions sont séparables dans 











faut rema 
prépositions proprement dites. qui deviennent. sêpi 
dans ces eas, mais aussi les préfixes eristallisés, 
La règle est celle-ci : tous les préfixes deviennent par 
exception séparables : 
je à l'impératif; 2 dans les phrases 

















lerrogatives, 
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lorsque l'interrogation se fait au moyen d'un pronom ou 
qu'une conjonction commence la proposition ; 3° duns 1 
propositions négatives ; dans ce cas il so place an tète et 
est suivi de la négation qui à son tour est suivie du verbe ; 
dans les propositions qui contiennent un second verbe 
iné, auquel cas la particule se met en tête des 
deux verbes. En outre, meg. est employé souvent. suns 
autre lien qu horer l'aMrmation et. alors 
peut se placer après le verbe. 





"s 


















celui de coi 





Comment expliquer ces exceptions * Nous connaissons 
ailleurs. effet de l'interrogation ot de la négation su 
l'ordre des mots dans la propositioi d'un 
autre cité (voii rale) que 
rain rapport 
terrogatif, l'inter- 

‘a pas de sens 





et nous 











notre essai do syntaxe gé 





impératif, le vocatif, në sont pas sans un € 
avec elles, c'est l'interjectif à 
ject De même meg, lorsqu'il n 

précis, est un mot explétif, lequel n'est pas sans rapport 

/ec l'interjectif. Un cas seul peut étonner, c'est celui oü, 
lorsqu'il y a de j, l'un dominant l'autre, la prépo- 
sition se place loin de son propre verbe pour intercaler 
entre eux le verbe principal. Exemples : ast ra akartam 
szamlatni = j'ai voulu compter cela en plus; = cela 
dessus j'ai voulu compter ; ra mertek [ogni = vous avez 
osé le charger de = sur (lui) vous avez osé charger. 

La préposition déplacée prend ainsi trois positions : 
Vr aprés le verbe, en eus d'impératif et d'interrogatif : 
Y avant la négation qui précède elle-même le verbe, en 
cas de négation ; 3° avant les deux verbes, quand il y a 
deux verbes subordonnés l'un à l'autre ; de telle manière 
qu'elle enclave dans les deux derniers cas la négation ou 
l'autre verbe, Cet enclave de la négation ou d'un autre 
verbe est trés remarquable, C'est une véritable infixation, 


côté de l'i 








Ï verbal 











ix verbi 
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de sorte quo, si l'on consulte le caractère du procédé, on 
découvre qu'il est double, l'un semblable à ce qui a lieu 
en allemand moderne pour certaines prépositions rejetées 
aprés le verbe; l'autre, tout à fait original, qui est un 
enveloppement et constitue une véritable conjugaison 
incorporante où tantôt la négation, tantôt un verbe, se 
trouvent enclavés. 

Le verbe prépositionnel existe dans toutes les langues 
finnoises, mais il n'est pas morphologiquement placé 
dans toutes de la même manière ; ainsi : 






















L'Esthonü 





jen. 


En esthonien les verbes prépositionnels sont très nom- 
la construction les règles de 
l'allemand moderne, on des régles analogues. 

Dans la proposition principalo, la préposition se détache 
du verbe, en voici des exemples 











Kes seddan lahhutad naest wantah se rikkuh abhiello ärra 
= celui qui cette répudiée femme, épouse, celui-là rompt 
le mariage hors de, c'est-à-dire est adultère, le verbe est : 
ärrarikkub. 

Ja panni käed nende peale, 
impose les m 
est ürralüks. 





lüks sedlt ärra = e&t il 
ins cux sur, et alla de là hors de, le verbe 








Au contraire, lorsque le complément se place entre 
l'auxiliaire et l'infinitif, comme en allemand, la préposi- 
tion se rapproche du verbe, le précède et ne fait plus 
qu'un avec lui, 

Sinne ej pea mitte abbiclla arrärikkuma = tu ne dois pas 
le mariage briser ; c'est la même préposition drra gue 
nous avons signalée tout à l'heure. 
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Le Finnois. 





Le système est le même en Finnois. 

Dans Ja proposition principale la préposition du verbe 
prépositionnel est détachée et suit celui-ci. 

ja ajoj ulos kaikki, jotka myiwat ja cestivvat templissá =t 
il envoya hors de tous ceux qui vendaient et achetaient 
dans lo temple. 

hôn meni ulos kampungista Bethaniaan = il alla hors de 
dans la ville de Bethléem. 

Les autres langues de la méme famille, les langues 
vuraliennes, ne semblent pas. posséder de vesbes prépos 
tionnels. 














Les langues Polynésiennes. 





Les langues de la Polynésie n'ont pas de verbe prépo- 
sitionnel proprement dit, mais elles possèdent un verbe 
adverbial, en ce sens qu'il est suivi de particules de 
direction qui en modifient quelquefoi 

On exprime ainsi que l'action est. dirigée v 
mièro, la deuxième ou la troi 
haut, ou vers le bas ou de côté ; pour Та 1 personne, 
c'est mai ; pour Ia seconde, atu ; pour la troisième ane 
fo, iw, 





le sens. 





ss ln pre 
ième personne, vers le 











ange 


Les langues Maluisiennes. 


Le verbe prépositionnel semble avoir dans quelques: 
unes un très riche développement, le mot précède immé- 
diatement le verbe, et se. fond avec lui, méme il s'infixe, 
et plusieurs prépositions peuvent se réunir et se fondre 
ainsi entre elles ; mais ce ne sont pas des prépositions 
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х. 


véritables, ce sont des préfixes de dérivation, qui ne 
sauraient entrer dans le plan de notre travail. 

Cependant, ils jouent souvent le même rôle que des 
prépositions, si bien qu'on pourrait supposer qu'ils 
en ont été à l'origine, ils modifient le sens du verbe, 
me le font en allemand ver et zer, et un et in en 
français. 











con 





Langues Mélanésiennes. 


H en vi de même dans co groupe ; les mots ainsi 
ч 





posés sont très nombreux ; mais il ne s'agit pas de 
véritables prépositions, seulement de simples préfixes. 





Langues monosyllabiques. 





Nous ne prendrons pour exemple que le Chinois. 

Ii il fant relever une particularité, Le verbe ne contient 
püs proprement une préposition, mais un autre verbe 
auxiliaire ; seulement. eet auxiliaire joue exactement. le 
ròle de préposition et a pris un sens prépositionnel. Pa 
mple tehut, signitie d'abord sortir de, mais il prend le 
sens de hors de; il en est de môme de kjhü ; lai signilie 
d'abord venir, puis il prend le sens de vers ; tchà rester, 
prend le sens de dans; khi, lover le sens de sur ; tai, 
attendre, celui de jusqu'à ; mái s'approcher prend le sens 
de s vers, Tantôt il y a préposition, tantôt postposition 
il n'y à jamais agglutinati 

" 

Préposition (dérivée d'ausiliaire.) Khi. 




















es 




















i des exemples, 


nâ khiü, emporter ; lông Khi, s'en aller; tehut khiü, 
sortir ; lok hii, descendre ; kuêi khiù, revenir; tiad 
khiti, changer, transporter ; ssi khiù, partir en mer ; kàn, 
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sé khiñ, emprunter ; put khiii, balayi 


Jii, poursuivi 





kên Khi, poursuivre + зей khiù, s'enfuir; mòn kh 
emporter ; süng khiü, envoyer. 


; sung 
lii, donner ; sé li, se di ій penser. 





Préposition tehhut. 

alle est tantôt suffixe et tantðt préfixe, 

Sullixe. 

chhut, imaginer, découvrir ; tso- th, créet 





siüng 
mai-tchhut, vendre. 

Préfixe. 

tehhut-lâï, sortir de ; tchhut khiü, chasser de ; tchhut- 
hiny, se promener. 
i avec des substantifs, de 
rbe prépositionnel. 


Cette préposition s'unit aus 
manière à former du tout un 
tehhut-kiâ, sortir de la famille (iû = famille). 





Préposition : lehi, 

fèa-tschù, habiter séparément ; licü-teh, vet 
ch, habiter ensemble. 

Préposition khi. 

sié-khi, écrire ; ting-khi, porter sur la tête ; ki-khi, se 





nir ; thüng- 











souvenir. 





Prépos 





Iehi-tad, savoir ; ki-tad, envoyer. 


n tad, tomb dessous. 





Prépos 





min-t00, dormir ; tsó-raó, s'asseoi 
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Préposition mái. 

tsó-môi, s'asseoir à côté ; pa6 mdi, dérouler ; ahip-mdi, 
introduire ; tshâng-mdâi, cacher; fu-müi, se coucher 
auprès ; hing-mdi, arriver. 

Telles sont les langues qui possèdent le verbe pi 
tionnel, telles l'autonomie qui reste à la préposi 
employée, la place qu'elle occupe auprès du verbe et la 
fonction prépositionnelle ou verbale qu'elle remplit. 

Les autres langues n'ont point de verbe prépositionnel, 


















© 
développe, comme nous l'avons obser 
langues de culture. 

Nous pouvons maintenant tirer des conclusions des 
faits qui précèdent, en ce qui concerne, non encore la 
sémantique du verbe prépositionnel, mais sa syntaxe. 

La place de la préposition a-t-elle été à l'origine avant 
rbe ou après ? Une autre question est connexe et 
doit être discutée en même temps. 

La place de la préposition a-t-elle été originairement 
autour du substantif ou du verbe ? I est certain qu'il y a 
ouvent concours entre les deux positions, mais l'une est 
nécessairement plus ancienne que l'autre. 

Le nom de préposition se trouve méme tout-à-fait 
inexact. D'abord il confond le cas oà la préposition est 
relative au verbe et celui où elle est relative au substantif, 
cela peut créer des confusions, ou, au moins, nécessiter 
souvent une longue périphrase. Aussi plusieurs auteurs 
ont-ils proposé d'appeler préverbe la préposition du verbe 
prépositionnel, réservant celui de préposition pour celle 
relative au substantif. On aurait ainsi le préverbe et la pré- 
position qui est, en réalité, un prénom. 

Ces deux termes de préverbe et de prénom seraient donc 





verbe n'est possédé que par la minorité et ne se 


que dans les 











le 
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commodes et nous nous en servirions désormais 
titude ne subsistaient en- 
rbe la préposition qui suit 
qui. suit Ie nom. II faudrait. 
т 


exacts et 
une confusion et une ines 
core. Comment appeler 
le verbe, et prénom, cell 
éer deux termes nouveaux : le postverbe dans le pren 
cas, le postnom dans le second. 

Pour ne pas confondre avec l'adverbe qui se place à la 
suite du verbe ou avant lui et l'adjectif qui se place aussi 
à la suito du substantif ou avant lui, mais sans que cette 
place alternante ait une grande importance, ceux-ci 
auraient le nom d'adverbe ou d'adnom. Le mot adnominal 
est déjà employé pour l'adjectif. 

Enfin lorsqu'on aurait besoin de désigner collective- 
ment le préverbe et le postverbe, on pourrait employer 
l'expression de périverbe, et de mème l'appellation collec- 
tive du postnom et du prénom serait le périnom. 

On aurait ainsi le périverbe, comprenant le préverbe et 
le postverbe, le périnom comprenant le prénom et le post- 
пот, et en outre l'adrerbe et l'adnom. 

Suivant nous le. postrerbe est antérieur au préverbe, de 
mème que lé pastnom est antérieur au prénom. 

Commençons par ce dernier. Une foule de langues 
placent la préposition après le substantif, ne connaissent 
que le postnom et point le prénom. Ce sont d'abord 
toutes les langues ouvaliennes, avec leurs nombreux cas 
locatifs, parmi lesquelles il faut remarquer le hongrois, 
puis toutes les langues Altaïques, et parmi elles surtout 
le Ture, enfin les langues du Caucase oü los prépositions 
qui entourent le nom sont si richement développées, Dans 
toutes ces langues d'ailleurs la direction du langage est 
ascendante. IL serait hors de notre sujet de poursuivre 
plus loin nos investigations de ee côté, П уа un certain 
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nombre d'autres familles linguistiques qui emploient, au 
contraire, le prénom, Enfin d'autres cumulent les deux. 
C'est ce qui a lieu dans la famille indo-européenne. Les 
désinences des flexions sont certainement pour la plupart 
des postnoms qui se sont intimement soudés ; en dehors 
existent les prénoms qui se développent davantage dans 
les langues dérivées 
Du reste, les postnoms y ont un sens logique 
les prénoms y ont un sens locatif ; tel. est le. erité 
la distribution. Mais ce critère est hystérogène, enr nous 
rencontrons aussi dans les langues indo-européennes, 
latin, en grec, en védique, par exemple, des exemple 
nombreux et qui semblent fort anciens, de vraies prépo- 






























sitions, de prépositions locatives, de périnoms sans desti- 
tion de marquer les eas logi 





na 





nies, qui se plaçaient après 
le substantif et qui depuis se sont mis avant. On peut 
citer en latin les divers composés de cum et d'un pronom : 
mecum, tecum, secum, vobiscum. En. grec nous en avons 
indiqué des cas fréquents, surtout pour ssi. En senserit 
védique, d'exception cette position devient Ia n 
en prose; d et para forment. seuls. exception. Il semble 
done bien que le postnom a précédé le prénom : on trouve 
partout des vestiges d'une telle place qui correspond à 
l'ordre primitif du langage. 

Nous passons à la place du périrerbe ; l'ordre pourrait 
étre différent que pour le périnom, et l'on concoit parfai- 
tement comme possible la présence dans la méme période 
du postnom et du préverbe. Pourtant cette dis ce 
serait singulière, Ordinairement le discours suit partout 
un ordre dans la même direction. D'ailleurs, le verbe et 
le substantif ont été longtemps confondus, et ont conser 
une parenté et des traits de ressemblance, Cependant il 
faut examiner la question en elle-même. 
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Si l'on consulte l'ensemble des langues. possédant des. 
verbes prépositionnels, surtout dans leur dernier état, 
on ar facilement à conclure à l'antériorité du préverbe 
sur le postverbe. En effet, dans toutes ou presque toutes 
les langues anaryeunes qui possèdent le verbe prépo- 
sitionnel, il s'agit de préverbe, Daus le hongrois ou 
quelques autres langues ouralionnes, le postverhe appa- 

ail quelquefois, mais à titre d'exception. Parmi les 
langues indo-européennes, toutes, dans leur état dernier, 
au moins, ne connaissent plus que le préverbe. I faut 
faire exception pour les langues germaniques oà c'est le 
postverbe qui domine ; cependant pour certaines préposi- 
tions elles connaissent le préverbe d'une manière alter- 
nante et exceptionnelle. L'une d'elles, il est vrai, le 
gothique, semble n'avoir jamais connu que le préverbe. 
Il serait done possible qu'on ait commencé par le pré- 








ive 





























verbe, comme ailleurs, et que le postverbe se soit posté- 
rieurement développé. 





Ma 
primitif des langues. Pour les langues anary 





is pour décider la question, il faut remonter à l'état 
ennes cet 
état primitif est mal connu ; mais pour les aryennés on 
peut r les trn 1 qu'en sanserit 
védique la préposition peut suivre le verbe, quoique le 
сив soit rare, En gree homérique il est assez fréquent, 
nous en. avons eité des. exemples. Dans. les langues ger- 
maniques, c'est ce système qui l'emporte partout ; seule- 





s. Nous. 





ü retrouve 





ons 











ment si la proposition est subordonnée, par une nécessité 





„ la préposition remonte et va se placer avant 
le vorbe. Quelques-unes mémes ne redescendent plus lors- 
que la proposition redevient principale. 

Ce processus nous semble avoir été le même pour le 
périverhe que pourle périnom. On a commencé par l'ordre 
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ascendant ou involutif; le substautif se plaçait avant la 
préposition qui le gouverne ; le verbe avant celle qui le 
gouverne aussi, puis l'ordre est devenu inverse et direct, 
оп a mis le mot gouvernant avant le mot gouverné ; le 
postnom est devenu un prénom, le postverbe est devenu 
un préverbe, 

Cette conversion à ou pour adjuvant la naissance de la 
proposition subordonnée. Celle-ci n'existait point à l'ori- 
gine, on pensait trop simplement pour cela. Ce sont les 
progrès do la civilisation qui l'ont amenée. Elle entraina 
une différenciation sur divers points du langage et affecta 
tout d'abord l'ordre des mots. En général, le verbe termine 
la proposition subordonnée, il ne souffre rion après lui, 
même pas le postverbe, et celui-ci devient nécessairement 
le préverbe. Mais plus la civilisation avance, plus le lan- 
gage littéraire se développe, plus la proposition subor- 
donnée ou incidente domine, à un certain moment elle 
étouffe presque la proposition principale ; celle-ci subit 
son influence, et l'ordre de la première passe dans la 
seconde ; le postverbe devient partout le préverbe. 

Sans doute, ce n'est qu'une hypothèse, mais elle est 
confirmée par certains faits très anciens. D'ailleurs p 
toujours ce qui est devenu l'exception n été autrefois la 
règle, et l'état actuel de nos langues, de nos institutions 
est une interversion de l'état premier, tout en constituant 

n progrès, Pour le vérifier complètement, il faudrait 
bien connaitre l'état premier de chaque langue, ce qui 
nous manque encore et manquera peut-ètre toujours, 

On peut, en raison de cet ordre de la proposition subor- 
donnée douter dang bien des eas si l'on se trouve en 
présence d'un préverbe ou d'un postnom, et suivant quel- 
ques personnes, ee serait méme. l'origine du préverbe, 
































esque. 
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celui-ci ne serait qu'un postnom détaché du nom. En 
supposant le périnom antérieur au périverbe, voici ce qui 
se serait produit ; il faut supposer en méme temps que 
postnom est antérieur au prénom. Dans cette phrase : 
ийт urbe cxibas, doit-on lier ainsi quàm urbe-ex ibas, 
ou ninsi : quùm urbe ex-ibas ? Actuellement c'est la der- 
nière linison quì a prévalu et on a un préverbe, mais 
peut-être autrefois était-ce la première et on n'avait 
qu'un postnom ; il y aurait eu attraction et le postnon 
détaché du substantif par le verbe serait devenu un pré 
verbe, Cela semblerait possible, mais il faudrait décider 
alors que le préverbe est antérieur au postverbe, et nous 
croyons avoir démontré le contraire. 

Le second point à examiner est Іа fonction grammati- 
cale du préverbe. Actuellement, il en cumule deux : celle 
prépositionnelle et. celle. adverbiale, puisqu'il y en a une 
autre prépositionnelle remplie par aus ; aus der Stadt 
ausgehen, la fonction est nécessairement adverbiale, puis- 
qu'il y en à une autre prépositionnelle remplie par aus 
répété ; dans die Stadt durchfahren, la fonction est prépo- 
sitionnelle, car on dirait dans le même sens : durch die 
Stadt fahren. Certaines langues, comme l'allemand mo- 
Чеге dans certains verbes, cumulent les deux sens, et 
dans certains autres n'emploient que l'un d'eux ; d'autres 
langues, comme le latin, les cumulent toujours, mais 
quel a été le sens primitif ? 

Si l'on jugeait d'après l'état actuel on resterait indécis, 
car lé eumul est le plus fréquent. Delbrüek dans sa syntaxe 
comparée pense que le sens prépositionnel a été le pre- 
mier et qué le second n'en a été que l'extension, dans 
le but de modifier le sens du verbe lui-même. Nous 
croyons, au contraire, que le sens primitif a été adve 
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En effet, en dehors de la q 
ape, l'adverbe est plus anci 
la conjonction 
les deux milieux 


ston spéciule qui nous 
on que la préposition et que 
i en dérivent. L'adverbe marque 
êtres et les faits, l'es- 
pace d'abord, plus mat c extension, le temps. 
C'est. grammaticalement. la. partieule, psychiquement le 
milieu. Ce milieu est indépendant des êtres où des faits 
qu'il contient, il n'est pas en. relation, en. dépendance ou 
maitrise vis-à-vis d'eux. Cependant bientòt le lien s'établit. 
C'est dans tel lieu, dans tel tomps, que l'action s'accom- 
plit, que l'être se trou tion se relativise. Je 
marche en haut, voilà Pad: je marche en havt de la 
maison, position. De même, 
'adverbe devie 
pronom relatif 

Dans la langue chinoise 
la préposition es Là où nous mettons une 
préposition, on met encore un adverbe, et l'on se com- 
prend aussi bien ; Aja signilie en bas, et il n'existe pas de 
at sous, mais hja y soffit : tien Aja, ciel en 
ciel ; de même, shan, en baut : tà shan 
la terre, 








et celles- 








se meuvent l 








el, puis 






































cette transition de l'adverbe à 


très sensible 



















Dans le péri 
il doit en être 
nand 
moderne est tout à fait. logique. D'ailleurs, s'il existe un 
substantif précédé d'un périnom à sens propositionnel, 
qu'est-il besoin d'introduire un périverbe de méme sigui- 
fication ? Nous eroyons que tel a été le sens primitif du 
périverbe. La situation première aprés le verbe le prouve 
encore : il y est. plus indépendant. Plus tard, il prend le 
sens prépositionnel pour économiser une préposition et 
permettre de supprimer le périnom. 








nom le sens ayant été adverbial à l'origin 
de môme dans le périverbe, le système de Talle 
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Le troisióme point. concerne l'autonomie du. périverbe. 
vis-à-vis du verbe. Cette autonomie uu point de vue 
matériel se perd de trois manières : 1° par une déforma- 
tion, 2° par une adhérence sans permettre l'intercalati 
d'aucun autre mot, la perte de l'accent, 

Ici aucun doute n'existe. Ce n’est que peu à peu que le 
bo à pu se déformer. Ce n'est aussi que peu à peu 
qu'il à exclu l'intercalation de tout autre mot, et qu'il a 
perdu son accent. Ce qui est remarquable, c'est que c'est 
1а naissance de la proposition subordonnée qui a puis- 
samment aidé à ce résultat, 

Quant à perte. de. l'autonomie intellectuelle, nous 
l'examinerons de plus prés dans la partie sémantique. 

Tous les périnoms ne deviennent. pas des. périverbes ; 
ceux-ci sont plus limités ; de méme, le. périnom existe 
dans beaucoup de langues où le périverbe n'existe pas. 
On peut done supposer que le périnom est plus ancien 
que le périverbe. 

Ce qu au développement de ce dernier, c'est sur- 
tout l'existence sémantique, eur, s'il ne modifiait pas son 
















































propre sens et celui du verbe lui-même, il ferait souvent 


double emploi avec le périnom. 

Avant de clore les questions d'antériorité, ajoutons que 
le périverbe est antérieur au préfixe verbal et a probable- 
ment eréé à son tour celui-ci, de sorte que la gradation 
serait : particule ou adverbe de lieu ou de temps, péri- 
nom, périverbe, préfixe verbal. Dans beaucoup de cas, 
le préfixe verbal n'est qu'un périverbe cristallisó, pas 
toujours reconnaissable, au moins sans le réactif de 
la comparaison avec d'autres langues, 

Ver allemand n'est pas une préposition allemande, mais 
correspond à une préposition latine : per. Cette eristalli- 
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sition st plus complète dans les langues dérivées, par 
exemple, en. francais. Pro-mettre, eieon-venir, com- 
prendre, ad-venir, in-duire, ex-onérer, peremettre, sont 
tous des verbes prépositionnels si l'on consulte l'étymolo- 
gie ; ce sont des verbes dérivés avec préfixe, si l'on s'en 
tient à l'état actuel de la langue, 
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(A continuer.) Raov 


S. JÉROME 


Su 


VIE DU MOINE MALCHUS LE CAPTIF. 


Au chapitre CXXXV du Liber de Viris inlustribus, 
S. Jérôme se dit l'auteur de trois écrits hagiographiques 
qu'on retrouve, dans la suite, mentionnés par maint 
écrivain latin et qui ont jôui d'une renommée considé- 
rable pendant tout le moyen-âge (1). Répandues à de 
multiples exemplaires dans les bibliothèques monastiques 
de l'Occident, traduites de bonne heure en différentes 
langues, imitées à titre de modèles par de nombreux hagio- 
graphes, les Vies de Paul l'ermite, de Malchus et d'Hila- 
rion nous sont parvenues dans beaucoup de manuscrits, 
d'ancienne comme de basse époque, sous le nom méme 
du célèbre Docteur. Comme toutes les œuvres sorties de 
sa plume, elles portent le cachet de son style éminemment 
personnel, toujours rapide et imagé (2). Aussi, ce n'est point 
pour en attaquer l'authenticité, mais afin de déterminer 
avec précision leurs sources et leur valeur en histoire, 





(1) De Vir. inl., c; 135 : Aaee aeripsi: Vitam Pauli monachi,.., Captioum 
Monachum, Vitam beati Hilarioni 
du stylo de S, Jérómo et sur d'autres analogies 









Jérôme, 1884, p. 0538 et panim. 
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que la critique s'est exercée si fréquemment dans les 
dernières années sur ces trois opuscules. À dire vrai, 
l'attention était allée surtout aux biographies de Paul de 
Thèbes et d'Hilarion de Gaza, parce qu'elles avaient une 
importance considérable pour l'étude des origines du 
monachisme (1). La troisième, celle de S. Malchus, d'un 
intérêt beaucoup plus restreint au point de vue des 
institutions monastiques, fut négligée aussi bien par 
l'école de Weingarten que par ses adversaires (2). Cette 
omission est enfin réparée. En effet, tout récemment, à 
la suite de recherches sur les œuvres de Mare l'Ermite, 
M. J. Kunze, professeur d'histoire du dogme à l'Univer- 
ité de Leipzig, a été amené à conclure que S. Jérôme 
ne pouvait pas plus longtemps passer pour être l'auteur 
de la Vie originale de S. Malchus (s) : il n'aurait fait que 
s'approprier un texte déjà existant en grec ou en syria- 
que, et il. n'y aurait lui appartenant en propre que le court. 
prologue mis en tête de la pièce dans la rédaction latine (4). 


























(1) Citons, pour mémoire, l'étude do W. lanat, Die vita S. Hilarionis des. 
Hieronymus (Z. y. Wiss. Tuxot,, t. XXIII, 1880, p. 12065) complétement 
réfutèe par O. Zocktx, Hilarion ron Gasa, Eine Rettung (Nit Jauno, 
Dru. Tutor., t, I, 1894, p. 146-75) et en ce qui concerne S. Paul de Thbes, 
Touvrage de Wuxoantex, Der. Ursprung des. Mónchthuons in nachconstan- 
tinischen Zeitalter, 1871, p. 1, l'introduction de M. Aw£tixEAT à la Vie copte 
du fameux ermito (Annates du Musde Guimet, t. XXV, pp. IV-XVID et la 
pago « pleino de bon sens » du beau livre do D. Butikn, The Lausiae History 
vf. Palladius (p. 231 ; cfe. Anal. Bolland., XVIL, p. 450), sans oublier celles, 
non moins sages, conraerées aox deux ascôtes par M. Z0cxLn, dans la 
seconde edition de son Ashese und Monchthum (1897). 

(2) M. Inunt, art. cit, p. 181-88, a erit quelques lignes pour assimiler la 
Vie de Malehus au < ron Hilarion. Voir une courte réponse do 
М, Хдоқіхн, Hilarion von. її, 

A Keen, Marcia Еғепика чна Ніеконутиа, Тикосовіясцка birins- 
uar, t. XIX (1808), pp. 309-908. 

(4) Sms. vouloir préjuger on rien la question, notons qu'une conclusion 
oute semblable à été émise naguère sur la Vio de Paul ermite par M, Awki- 
xtau, loc. cit. ; reprise derniôrement par M. Nav dans une Note sur atat, 
disciple d'Antoine (Jounxat. AstATIQUE, 9* srie, XVI (1000), pp. 22-90), il 
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Il y a, en effet, trois textes différents de la Vie de 
S. Malchus. Tous trois sont à peu près de même longueur 
et, à part quelques détails, tous trois contiennent la 
même histoire bien connue, Malchus est un moine des 
environs d'Antioche que son biographe — celui-ci garde 
l'anonymat, — attiré par sa réputation de grande vertu, a 
été visiter, L'ascète lui fait connaitre sa vie. Né non loin 
de la ville de Nisibe, il a abandonné la maison paternelle, 
parce que ses parents voulaient le. contraindre à contrae- 
ter mariage et est entré dans un monastère, Après quelques 
années passées dans les austérités, il succombe à la ten- 











tation de revoir son pays natal et, malgré les objurgations 
les plus vives de la part de l'abbé, il quitte les moines 
pour aller rejoindre sa mère devenue veuve, Mais son cou- 
pable voyage est interrompu par une attaque de Sarrasins 





nomades ; ils pillent la caravane dont il faisait partie, et 
l'un d'eux emmène Malchus comme esclave et [ui fait 
garder ses troupeaux. C'est le récit de ses souffrances et 
de sa fuite, partagées par sa vertueuse compagne de cap- 
té, qui forme l'objet principal et presque unique de 
cette histoire si curieuse, qu'on pourrait appeler à bon 
droit, avec Ebert, un morceau d'autobiographie (1). 











rait, croyons-nous, dificilo do la maintenir après le travail de M. Broz, 
Doux versions grecques inédites de la Vie de Paul de Thèbes, Racui эк 
TRAVAUX PUNLIÈS PAN LA FACULTÀ DE PHILOBOPHIR KT LETTRES DE 1'UNIVER- 
Sir oe Gaxo, faso, 25, 1000, Introduction. Rondani compto do co dernier 
ouvrage dans la Revue de l'Orlent chrétien, 1900, n° 4, p. 054-90, М. Nau 
maintient pourtant son opinion et annonce qu'il la défendra bientôt par de 
bonnes preuvos, principalament eztrínsèques. Il ost à souhaiter que 
preuves solent plus solides que les quelques arguments internes indiqués, en. 
passant, par M. Nau, Coux-ci, en effet, ne nous paraissent ковго convain- 
cants, Quelle que noit d'ailleurs l'sue de ce débat, on verra ci-desson 

8 TI, qu'a raison des prétentions de l'auteur de a Vie de S, Malchus 
témoin oculaire, l'i 
rable encore, 

(1) A. Engnt, Aligemeine Geschichte der Litteratur des. Mittelalters, V, 
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La rédaction latine due à S. Jéróme est, de loin, la plus. 
connue. On s'accorde généralement à en fixer la composi- 
tion à l'année 590 ou 391 (1). Représentée par nn très 
grand nombre de manuscrits, elle a été bien des fois 
publiée, soit isolément, soit avec les œuvres du grand 
Docteur ; en dernier lieu, les Bollandistes l'ont rééditée 
au tome IX d'Octobre des Acta Sanctorum (2). 

Quant au texte syriaque, qui se trouve dans le manuscrit 
Sachau 302 à la bibliothèque royale de Berlin, il a été 
signalé pour la première fois par M. Büthgen (s) et à sa 
suite par MM. O. Zöckler (4), Jülicher (s), Loofs (s) et 
Kunze (s). M. Sachau l'a publié avee soin dans le Catalogue 
des manuscrits syriaques de Berlin qu'il a fait paraitre tout 
récemment (s). Vers le milieu du récit, le texte présente 











202. La place qu'occupont tes œuvres hiogiographiques de S. Jérôme 
littòraire est détermine avec grande exactitude par lo même 

ip. 200-204. 
(1) < [S. Jêrôme] n'écrivit his 
squ'il estoit déjà vieux, et depuis qu' 
tioche â la fin de l'an 388, ou en 389. Mais c'estoit avant que S. Jérôme fist 
жоп catalogue des auteurs ecelésiastiques, où il marque cette vie, c'est-à-dire 
avant la fin de 392. C'est pourquoi nous la mettons en l'an #90 où 991 » 
Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, t. XII, Paris 1707, p. 189. 
C'est nussi l'opinion de Vattanst (391), $: Hieronymí Vita, dans les Hierony- 
ni Opera, t. XI, Vérone, 174, p. 91. Volr encore Smwriwo, Acta S, Sep- 
embris t. VIL, 195, p. 503 C 3 V. DK Buok, Acta SS., Octobris t. IX, p. 60 
D ; Benbrevewsn li 

1) P. 610. Nou 
édition, On trouvera la bibliograpbi 
theca hagiographicu latina antiqu 
mm Douane, fasc. IV, 1000, p. 770. U 
d'ailleurs défaut, 

8) Die ayrische Handschrift Sachau 30? auf der Al. Bibliothek au Berlin, 
aisscunurr viv. Küscusoxscucum, t. XI (189), p. 442 sqq- 

\4) Neue Jahrbacher fur deutsche Theologie, t. II (1894), p. 178, 

(5) Gottingische getehrte An zeigen. 1800, p. 104. 

(0) Deutscha Litteralwseitung, 1805, col, 1080. 

QD) Pheotoglaches Literaturblatt, 1898, col. 803, 

(6) Dim. Hawpscipurrss-Vrmuwicuwisse DER кохіюлсцєх Вівцотиа 20. 
Benin, XXIL Band, Veraeíchnias der ayriachen Handschriften, Berlin, 






saint Male], dit Tillemont, que 
agro out estó fait Evesque d'An- 


































vòrituble édition critique fait 
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malheureusement une lacune assez considérable provenant 
de la disparition d'un feuillet du manuscrit (1). Ajoutons 
que le British Museum possède deux fois la méme recen- 
sion, d'abord folios 27" à 35" du manuscrit Add. 12475, 
puis folios 183" à 188" du manuscrit Add. 12174 (2). Au 
jugement de Wright, l'écriture du premier de ces manus- 
crits est du VII ou du VIII" siècle ; le second est daté de 
l'année 1197. Outre les deux manuscrits de Londres et le 
manuscrit de Berlin, lesquels offrent la Vie syriaque à 
l'état isolé, un texte identique est incorporé dans deux 
exemplaires, au moins, de la fameuse compilation d'Enan- 
jésu, connue sous le nom de Paradis des Pères (5) : à sa- 
voir le ms. de la Bibliothèque nationale de Paris syr. 347, 
аш ХУШ siècle (4), et un ms. du Patriarcat chaldéen de 
Mossoul, paraissant dater du XIV-XVe siècle (з), dont une 
copie, faite en. 1890, est la. propriété de M. E. A. Wallis 











1899, pp. 109-102. M. Sachuu dao le manoscrit du VII* ou da VIII" siècle, 
tandis que M. Bathgen, article cité, p. 3, 'trribuo au VIII ou su IX. 

(1) La Vio de Malchus se lit d folio 9€ au folio 11*. C'est entre les folios 
numérotés 9 et 10 qu'on feuillet w disparu (= texte ci-dessous, p. 450, 1. 
сёз — p. 451, 1. 17 reg ind 

(2) W. Wiuur, Catalogue of tÀ2 ayríae manuscripts in the British Mu- 
#eum, pp. 1100, 1127, codd, DOCCCXLVI et DOCCCLX. 

(3) Sur cet ouvrage, e milieu du VII* siècle, vor R, Duvat, 
surtout D. C. Boruxr, The lausiac 

Nstory of Poll. Armitage K 

P. TI qq. Co n'est pas ici lo lieu d'examiner si 

Tévlloment partio de la compilation d'Enanjésa ou si elle constitue ure 

polation plus ou moins récente. On remarquera seulement qu'elle mt 

dans un troiridmo manuscrit du Paradin, lo Cod. Vatic. syr: 120, du XII 

elo, qui est melon qu'on en ав signalé, De l'avis des 

savants compétents, celui-ci semble mieux représenter l'œuvre d'Enanjésu 

quota copio de M. Rudge ot lo ms. de Paris. (Voir O, Buruen, op. cit, p. 78-79, 





























(0 J. B. Cuanor, Notice aur les mss. syriaques de la Bibliothèque natio- 
nale acquis depuís 1874, JounNat, Asiatique, % sorie, t, УШ (1800), p, 264-85- 
(5) Cf. Brun, op. eit. р. 88, 
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Budge (1). Le P. Bedjan a publié ce texte avec le Paradis, 
dans le septième volume dê ses Acta martyrum et sancto- 
rum (2), d'après le ms. de Puris syr. 317, en signalant 
dans un appendice les variantes du ms. du British Mu- 
seum Add. 12174 (3). 

Enfin, le texte grec est encore inédit, mais le cardinal 
Sirleto en a fait une traduction latine qui a été insérée 
par l'évêque de Vérone, Aloisi Lipomani (que M. Kunze 
appelle par deux fois Lippmann !) dans sa collection de 
Vies de Saints (1). Le P. Victor De Buck qui, au tome IX 
d'Octobre des Acta Sanctorum, a élucidé les Actes de 
S. Malchus, a connu le texte grec, mais il n'a pas jugé à 
propos d'y recourir ni d'en rechercher les manuscrits, 
n'ayant, disait-il, aucun intérét à se désaltérer au ruisseau, 
quand il pouvait s'abreuver à la source (s). M. Kunze, 
tout en soupçonnant l'importance de cette réduction 
grecque un peu trop dédaignée par le P. De Buck, n'a 
pas davantage consulté le texte grec lui-même, et il s'est 
contenté de la version du cardinal Sirleto. Par malheur, 
celle-ci, comme on verra plus loin (s), est aussi peu exacte 








(I) Cf. E- A. Watus Bupar, The Book of the Governors : the Historia 
Monastica of Thomas of Marga, 1898, t. II, p. 201, 

(2) Paris, 1897, p. 236-251. 

(8) Ibid., p. 1011-18. 

4) Septimus tomua vitarum s 





patrum, Komae, 1088, fol. 284- 
286". Que Sirleto soit l'auteur de cette traduction, c'est ce que démontrent 
amplement les préfaces de Lipomani, méme volume, folios 106 et 256. En 
Tatiribuant à Gentien Hervet, M. Kunze n'a fait quo reproduire une errour du 
P, Do Buek (Acta SS., Octobris t, TX, p. 00 D) ompruntéo pout-tre à Ros- 
weyde, qui dana ses Vitas Patrum, Anvers 1615, p. 96, 8 2, a commis la mômo 
méprise. 

(©) Acta SS., Octobris t, IX, p. 60 D. Rosweyde, co cit, n'a pas accordé à 
la Vie grocque une plus grando attention : # quao apud Metaphrastem habe- 
ar tomo VII Aloysii Lipomani ex Graeco per Gontianom Hervetum translata, 
existimo ante ex Hieronymi Latino textu in Graecum versam v, 

(6) P. 427-29, en note. 
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que possible, sans compter qu'elle ne représente qu'une 
seule copie d'un texte passablement tourmenté (1). De 
plus, recourir à une traduction dont l'original subsiste, 
c'est se priver volontairement de l'auxiliaire si précieux 
que constitue, pour la critique, la différence des langues 
dans lesquelles les textes à comparer ont été rédigé: 
quelque consciencieux que soit le traducteur, et Sirleto 
ne parait pas s'être fait scrupule à cet égard, maint 
passage caractéristique, mainte expression signilicative 
perdent leur importance sous le déguisement qui leur 
est imposé. A peine avions-nous abordé l'examen du pro- 
blème soulevé par M. Kunze et des questions connexes, 
que nous nous rendimes compte de l'insuflisance de la 
version latine et de la nécessité de recourir au texte ori- 
ginal, demeuré jusqu'ici enfoui dans les manuscrits: C'est 
ce dernier, que nous mettrons done tout d'abord sous 
les yeux du lecteur, pour tâcher de résoudre ensuite les 
difficultés que suscite l'étude de ce document et de ceux 
qui lui sont apparentés. 

















L 
TEXTES GREC ET SYRIAQUE DE LA VIE DE S. Maucnus. 


A. Les manuscrits que nous avons utilisés pour la 
constitution du texte dela Vie grecque de S. Malchus 
sont les suivants : 

Codex Parisinus graecus 1605, du XII siècle, sur par- 
chemin, écrit à pleines lignes. La Vie de Malchus s'y lit du 
folio 277 au folio 284, transcrite d'une seule main (2). U 





(L) Voir el-dessous, p. 4228-26. 

(2) Ofr. Catalogus codieum hagiographicorum graecorum bibliothecae: 
nationalis :Parisiensís, ediderunt. Hactognarut BoLtANDIAM. 6t Hextious 
Омохт, Вечхећі», 1808, p. £76, 


B 
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n'y a guère de corrections postérieures, mais un lecteur du 
XVI-XVII" siècle a repassé à l'encre noire un certain nombre 
de mots plus ou moins effacés, Les principaux passages 
récrits de cette manière sont p. 437, l, 6 ô: zpóßarav is 
vigas egg xal sn zeideg pepnkópevov à p. A38, L. 40 
Anio mobs mapaputcilav, c'est-à-dire tout le folio 279 et au 
fol. 285" un assez grand. nombre de mots depuis 448, Jj 
moutas ô Yevopirns jusque 16 тў 90у умумй üç auvepyèu xal 
aóuBouov. Cela n'empêche pas d'ailleurs qu'on puisse 
presque toujours distinguer, avec une certitude suflisante, 
la première écriture. Le copiste s'est aequitté de sa tâche 
très négligemment : l'esprit doux et l'esprit rude sont 
souvent confondus, rarement omis, parfois placés sans 
nécessité, surtout dans les mots composés où paraissant 
tels. L'accentuation est fréquemment fautive : tantôt les 
accents sont mal choisis, tantôt on en a écrit deux oà il 
n'en fallait qu'un. Ce dernier cas est habituel. pour les 
mots dont la première partie est ou semble être une 
préposition ; exception doit être faite pour tous les mots 
composés d'ivi. Les voyelles » : et e, e et o et w se 
rencontrent sans cesse écrites l'une pour l'autre, et I's 
souscrit est toujours omis (1). Quant aux consonnes, 
voici les seules irrégularités que nous ayons rencon- 
trées dans tont le morcenu : dseBoiç pour doseBoüs IV, 
DA ; danamp pour iranien IV, 50 ; upor pour 
due: VI, 10 ; auÇeubô pour aeg VI, 51 ; 6s pour 
sads VMI, D; xabuypahivsa pour xaboypaviévse: VII, 59 ; 
rapdgpasos pour repépraaser VIN, 67 ; dasefois pour desfris 
IX, 24. En outre, le v euphonique s'ajoute fréquemment 
à la désinence a et à la 3° personne terminée en t, et con- 








(1) On trouvera dans l'aparat critique, pp. 434 qq., do nombreux exame 
ples de cette négligence du copiste do B. 
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stamment à la 5" personne terminée en e, devant les mots 
commençant par une consonni 

Codex Parisinus græcus 1598, sur parchemin, à deux 
colonnes, daté de l'année 995 (1). L'écriture, une grosse 
minuscule très soignée qui présente la plus grande ressem- 
blance avec le 2 fac-similé publié à la page 168 du Hand- 
book of greek and latin Palaeography de M. Thompson 
(2 éd, 4894), reporte. plutót au. milieu du. XI* siéele la 
transcription du manuscrit, Celui-ci ne serait done que 
l'apographe d'un. manuscrit daté dont il aurait reproduit 
la souscription (з), La Vie de Malehus occupe les feuillets 
259 à 247. Par suite de la dis] ion d'un folio, le com- 
mencement de la pièce fait défaut jusqu'aux mots ipao» 
ets hy pisov Self se Dest, Zanen (435, 11) exclusive- 
ment. Au point de vue orthographique, le texte est 
correctement ; assez rares sont les fautes d'esprit et d'ac- 
cent, et peu fréquentes les confusions de voyelles ; pour 
les consonnes, on trouve ëvçoBov pour EuçoBov IX, 43 ; pou 
pour &gous X, 54, et comme dans le Parisinus 1605, mais 
en proportion un peu moins élevée, un certain nombre 
de » euphoniques superflus. L'iota souserit n'est jamais 
marqué. Nous avons eollationné deux fois notre copie des 
deux manuscrits de Paris avec les originaux. 

Codex Vaticanus græcus 1660, sur parchemin, à pleines 
lignes, copié à Constantinople au monastère de Studion 




























(1) Cfr. Catal. codie, haglogr, graec. bibl. nat. Paris, 

(2) ll evt vrai que les Bollandistos écrivent itus », mais 
lo manuscrit ne figure ni dana la Lite des manuscrits datés de la Biblio- 
thêque nationale (1806) placée par M. H, OMoNt on tato do son Inventaire 
sommaire des manuscrits grecs, ni dans los Fac-simils des enamuserits grecs 
datés de la Bibliothèque nationale du IX* au. XIV» siècle, publiés par le 
win auteur, M. Omont a bien voulu me confirmer verbalement son opinion, 
оп Octobre 1809: poor lui, te dit me. 1996 aurait reproduit telle quello 
la souscription du volume qu'il transcrivit, 


mi 
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en 946 (1). Cest un ménologe d'Avril, offrant à la date du. 
16 la vie grecque Malehus (fol. 246-256"). Le seribe 
a omis partout l": souscrit et imité le Parisinus 1605 dans 
l'usage régulier du v euphonique devant les mots débutant 
par une consonne, Notons aussi z/zez/liapev pour auezyliá- 
ev VIL, 29. Les esprits et l'accentuation sont générale- 
ment corrects, 

C'est, à n'en pas douter, sur ce manuserit qu'a été faite 
la traduction du cardinal Sirleto, En effet, là où le Vati- 
canus 1660 diffère des autres copies, la version latine 
concorde avec lui dans les mauvaises comme dans les 
bonnes leçons. On en jugera par la série d'exemples que 
voici : p. 454, L. 1B Seremnia, Xegevis V, "surda B — 
436, 2 Serva, inquiens, in senectutem tuam, een l; sà 
Tide ooa V, sien d siet P, ripnro E adrôv уа В. 
patri meo, уро) тэл V, тат BP — 430, 14 etenim 
et Adam ipsum ez tanta illa: celsitate, fallacia, et fraude 
adductum, жад үйр жад тб "Мда Ze zenter Dee D Th; dr: 
dmipag V, xal yàp civ Më ie zeien Ze Erdgas Dh cfi dieere 
P, жй үзг Bap ei; Wos Wedangan; dnayyekhóevos dveyayečv 
B — 456, 16 obtestabatur, бри» Ү, бй. Р, Genee P — 
437, 5 diaboli signo, xoà amplos so адо» V, төй Prage 
enpeisn P, s) čapu B -— 439, I8 a Christi servis me 

i, ris so» Np Vo days Cyprus V, cha Win 
0 Baba asi Ёуӧриая Р, мтду бушртта тїз 
wv төй Np) B. (2) — AM, 7 Deus, Bet V, 

















































(1) Le Catalogus codicum Nagiographicorum graecorum bibliothecae Vati- 
cuna, ediderunt. Hacion napi BOLLANDIANI ot Prus FRANCE De” CAYA LH, 
Bruxelis, 1899, p. 153, donna la description complote du manuscrit, On trou- 
vora, on outro, d'intéressants détails dans Batwrrot, L'abbaye de Rossano, 
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Хроті P, Küpo: B — AM, 14 inimici diaboli cuspide 
percussus letulem plagam acciperem, sais эйту тоў obs 
mbayi wangian Dafa V, map 509 Ejlüpon xatptav inr Mfo, 
Р, жирі ito shy der B — M45, 2 il, sisur V, om. 
8 ignavis, sde: V, 
ducebar, js... emedueves V, eioboópvok (a6. 
See de la phrase suivante) BP =Â 
A45, 1 scientes autem desertam illam regionem, per quam 
transeundum nobis erat, aquis ipsis mirum in modum carere 
cibum sumpsimus ^t aquam e fluvio limus, ires & xı fv 
роу m й va erbäi, оро» 
xal sieut йөр de co) mage V, 3 ёт ошу Dép 
Be, émiopev etc. P, 
3é öm. phdopav Bude yanas Tangan madu wah kupon 
B — 443, 13 aspicientes, s0püvzes V, dmogodrses 
18 reptilia et ferae, tres xal ingka V, Бора Р, 
B — 446, Taditum, cire N, Nee ВР — 
AG, 17 xxi Dk ch deb si Suche той hhiou Spapulvezs чой 
род; 23705 P (à peu près de mème dans B) om, Sirleto 
et V — 447, 5 mortuum, vexpóu V, vexpòv mpò süv dba) sv 
hpi seinen P, vexpòv pò dahi yevópevov B — 447, 10 
iratusque servo dixit, xat perà Guo) Deve тё rabi V, wal perk 
Jet Deier E. spe d тайа {удро В — 448, 12 Abia- 
тит, "Аии Ү, Хабу Р, Уллуду В — 449, 14 ore 
Acquista. .,.. 450, B хата талабу ту wod Badan paladen 
om. Sirleto et V. Il serait aisé de multiplier ces rappro- 
chements, De minime importance sont ces quelques 
passages où, par contre, la version de Sirleto semble 
représenter plutôt le texte de B ou de P, On trouve ainsi + 
457, 4 monasterii vero pater, tanquam ad interitum me 
ruentem videns, his verbis usus est, à de Zeie bet math xpê- 
mirav pe Geen els Zerunis Duy B. steel D fl 
















rier Zut Zen de дудро: val ry 
тр тник 
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mpor, P) ре бетар sts Zeiten Deyev Š mazi PV (1) — 459, 9 
qui nobiseum una captivus duetus, 8 atypahumabel uel! tdv 
В, xal paha typis: V, wah ai hai atyanta, Pi 
— 459, 12 me introduzit, «riçayév pa B, pe om. PV — 
AM, 1 Christo servandae, ngei? wi pur P, sngtiv 0d Npurze 
V — MA, 02 spiritalem conjugem temperantiae meae conser- 
vatricem, stupeo. adeo xal (lonllis kagak îş wpporims 
E. wert sie орд wis sweposiens V — AM, 15 
jus corpus nudum vidi, zà Seine zët oper eov B, batvrs 
quavis sh opa. Gu» (ov P) PV — 442, N aliae... ferebant, 
d. finden DP, A... eine V — A42, 20 nidi sui aditum, 
14 stadion cis guias BP, vis йө om. V — 445, 17 in 
Actis Sanctorum Apostolorum, i» sais mpičen sů» drostóhwy P, 
фузай прил. ту күйө» ВУ (з) — 443, 18 proprium aliquid esse, 
йу ту уз P, ct uoo ien DN. Plusieurs de ces rencontres 
s'expliquent sans peine par la tendance qu'ont également la 
version de Sirleto et le manuscrit B à arrondir les phrases 
de l'original (s). De-ci de-là aussi, le traducteur corrige 
une faute de V, et la correction quï lui est inspirée par 
le contexte coïncide avec la bonne leçon des autres manus- 
erits(441, 1461, 12— 441, 15 vidé — 442, 14 — 442, 20). 
Voici, au reste, quelques observations qui dissiperont tout 
doute à ce sujet, Le manuscrit V appartenait autrefois à 
la bibliothèque du monastère de Grotta-Ferrata (s), 




















(1) Au reste, interitum est l'quivalont d'àviaure et non d'àmodnulav, 
(f) Cete curieuse coïncidence trouve son explication dans ce fait q 
luit ioi (443, 18) prosque â la l des Actes 
IV, 38: oM de a vn rap 
биа, AAA wek drawa vá, Lo changer 
done été suggéré, tout naturel 
(3) Voir p. 427-28, on not 
(4) » Olim Crypt Vatic., 
p. 159). Canto cote (T) n à sitribuéo ow manuserit en 1975 pur Luc Pelice, 
moine do l'abbaye, autour d'un Zndex librorum manuscriptorum monanterik 
Cryplae Ferratae, o it a décrit le volume. (Cfr. A. Rocom, De coenobio 
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jusqu'à ce qu'il devint la propriété du Vatican sous 
le pontificat de Paul V (1). C'est, selon toute apparence, 
le seul des codices conservés à Grotta-Ferrata vers le 
milieu du XVI* siècle, qui contint une Vie grecque de 
S. Malchus (2). Or, le cardinal Sirleto ü utilisé pour tra- 
duire ce texte, les préfaces de Lipomani en font foi (s), 
un manuscrit provenant de la même communauté. Ce 
manuscrit ne peut done être que V. Ajoutons qu'on 
voit figurer en traduction dans la deuxième partie du 
tome VII des Vitae sanctorum де Lipomani (laquelle, 
d'après les préfaces, a été tirée toute entière de la biblio- 
thèque de Grotta-Ferrata), outre la Vie de Malchus, 
tous les textes hagiographiques que renferme V, sous 
des titres correspondant exactement à ceux de ce pré- 
cieux volume. Plusieurs de ces textes sont même 
uniques dans la bibliothèque du Vatican ; pour d'autres, 
V est seul à leur donner un titre qui s'adapte à la traduc- 
tion de Sirleto (4). 11 n'y a pas lieu de s'étonner que la 








Cryptoferratensi ciusque bibliotheca ex codicibus praesertim graecis com- 
mentarit, Tasculi, 1893, pp. 28-86, 905, et P. Barwrot, La Vatcune 
Paul III à Paul V, Paris, 1890, pp. 91 sqq, 114). Le méme Codes était dajà 
à Grotts-Ferrata on. 1482, ear il furo dans l'inventaire des manuscrits da 
monastare qui fot drem cette annáe-là sor l'ordre du cardinal Bessarion 
efr, Roccit, op. et, p, 87). 

(1) Voir la description de ce manuscrit qui accompagne ln reproduction. 
photorypique publiée par la Palacographica! Society, facsimiles of manus- 
чри апі inscriptions, Occidental Second Series, plancho 82; BATIPYOL, 
La Vaticane de Paul II1 à Pawl V, pp. 97-08 et 114, 

(Ë) Voir los invontairos do A. Roccu, oworage cité, livro IIE, De praecipua. 
codicum gruecorum bibliothacae Cryptoferratensia adjunctis degue eorum 
numero et indicibus. Sur l'tat nctuol do Ia bibliothôque, efr. encore Roconi, 
Codiges Cryptenses seu. Abbatiae Cryptae Ferratae in. Tusculano digesti et 
illustrati, Tosculoni, 1888, 

(8) Septimus tomus vitarum sanctorum patrum, Romao, 1588, page IIl. 
folios 106r ot 258r, 

4) Ceci est aisd à vérifier au moyen du Catal. end. Aag, graee, ЫЫ, Yati 
canae, On remarquera, par exemple, identité do l'incipit otdu desinit das 
pièces 80 et 22 avec lo commencement otla ûn des mêmes -Passions qui se 
trouvent en traduction dans Lipomaxt, VII, fol. 1297 ot 194r. 
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série des Vies de saints de ee manuscrit n'ait pas été 
publiée toute entière par Lipomani : celui-ci a négligé, 
comme il fallait s'y attendre, les pièces publiées antérieu- 
rement dans d'autres parties de sa collection (1). 





(1) Cellos que le Catal. cod. hag, graec, bibl. Vatic. ü numérotées 1,2, 4,7, 
8, 10, 19, 13 et 14. Lo numa. 19 (Mapróprou 505 dylou Zwaluou) est remplacé par 
un autre toxte du martyre le S, Zozime, extrait probablement du Vatie. 1067, 
autrefois Cryntoférrat, 10. Quant à l'omission du num. 2 (Passion де 8% ТЪбо- 
Чон) ө! du num. 18 (Vio de S. Jean, moine d'Arménie, toutes nos recharchos 
pour en découvrir le motif sont restées infructueuses. Pourtant, Sirleto а cor- 
nement traduit les deux piéces, en ве servant, du moins pour lo n, û, du 
ms. V ces doux versions so trouvent dans le ma. Vatic, lat, 6187, deri 
sa main, Pour le num, 3, voir (H. Dave], Eusebii Caesariensis de martyr 
bus Palaestinae longioris libelli fragmenta, AA. BotzAND., t- XVI (1897), 

116 : « Passiones SS. Apphiani et Aedesi et S. Theodosine latine reddit 
» cardinali Sirleto, hnbemus in codice Vaticano 6187, fol. 215-220, 220v-281, 
Porro certum es! Sirletom prre oculis babuisse Vaticanum codicem graocum 
1660 ». Pour le num, 18, cfe. Acta SS., Martii t. III, 1865, p. 828 C. Malheu- 
reusement, nous no possédons pas ln description complête du Vatie, 6187, qui 
peut-être éluciderait ce point 

Contre l'identification si longuement démontrée ci-dessus et'admise déjà 
par le Bollandiste Papebroch dans son Commentaire de la Vie de S. Platon 
(Acta SS., Aprilis t. I, 1866, p. 362 F) pour le num. 9 du manuscrit V, traduit 
aussi par Sirleto, on pourrait élever quelque ns qu'il importe de 
faire disparaltre ici, 1e dans la collection 
de Lipomani les Vies de Saints sont pareillement rangées suivant l'ordre du. 
calendrier liturgique. Or, les dotes d'an certain nombre des Vies et des Pas- 

ions de V s'écartent beaucoup de celles que leur a attribuèes Lipomani, et par 
onsóquent, les textes hagiographiques des doux recueils sont rangés dans un 
ordre tout différent, Il arrive méme que des textes portant une date dans le 
manuscrit n'en, ipomani : c'est l cas, notam- 
ment, pour la Vie de Malchus, Voici l'explication de co fait. Certaines pièces du 
ma, V (5,6, 11, 15, 20, 22, 23, 25, 26) sont accompagnòes de deux dates, parfois 
distinctes, l'une qui précéde le titco et n déterminé la placo du morceau dans 
le manuscrit (Vio de S. Malehüs + pi s abs c) l'autre tout à afin du récit, 
insérée dans l'épilogue (Voir los traductions dans LirowAN(). Lo trulucteur 
m'aura retenu que cette derniare, Ainsi, lo martyro des SS“ Agape, Chioni 
Trône ве colôbro, d'après le ms. V, lo 5 Avril (dato du titro) et le 1° Avril dato 
do l'épilogue) : c'est avoc cotto seconde dato qu'il figure dans Lipomani. Quant 
AUX Vies qui n'avaient pas de date (9), ou n'en avaient qu'en tête du texto 
(16, 17, 27), et qui n'en regurent done point dans la traduction de Sirleto, Lipo- 
mani nous apprend par une des préfaces du tome VII (fol, 236), le procédé 
Qu'il a suivi : » Ex bis sanctorum vitis, quas eruditissimus Guilleltwus Sirlotus 
Apostolicus Protonotarius ex Cripiae Ferratae coenobio acceplas, ek per 
ipm latine redditas dono nobis dedit, quaedam diem et mensem habobant 
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C'est de V que dérive aussi la Vie grecque de S. Mal- 
chus contenue, fol. 136*à 145", dans le Vaticanus graec. 


raesignatum, nlino voro minimo. Ne mireris ervo si hiny quae sequuntur, 
сег dies non erunt praepositi. Num omi usi diligentia, nusquarn illos iı 
hire poluimus ». Afin de fixer Ia dato des piðcos transmises sans indication de 
Jour ni de mois par son collaborateur, Lipomani ft done des recherche, et 
Pour deux d'entre elles (16 ot 7) so» investigations dans los livres liturgiques 
Broca en coura au XVÍ* sidclo, nboutirent : c'est ainai que la Vita sancti 
Jacobi eremitae obtint 1а dale do 28 Janvier, et l'Oratío funebris n sanctum. 
Nicelam celle du à Avril (Voir les móndes) Lea textes relatifs aux Saints 
dont il ne put trouver la place dans lo calendrier, c'est-à-dire l'Oraison funebre 
do S. Platon par Theodoro Studite et la Vie de S, Malehus, formárent un 
groupe A part ; prôcòdé de la prolaco que nous avons citéo, il vint clore la 
seconde partio du tome VII des Vitae sanctorum. 

2e De plus, cette série de Vies de Saints extraite de V at ainsi dinpoiée, a 
dt entremalbe d'un grand nombre de textes étrangers à ce manuscrit, co qui 
ferait croire â l'emploi fait par Sirleto d'un recueil beaucoup plus considéra- 
ble. Maie Jes autres manuscrits de Grotta-Ferrata qu'utilisa cet érudit, se 
laissent reconnaitre sans trop de peine, par exemple le Vatic, gr. 1667. Tous 
ces textes ayant été distribués par ordre de dato selon los principes énoncés 
plus haut, les séries fournies par les manuscrits ont été complètement 
disjointes, circonstance qui, au premier abord, nous venons d'en faire l'expé- 
rience, rend assez inalaisce leur identification. 

A voir Sirleto négliger de la sorte, â l'encontre d'autres collaborateurs do 
Lipomani, certaines données de ses manuscrits, on peut soupçonner qu'il n'a 
pas respoctó davantage la teneur des textes qu'il à voulu traduire. Naguère, 
en deux endroits, lo P. Papebroch a mis largement â nu les graves défunts 
de traductions dues au savant cardinal (Acta SS., Aprilis t. I, pp. 253 et 369 ; 
voir aussi de nombreux exemples dans les Annorata). Et de vrai, en compa- 
rant V et la version latine de la Vie de Malchus, on s'aperçoit bientôt que 
à de toutes les qualités requises pour uno étude critique 

passages du grec et du latin, particulierement impor- 











































v Laromani, t. VIL 


Fol:Ti Temm b шуби ыле — Fol. fv: d autem cogita 
Bov le shv loo Feier yah Wepolas еї in deserta illa region 
Mgmt wovarcipus vas val rapuaée Chaleide 
ew rh npada oaas уубрас eios. esse. Ita, omisso priore conati, tlle 
бап, xal пролом а0төтс Гия ард, et AD VOS MoxACHON proféctus, 
тар! зіла пір тыу ehe stave s apud illos mansi, educationi castae, 
deeg a sack civ tov xeon monastieaegue vitae, prout divina 
solista bvotdurvos жай троҗйттшу illorum institutio exigebat, studens, 
ф Корду жай (60, nom. 2). et divina ope adjutus, bene in Wis 
proficiens, 





inter 
et Berotam monasterium. 
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825, du XII siècle, L'accord entre les deux manuscrits 
s'étend, en effet, aux moindres détails, et si Ie scribe du 


Fol 248240 : val où «uito vov — Ibid. ; neque id solem factum est, 
pl alexis she ue uou yi ut pertinacia animi meí contumacia. 
uns iom ue à wal gat uot redarpueretur, aed carner etíam ipsas. 
шау жрёщ кай жаи» тоу үз, edendas mihi, et lae cameli bibendum 
xal drevlqxaç pe el rhy mua aUi porreserunt. Orange WAH, IN CUIUS 
Zeie pot xjavea poman Tf MANU NAMUS, fn labernaculum suum 
"quaa abe, My Aen lacis ÀB-- duucaset, e jussit pronum eiua wzo- 
Trova Ur. Kal ri ойто атй. rem adorare ; Haec, inquit, ent domi- 
wm d ebhaghc povayòç =ò stinn ze na vestra. Ad haec et nudam corum. 
pueros иен тру: аэ латй: figuram «go verecundus monachus 
don» 0a güaprópau uou zpdmou mepr- _aapleiebam, ut mentis meae pertina- 
Palotai (ôd. nuw. 4). ela et avaritia dignas poenas recipe- 

Fol, 250 : 597 кроиаіроэ затаррби- Fol, 285 : Contemna vitam Aane 
өө, а буд û suppor zò ap r brevem, ut temperantia CONDITIONKM 
provabrheternpnpdvov: xai loo SUAM SERYET, IDQUR TESTATUM MELIN- 
рты Хема ёз оты, hw duapraw Quat, quod ais Christi Martyr in 
van (ôd. num. 6). aolitudine, peccatum vincens, 

Fol, 251" : xa #4 ч} toradzne _ Fol. 285Y : omnesque per QUANDAN 
tbe Aë zën deen zi Dr angustam viam ingredientes, et egre- 
E . dientes, negue se tamen impedientes. 
nam. 8). 

Comme on le voit, le traducteur a effacé en grande partie les obscuritès, 
les incorrections, les gaucheries qui parsèment l'original. Pour arrondir la 
phrase ou compléter la pensée, il n'a pas craint d'ajouter parfois, à la façon 

des mots et des expressions de «on propre cri Eofin par 
ucianee, il a attribué à plus d'un passage 

une touto autre signification qu'il n'avait dans le texto grec. 
nous avons donné tant de place à ces observations, d'ordre secondaire, 
la valeur des traductions du cardinal Sírleto, c'est en partie pour un motif 
ranger nu sujet do cetto dtudo. La collection des Vitae sanetarwn de Lipo- 
d'autant plos utile que plusieurs textes, dont l'original grec est 
encora inédit, no nous sont connus que par ells, Or, cotto collection, aujour- 
dhui dificile à trouver, ost presque toujours citée d'après Surius, sans qu'on 
distingue, ce qui serait aïsò À l'aida dos préfaces du premier recuol 
Lipomani qui n'est poor ainsi diro quo l'éditeur et les différents érudits qui 
sont los auteurs doa traductions qu'il contient. Cotte confusion expose à de 
graves méprise touchant l'exactituda de colles d'entre ces versions qu'on est 
dans la nécessité d'utiliser, Si, on offet, parmi Los collaborateurs de Tree 
de Vèrono, l'un, Gontien Hervet, m très consciencieurement travaillé do 
façon à nous fournir des traductions fort bien faites, d'autres, on le sait deja, 
vont loin d'étre à l'abri de tout reproche, Et puisque l'occasion s'an présente, 
n passant l'erreur qui s'est gliséo dans l'ouvrage, trés remarquable 
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Vatic, 825 a introduit çà et là de légères variantes par 
rapport aux voyelles (confusion d'o et w, v. et et +, z et av etc.) 
et généralement supprimé les v euphoniques que V ajoute 
s'est presque toujours soigneusement 








centuation éta- 





gardé de modifier la ponctuation et 
blies par son modèle (1). 


d'ailleurs, de M. Bruno Vioter, Die Palastinisehen Martyrer des Busebius 
won Casarea, Texte vip Uxransucuoxorx, t. XIV, 4, Leipzig, 189, pp. 124- 
128. Comparant les diffòrents fragments qui nous sont parvenus do la longue 
recension dos Martyrs de Palestine d'Euvbe, ot désireux de connattre 
V'ezactitude de la version du martyre des SS. Apphianus et Aodesius publiée 
pae Lipommani (VII, fol. 46) dank origina! gree état pu encore retrouvé, 
‘auteur confronto la traduction du martyre de S. Pamphi 
goons avec le texto grec que l'on possélait depuis lotgte 
kritisches Material wire abor zu gering, wenn wir nicht die lati 
Ucersetzungen bitte gilt es zuerst zu untersuchen, indem wir des 
Lipomanus Uebanietzung mit dem griechischen Martyrium des Pamphilus 
vergleichen, Hierbei wird meine Prüfung des Lipomanustextes ihre Früchte 
tragen. Wir erkennen bei der Durchsicht, dass wir in jen guten Ueber 
sotzer haben, welcher Genauigkeit und leidlichen Stil zu vereinigen weiss, 
Dass wir dies Urteil gewinnen kônnen, ist ausserordentlich wichtig ; denn 
Wir wissen nun, dase wir uns auch auf das neue Stück aus Lip., das Marty- 
rium des Appianus und des Aodesius, verlassen können », Si M, Violet avai 
lu les préfaces do Lipomani, dont il 
il aurait appris que le traducteur du martyre des SS. Apphianus et Aedosiu 
est Fr. Zino de Vérone, tandis que la version du martyre do S. Pampbile est 
l'œuvre de Gentien Hervet. Son induction n'est donc pas légitime. Un eo 
d'ail sur le texte grec de la première pièce publiée dernièrement, fera voir 
combien le travail de Zino est inférieur à colui d'Hervet (Cfr. l'édition des 
"Ах, Вошахр,, 4, XVI, aux pasagos suivante que l'on voudra bien compa- 
Frer avoc le latin do Liromaxt, VII, fol. 44 sqq: 1 p. 122, 9-123, 2; 123, 311, 
84, 8-12, 29-90 ; 125, 19-21, 22-26 ; 126, 4-6 etc.). 
ir la description de co ms. dans le Catal, cod, hag. graec. bibl. Vati- 
Nous connaissons le texto complet des deux Vaticani gráce à des 
Votographiques. — Ces deux copies concardent раг аети 
bar exemplo, dans tous les passages cités plus haut, p.422-23. Do même, pour 
Taccentuation, on trouve de part et d'autre : (ritas pour (ада, 40, 811 
Aerch pour Zeie 438, 4 ; yvoD< pour vols 490, 13 ; mpotpdiat pour mpor 
ansas 440, 14; uáhhov 005 pour pâMhdv aou 410, 16 ie por Oel 449, 11 etc. 
Lo copiste du Vatic. 825 a ajouté quelques fautes, comme 437, ider 442, 4 
Yomission d'âdcA,pGv (homoloteleuton); 442, 10 la transposition de zowiznç 
apris 82; 447, 11 l'omission do +oÿrax (homoiot,) Il a fait aussi quelqu 
conjectures ou corrections, dont voici les principales : 40, 1 äréev $ 449, 10 
eüv pour =v ; 444, 10 adrfic ; 445, 11 Bpauaiac ; 445, 17 отан: 440, 4 ô Beds 
avant fonfríen ; М8, M secs Auc omis; 448, 10 auprès; 449, 11 Ava à 
= 
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La bibliothèque synodale de Moscou possède également 
un texte grec de la Vie de Malchus, dans un manuserit 
du XVI* siècle qui porte la cote 206 dans le Catalogue de 
Wladimir et ne nous est pas autrement connu que par la 
description qu'en a donnée ce dernier (1). Ce texte parait 
être identique, si l'on en juge par son étendue matérielle 
(fol. 229-258"), à celui que renferment les manuscrits de 
Paris et du Vatican, et il commence, à part une variante sans 
importance, de la même façon : 'Amb spanen Idi ne: 
уйд wig iv Xogla, Faisons remarquer néanmoins que cette 
similitude du début est un indice peu sûr, car tout pareil 
est l'incipit d'une pièce beaucoup plus courte, apparem- 
ment une notice de synaxaire, conservée dans le manu- 
serit 06, XV* siéele (f. 190*-194), de la bibliothèque du 
patriarcat à Jérusalem (2). Une simple lecture de la para- 
phrase (s) qui en a été publiée en grec moderne (1), suffit. 
à nous assurer. que ee texte n'est qu'un abrégé de la lon- 
gue biographie (5). 




















419, 12 cc onis, Comme il n'y a pas trace de ces variantes dans la traduction 
manuscrit utilisè par celui-ci ; il w'a d'ailleurs 
Jamais appartenu à l'abbayo de Grotin-Ferrata, 

(1) Wiavisun, Catalogue des manuscrits de la bibliothèque synodale de 
Moscou (en rasse), t. Ï (1894), p. 

(8) Paranopovtos-Kunaurus, 'Iepoouhijunich Mahten, t, I (1891), p: 151, 

(9) Voir ibid. 

(0 Мсорёми, Lovafaparchc cG Peux pô, t. УШ, Constantinople, 
1845, p. 118-122. Chose digne d'attontion, ls pièce du ms. do Moscou, et les 
notices du ms, do Jérusalem et du recueil de Nicodème ont un titro common + 
Айца туо шоҳ Маус ponryen alyuahuristles (Nico, om, ré). 

15) Ajoutons quo P. Fr. Chilet a eu entre les mains un exemplaire de la 
Vie grecque de 8. Malchu, 
manuscrits que nous avon: 
de cet érudit aressée de Dijon, lo 14 Août 1666, au P. Godefroid Henschenius, 
lettre qui constitue aujourd'hui le folio 168 du ms. S015 dea bibliothéq 
royale de Bruxelles (papiora des Bollandistes) : « Reverando Patri Papebro- 
e de meliore notn n me salutato dicat (quaeso) Vestra Reverentia in MS 
nostro Graeco Malchi monachi Acta sie incipere 'Arò tpidxovea pilav 
"Avrwgelas efie èv Zupla, quplan Tp. xaXoipsvov papuia. Ex quibus primi 
verbis non dubium relinquitur quin ibi agator de Maleho, euius vitam scripsit 
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Un mot du classement des manuscrits et de la con- 
stitution du texte. Celui-ci est basé sur les trois copies 
B, P et V, auxquelles, dans les cas douteux, il faut évi 
demment joindre la rédaction latine, qui, au pis aller, 
demeure un témoin de très peu postérieur à la compo- 
sition de la Vie originale. B est la copie de loin la plus 
fautive : outre qu'elle fourmille de fautes d'orthographe, 
elle présente un assez grand nombre d'omissions éviden- 
tes, occasionnées surtout par l'homoioteleuton, telles que 
1, 15 — H, 5 et £5 — II, 12, 22 et 64 — IV, 67 — VII, 
14 et 50 — VII, 14 et 60 — XI, 16 et 44 — XII, 25. Mais. 
ce qui rend le témoignage de B des plus suspects, ce sont 
les importants et innombrables remaniements, additions 
et amplifications qui, en maint endroit, donnent à cette 
copie le caractère d'une véritable paraphrase, tout en 
éloignant fréquemment le grec du latin ; par ex. II, 46 
— MI, 4, 10, 54, 65 et 66 — IV, 60, 61 et 65 — VI, 12, 
35, 24, 27 et 41 — VII, 9, 26, 56, 57 et 46 — IX, 6, 15, 
25, 52, 94 et 40 — X, 45. — XI, 24 et 38 — XII, 16, 
45 et 44 — XIII, 5. (1). Néanmoins, В а seul conservé 
plusieurs leçons excellentes attestées par le vieux texte 




















S. Hieronymus ex œ ore acceptam : et qui. apud. Latinos colitur 21 
Octobris, mense autem Novembri apud. Graecos : qui in MS. memoratur 26 
Ма, Non describo quae in MS^ habentur tribus foliis, et viginti fere lineis, 
Quia opinor idipsum baberi in. Menazis vestris, vel cusis, vel MS, et gula 
in nostro codice multi versus sont. vetustate doformari, nc peno erasi ». Mais 
sans doute no s'agit-il que de la notico consacrée à S. 
*ynaxaire de Chifflet, mentionné si souvent par los Acta Sanctorum et qu 
n'a pas encore retrouvé. Voir en effet Acta SS., Martii t. III, 20 Mars, p. 607 : 
= Malehas monachus longum hos die elogium babet in MS. Chidletii nouri 
#ynaxario », Les premiers mots de Ia notice du synaxaire montrent qu'elle 
dérive du toxte grec publié ci-dessous. Peut-être n'est-ce qu'une répétition du 
résumé contenu dans le ma. 66 de Jérusalem. En tout cas, le fexto que signa- 
lait Chiflet a même début ot semble avoir même étendu. 

(1) Comme la valeur de certains arguments pour ou contre l'originalité de 
la Vie grecque peut varier selon l'importance que l'on accorde à B, toutes les 
variantes de cette copie, bien que de très peu d'intérôt par elles-mêmes, ont 
été indiquées dns l'apparat critique. 
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latin, ainsi que quiconque peut s'en apercevoir en com- 
parant à celui-ci les passages suivants : I, 4 — II, 37 et 
63 — V, 7 et 8 = VI, 42 — VII, 17 et 68 — IX, 36 — 
XI, 39 — XII, 52 et 36 (1). Comme la disparition de 
quelques-unes de ces bonnes leçons dans PV peut s'expli- 
quer paléographiquement (homoioteleuton : II, 4 ? — Ill, 
37 chute de beérnsoç et, en conséquence, remaniement 
dont P représente la première phase = VI, 42, = VIII, 
17 et 68), et que ces deux manuscrits les ont remplacées 
de la même n de penser que P et V 
ont une même origine, d'ailleurs assez lointaine, et cette 
supposition est confirmée par l'existence de quelques 
fautes communes, quoique peu importantes, comme Ill, 
15 — VIL, 8 et 47 — VII, 45, 61 et 109 — X, #1 et 62 — 
XIII, 3 (s). P et V n'ont pas reproduit cet archétype sans 
ajouter des fautes particulières à chacun d'eux ; pour P, 
voir раг ех. H, 21 — III, 44 — IV, 27 et 50 — VI, 48 — 
VIII, 46, 57 et 107 — X, 28 et 52 — XI, AL, 17 et. 
19 ; quant à V, voir III, 135 = IV, 51 et 55, 59 — VI, 5 et 
19 — VII, 45 — VII, 58 et 41, 65, 96, 100— IX, 12 — 
4, 26 — XII, 45 — ХШ, 18. Les omissions, notamment, 
sont assez nombreuses. Aussi, bien que très supérieures 
à B, aucune de ces deux copies ne peut-elle être prise 
exclusivement pour guide. Faute de mieux, nous avons 
donc admis partout la leçon qu'offrait P + B ou V + B. 






























(1) Les passages oü B ost plus près du latin que PV sont trop rares et trop. 
lnsignifianis pour quon puisse songer à une révision du grec sur le latin, 
ainsi qu'on le soupçonne pour quelques exemplaires de la Bible. Dans tous 
nos manuscrits, le texte est loin de serrar la redaction de S. Jérómo et pour. 
Ii étre plva filo, il et fallu, ao point do vue de la forme, modifier eonsi- 
dérablemen! la Vio grecq: 

(2) On rencontre ielques (autes orthographiques communes à BPV 
(UI, 28 =V, 18 = VIII, 4 — XI, 55 et 64 — XII, 88), à BP (IV, 16 — VII, 
25, 95 et 69 — XII, 46) et à BV (V, 15 — VI, 10 — VIII, 26 = IX, 39=X, 
26 et 35). I! est donc possible que les trois manuscrits remontent À une copie 
qui contenait déjà ces altérations. 
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En cas de divergence entre B et PV, c'est la leçon de œ 
dernier groupe que nous avons préférée, tout en intro- 
duisant dans le texte les variantes propres à B, quand 
elles s'accordaient avec le latin. Enfin, là où les trois 
manuscrits diffèrent, nous avons suivi le témoignage de 
V, qui, en somme, est la copie la moins incorrecte, en 
ne faisant exception que pour les leçons trangères à V, 
qni nous semblaient imposées par le latin ou par le con- 
texte. Au reste, le texte de la Vie grecque de S. Malchus, 
tel que nous l'a transmis la tradition manuscrite, parait 
laisser place à plusieurs incertitudes, auxquelles nous 
n'avons pas la prétention de mettre fin (1). 

B. De tous les exemplaires de la Vie syriaque (a), celui 
est probablement le plus ancien, le manuscrit du 
ish Museum Add. 12475 (VII-VIII siècle), est seul à 
n'avoir pas été étudié jusqu'ici par les éditeurs. On en 
trouvera ci-après, reproduit fidèlement, un fragment assez 
considérable qui permettra d'apprécier la valeur de cette 
copie et de constater qu'en plus d'un endroit, elle se rap- 
proche davantage de la recension grecque que les deux 
manuscrits utilisés par le P. Bedjan. Ce caractère lui étant 
commun avec le manuscrit de Berlin (s), nous mettrons 
au jour le passage qui fait accidentellement défaut dans le 
texte syriaque publié d'après cet exemplaire par M, Sachau. 























lemment incorroctes et l'or 
nous avons suivi l'ortographe do V, N atait inutile rer 'apparat 
critique des (autes d'esprit et d'accent, mais nous avons conservé aux varian- 
Les les signes qu'elles portent dans los manurerib. Lo texto ext diviso en 

correspondants À ceux du latin dans les Acta Sanctorum. La 
foliotation notée dans la margo est celle de V. 

(2) Voir plus haut, p. 416-18, 

(3) Comme on peut s'en conwinete en comparant le texte publié par 
M, Sachau, Verseiehniss der ayrischen Handschriften, p 100 b, 1. 27 => 
P. 107 a, l. 11, avec le fragment ci-dessous, p. 454, |, 18 =p. 455, l 10, ot 
Yelition du P. Bedjan, Acta martyrim, t. Vl, p. 2, D —р. 2,1,0, 





ion des i souserits, 

















Fol, 2467. 


Fol. Mor. 





1. eh siene pus! 'Avrvoyetas" üç Loplas opto tolv 
leien Main, Eu zeien Av mis vga» gavtyós брать 
Мўуо;, ёр Фэшралт жай #ү. "Нуу è tyè dv zù xapi Dav 
dvryuphsus bè zy yovluy pou xal delêy xpéş ava Bayaran 
тртфуроу, 'Ажойта Zè тард тоў куо МӘ, адра Ger 
adsis! wal trope mps adróv. Asfáuevoç 08 ра рор: b äytos 
ўр ат por map zë тойлтйщ; тї» роулунду лүү" жай т дай 
орайда три Куро, Пао 8é pou dnè vois baloig Myong Tg idae 

à pagas is Mow Érsmato 
meta) pa. Si Send" Teen dx my wark qh dit адау". 
жий долду” турфЗуты» и таралүнду тр} esdinen au Bunyi 
зараз ў ФАрытоу уір тод жуВариђаутбс ра xal sea 
und, mapryuplomers xal sara ps mugiya трд дыт 
тедди, Iva ullum тар бой тб deent nasipov Th; volit- 
aas gh, mapaxpalaafka ", Dy =ò it zën atela (ойто elvat, 
Kai zeien bein Hpkaro" Bunyeiabai" ос }4үшу!! 

IH, ‘Ey épevribn dy xot, beyond Мазаи, реони тоб, 
quain Unde guvt, olevues дотар дадаи d$ lauri uev? ue Eyovetst 
dbngugdpou. xa moufaivviós pou zé Mmiz anadhah pe bedhar” 

Tit. Ани titulum unà zà aina e V ` (ne pat eve mpi tà 
3а Муз 7205 atypadebzou B. 

Т. аон ВУ = "'Avrioylas B ору i Mapiw B (бре = ёк). 
dv M să upa iuba huny dvaywpions ind B 04888 B 7 (18. abr.) Buts 
"ien, Bar) үйөз Wadana BU Nika yah 
KEE 1% (xot, 
aida B 19 ай абозам от. В 
Muradd.B Hom, B P svpyopizsvios dk ofxodophy add, BE (кар! 
ірад - каракол) Sei Ar тас жий, чё тр. тат, ыд тарий В 
шрубы В ` "deis `  Gdrdete D осуу от, В. 

П. ! secundum y add. prima manus super lincam n cod. N ` "hett, 
mB sea Vi'EnuelsB бот, М башт, б, от. В блу 
add. B (и йш) {йай pe B 
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quis. "Epod D ¿verovms xal ein SÉ ue uovikorex yeri- 
аби, xal фол» тй Өш, жойтауті аўт Бабу? Zosen" 
жат ipod, xal b piv nache бубрегу" ётад, 9 2а ртр жаа 
ien zi? zielle, ët Gà тір тоату" Баби» трола 
asv Bebe xal. usos wis dis maha mi Oei bandaning yaya 
lt, затоа а aben wah mari; sal marge обол хатшрроуй- 
aag", dhiyas Bamivas sls mhv bày Barris Pod" | els ah ze 
varo) Hig povarripra émehOsiv. Ark Be zò xav' dxeïvov ziv xatghy robs 
KE 
panels Tis soran; рий; биби аф; тї Baty атау. Тото 
Be Лоу дразо; фаб) фт} Wie Xadxidos™ xal Begolag igne 
роуаотіриу iva, xdi mapusiutyo cis mosadouras ropas 
dre bat, x mporüow aso urus map’ aitoi”, màn 
тїруй$ то? рвуйрош Die" such cn Been Zara? mo 
EEN 

TIL. "Ey бекий, Sè érou тў тоокту рет! дит бтн frz: 
ларозутіх uo dv si uverenglp, xal zi or mivruy mie, 
moy! ті тў прокот тї ооруй роо тоати, рў рыу 2 тоупрдсу 
ха) Вілило; Buffon miaku pan de sier hoyiopdv, Sien" 
Теў калу зо) тийшуттзуто, mêmaoni de de zt zer zl 
dos C h ping ato, dvéjravaov adré, xi pezh ci zehn site 
mua? vh Omdpyoveá aou xal vă ptv BAG sauf, ah D Sief 
жй обюбдлзоУ! LE art povariquey, xal vo xal gO macha 


bet, zé aim) ph fodopdvon 304 Munoz de B 
om. B ` "ätscdenues R ` Vu adi H ` arr add. B 
B  Uyopim B адрас В. 1! (mavedc - waraga 
татр ien клтїтттыщ жй В TäAëeddte D ` "Feta 
Ven, тарат.) ййкшнбюц тартиби В 9 рори В. 1 (иба. 
(э). ent xag oc B, uasogidor P (мат. vn) tlvn uvas 
B Dragon Н роті абс от. В ай брт ай В 
rrp * fou om, BF eley B. 

Ш Í post iyrapregdouvsds po B tom, B (tiv dû. xive. yatp) m 
xiv 4. tie H ` тода У, (рокот - mohirelac) apv para RON- 
tula sl ament vir andatu B "ebe ) ` "inn send rn Aer 
EH 
p MEL 0с) асос 
5 ` Heëine H. dréinen P ` "Bien B 























Fol, tir. 


Fol, tv, 





Fol. Biar. 





E Ba em. Ay 
pias үл macies uoi 








uu, fva Eje! vircs, xal ie df" dese viis луй ze, Hein ` 





oprobueve; Ge толто той, hoyirpois zal exerc Afen, dos: 
ehr" 9 zupsemgf sac ga zeien sie QuyTs uou viso 
хохдд, esien D Sr 4884$ nie ém Ae" Tee, 
peh dandang pad bedhang? main ngabani: sie Bosch sm. 
zeideg" fe seid wadag тй рабод 00000: рон отаде 
Sien uv fol zu De Epezov? druorphiyaç (1) deon" $ beier 
dai” ypnasig mitas тотту, жай“ төй тайорёияң атф els 
рабро жалата? nat yàp sn Aë: ul Ze lideres Bu 
is diens friend" Pl Letz gien Zon xathyayev: xat b Kúpa 
EN алой арид бита 05 $ротроу? rapa" pi ттрз- 
gima alg à dnim (o). O; De dnè mohd hg cousins tx rûv hetav 
Граф парушу" рарторіах ойж бтуотбу ра тайтак, жит тоў Коро 
Лоту трозтаабу рох бри pe"! va jh acr sacar. Tad 
KE 
т“, Zeen or dvor харц Э4үшу" à bylipés: OS aoo 
dysouas PV, dwpisoum Boo M (y. Umat. uon) por Dore Der: 
“bee, Dovienb Umesloed нох cos P, mopsuby imt, uoc V. 
8 Д аблду от, V, dhiya add. B mme D ` om. B — 
В iren. V ` Pantcstebatte Mom. B.mpourP хобу 
ийй от. В 18 00б В, ноо М (төтө трт) тоза zänn B, 
om. P S jp add. B Samsteg ` "iech mayi) ze бету Р. 
yoa BPV Y povayobs P ov P = Manan В nó 
сот. В зарада В зи (окон, зай) деду исо dváyaydy B 
Злталтрірин У Муш V meg jog- indpac) ale Upos Meis, 
Jeerztidnre Äeren, B, de zue Dyos indpas tà e deden P, ix 
тотойтоо Dien ia vie Zeien indpas V 
impiunainipospav B # mapayylu B A ётоттрарма Р 9 хара 
quis V Sue тӣзас штатта gr B ` 1 Guard - GpxGé pe) stier. 
бу pot om ënn: (rafe VI sach zu Корш В, хата төгө Аоф» 
тротил» бии ш РО Pape B o cond. xai fei d xal 
ier. B. — "dul ü E `" ëiercnnien R ` veren B, veride P, 
denied V он, Б ` "ip zt saint de shv жарда роо П, от. Р 
*% pòst ô 27025; B, om. P 
(1) Cfr. Prov., XXVI, 1 
(3) Cfr. Luc., IX, 6. 





























? Petr. 1I, 22, — () Cfr. Gen. T, 5. 
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time" zeien zm SU б nhie zü dadia олду wal 
тїз bein sierf" Babies Seid, El zit pa Lade A 
жом} rip oues? ck жажду vier miel que molo, Gad 
pe is uvis. per pe Se eks zeiten Daye b 








maig" Wiima as, civ 
quaslieeds vodgasov др диву ой eg? dt ter Ger. 
e gie bgd Dien, 


ПУ. Voie oj Mure apòv xava)atyaçt, ад Варах а "Еа 
av Dk cis Bam fcis Ud dengue D bu 
sois in baba; vaverytlie xacxptufeoogivry! дю Хароби 
Zeil, Dm manier bèeyépent mobs gile? su codon 
vla. Eileen i baiser ras got aus hr. 
oy? iiw sai rie йо! Элу? би едут, абрусе баде. 
бл"! иу” Уаражу уй укалау пута %аЗ@"”. Тт ойу {үш 














и фу чї төй riet zept uoo?! voies ef", Dieter mola 
mI 





lat", sind т ай той typo danda! wal gega 
Флоте", Eat ien val uin van Jar ule d ain irai 


Hoh ao mri) oh nnd, aos B, obronnntduevos Py ds ob and V (ahe 
Du Béise zit чё» pasih Ideen zl zi rie xal bech 
Zéien Mom P. Haugvic ppo ` "on. ` Pie 
xal Po Mamba, P % (mpor. 00) Ô BL dolos uon math mpi. B, xal mpor. 
P Qami h Hé nacio om. B аме кы РУ HQ 
ma sah a$.) <o Badia By zed Batol enusloo P__ ® xal r! axxo 
petite үмөт hp мем бху айа Н. (ир бло = рыт) 
сае Вбр Mdr xal чод modos уюри б тту Werter В 
“шош. 

IV. HD om, P "dr ай. жатад.) топос sier хаті ай» В 
3 Aeruune PN 1 ороруси В, борби Р, рорбите У 2 0 bom, 
PV Som P _ *xacupsp?oubme B, xataprumoutoy йокың andere 
P, aavapruPeuoudvnu dâm Mora dirum rhy V — ^ Yapaxode BP 
айан В xal fm DN ` "Serie H ` (ros seat dép.) Zi, 
жай que Poo "iron, fal araya cr иы manu posteriori В 
ибс бй) sf Aën P Бон. В ` ien BP тавда В 
om] Peres dj) ий: кёл: жай mino doch Tha Boo Pom. B 
M (ayi matod mou) dmim apps B "ante cht ze B Sien B 
msn H ` EROS IR ` I mgpos. садай.) xOimpovonism тайайлор В 
Sonia B, mier Po бива В, хакі Р 











Fol, в", 


Fol, 240. 


Fol. 40. 
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Pare Yus el plz dori", sel msg God uk sig gafe- 
pàs ite zait? huv, godnie; ph misme drà 
rapidos ruine) repress Mag”, xal oò ozo ien 
EE 
eicht Susi At wala: | wal tim enen qe, va devis 
A iert Fafe but" sien! zemren d 
on: Men бету A Seene ac, Kal spe si: 
ue Densdeg Ä sai" nati +8 туўша is yawes 
аф» ту ay drames 500 gagyüos pwa nga ral 
Jaha”, wal fé 4 Td 
aga ni? së petit" ра ipee айуу, бт, тй бта" 
эд» баттуу роз кай тё лоу брык mpg divas dps 
dad anadah, Où péves D zer th ро” тр таруу» айу», 
О xal mv deyu "N BE) ой ду татраруту Тахо wa rod ele 
de xal! cy dy Morh? жа Алу? ті» Вата торфа elvat 
gal opens", Done Ar zé pip vip zk npara“ 
yl spontoy davis vk idus sols. rueda oie Taf A < 
povari" Tele" D sti manisan” mbangarsun wah iman ydha, 
ak Uia! si ӨШУ б? атол ті тарий рә h 
appuis pos” yéyove, | Мирупдфуо; 3t so 'А\тоттйоу Ayavsos 













quani ш 





















fiwóiems Bo 9 dugosipex add. B. H (dur, dp.) Sien Seite P 
2 opel B, Huw om. V 9 (stg. 03.) mapizà. aiino! B, А, 
mim. PO D 2 Zeien Р. 39 Seite H "E asian 
Va, pi $ ` "fen. zl да ину В. "il dewan, yaa) mayan 00 
an H Эз В (xD. pop xal ixDros pa B. — xav Ü B, ome, P 
M (ef qm) siy yoa B Q Qa add. B M (3 e.) deb eagle 
9 (тормйсттос тараав) торъйтитос бн sapawan nepi (т 
Béist V) mps flav ара асбон чөй poapripou pou spomooB ipo- 
mm - iere л) daher p. Bosuny <4 mpopasa brot B, бекон прбраса. 
отша Р арваас Р VraphuveayB Ютуб 
quv P ` М ombake B, Barna V ` "on. P 5 ante rüv freeë, 
om. V xR орар 3 аттады В, drmharsdans V. 
Sioro ch йр) төй В Syàpadd, P Som. V om;B Vom. B 
pwd P Som. B (тюш. mpo.) mpolérov moyuatraç cTva B, 
robes P ` Cieteinees _ 6205 xòplou pou add. B “xal pooto- 
Zuna = 205 xaplou pou (p. 439, 1.3) om. B ` "ies it P ` "Zeite P 
Mom.P Mau? xiv? Phadd.P "амаку рир. 
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a d bien oig Gong коро mhv sivo" й3ттгн, ©) Hir 
лод dree", ZA zl zt iere IW nc" vier атой? 
атто ті трббата ze vin Ae, 

V. "Ey so! Sà ox Dates sby Bázxayoy wal рлабнадоу agahan 
xal tripay fe? re siene, 18 Serien be bp ра 
schen aini xal! lw 4p duruma pot", napadlo? pot 
shy at/pabumuañitioay iy duel nata, Ayeiéyoveos Bé paul! êt 
ранын alil! xa od Bercy ox solo mods wal Ze dpa Eget A 
yn ай раб ру аурад тайа vie 0л лугу Bessi 
dert" sl Zoe shv pêyan xno" put rtv! su zer 
Eat pe, dl IT Sand берёт o ô 

VI. Zeišzs vi pue siet, veier 
"Toze yobs dna? thy e yS pau atari, bias kari 

тїз Yi sb Wëss fehlen тї тартма pou, Morvan: BE 
pot wa ЭЧүзутөё OU uos" тб артыл)", а 
Be scil? bn ap Bl he maghevtag!® vor yuvaeds dvhp yivwpas 
régquves Brian 
we: A тобто 
‚Тї тий, 





























cui" persi Bahay beréit 
qi iyxazahainovsós ра той Кору, т 








Ge sien 





aoi wapima P P pad imutan aid. 
Zeite P ` "a upleu ou om, Vi 
` ach зай от. У 9019, 8р) да ber 
цав, Пе баду Р tom V вот, ВР номе хару В тарай 
В, hûna PV _ * pe ода У, aP Papst P ` "de 
adl.B Пад а/д. У, бед. 8 ран) ӧс 8 Dey D UR P post 
Sen B ` (аай ра ши абур) Se go: ul Auer Rz So Au gäe, 
echt ка PO Penes BV o P Bb add. Po P (ug, aid bain 
paz. B — pymes, Gave ЫВ mapa B "dpa P. 


ds) e n 





















VV {ue act) ns abri P, p asi V Зот. РУ 9x3 ох чш 
ami) В от, М #ірамтду У devias pos ante 
Zeiten D bono Bi pos) Dorv B ` "iz H ` Fi ро) сорот BV 





nápad B араша Н "fair и кылша Р, яо У 
Bpmadd. P yiwa B yboymV Пот. В. post Leite B, 
om. P Wom, V. Mom V 8 ашату У " Fieëife-Drénesl che 
DE EH 
dk een vi opio pz Граала па mina miayu ekal ik WA 


(0) 1 Petrs, Or. E VI, 55 Col HI, 285 TIG, I 9. 














"вој, 27. 


Fol. 250, 
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` Medie: eP үйр bourse ik vig nourri, shy alger той 
Өг de дф удрени, v Dry, 77* madungatahan padang 
Zei sis hpaprias, appo” xark <0 тдрэтё; et dr béiser, 
а sine? mòv bien Diwasa 9079 тротиліроо жаттурбуптоў", 
bz Ë %, төи чё рартйрл» айт: ттлт melatu 5 
pere peru" dv priis, d kupu wén, Mie Zens 
EE 
рЗулурту® эзї® уялай лу тй aoe", yu’ Yio, piva Ta- 
Зайыр" ун р” рартәра DD KO dipa, “Wa yap yah augeu- 
УФ” үз, чи үөн" роз руш» Ерата", w 
VIL. ‘Boas Bè h yai | bv wii maosi mhv piyango proue” 
mposinerty els mods neas post your ‘Opni mè Jusen Sne 
de Kips siç йн уз р}, 20 бий трд Ierch D së 
төш рор”, трйтоу ш рї ттрйүоу ci» pata, Ai st 
kawi? dyana! mponen aan!" ; ppdaov, ergiv, "ln pih dpt hs 
queer; F'ónorar dui? ua aou mhe awpporivny zedin, 








= 





фазуйимк тЇ тй тигинтиш ноз татуде мийи B, há siro do pa 
буката 6 йрн чөй xaîna asp D o M (TL "Arun si où roue 
(rodane P) ddla фуу} Ga dòou B BAP Hau? (уар. 
inan - 8 йу) йш» эю да ie Leite ёч} її дра т} dde 
mawas ëmge Aude тўр убри so geet he бъде zB, Är foi 
от. йму, ёну Pom, B, por ёрартіас Р йерн Р, 
тобун leie alt В. Si (ks ud) eb doe B zi sind am. 
pipet tle zm Son B "el së 3 aarispayñam H, wataypawisas P 
= ри В орол Н 7а) Гоо У, үбюра В ` Sach Kuss B. 
Raini add, P ылд V, (sin. de. dawn) Feta sie sent B 
Habis B — “Kal eîra sirin om. PV xal bie PV ` aa 
mei uoa add, P, iv si gupi pow add. V вот. рү (ў qu) ch 
тара В садар Н ара Вонр өара. Р Wom, B 
Wakaka B ` "zeëe H ` "ien, Dec) virge р В, йүн» 





(V. DA que) à 3 r Volon B ` "réie P ss sh aw. the 
ët Japa) haun. thv mdg. iusi ox, B M (mposim. sie tode nód, pou) sien 

"on b Copie B Темен У Tarte 
KE B 
Nom. V НВ "tou Mom. B — Mom B ` Dén B 
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mit zi Хра)", 02 рн» акд яй, 007 а зай" à viguit 
de ov mpg pé, 
"m абурана роц h yàp Од э en? mpoepsbyay Hpac; Tp 
Kupl ngà; obeiav dapis”! naden", "Eya pe" in iere 
5 чї supra" au al eam Balisa dyamiawpa dan. 
Тойу së sien sëerilénef" Aide", bn бита ol sem 
Aia angun yopizumit ygpoy"- à зиду Христ niv 
bau бому іу турлт үибзта 200 іста, КЗ ewi 
Лақ таоми ойто", бу sois трітф (бату іра тооба 
10 Фа. Өхурбзас т sire byi | Fhv riven” тїк yuwana mal ei 
ya dv Koplo" auuBoJMav, driitkdpny троши" жай Улту 
Ф тишнатоу туу» жй. фуду дета wis шроти Ayd- 
mei, Dien pen: bats rui sb aa eo T, dun, 
Bee" pros” br säin dpvstüzas dv ipin тай dim xo 
д5 буро дуо" жану Эбы”. 

VU. Teen 3% û spony dni mohd урфи» drrrfiévees mag! 
ыб Фабио, okt! eweg ур бх рдл érigée 
dr! abi’ dpe rire" xul ўуз л» тумбалуу фуу at 
iyu! bv ej, pup, ved #рубису; $ драва роо ариг pa vipavex 

















hou eng P V (ey swpgoróemy - Nerii) rmouldt thy sopporimy pou 
чь бә трёзйзї үка В, (тф Хит) тй Хит) у siet H Wyd- 
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(1) Cfr. Prov., VI, 68. 
(2) Act., IV, 32. 
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O) Ctr. 1 Corinth., VI, 19. 
(2) Cfr. 1 Corinth., II, 16. 
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Bouddhisme. Notes et Bibliographie. 


1. Grüawedel, mythologie du Buddbisme au Tibet ot en Mon- 
golie, — basée sur la collection lamaique du Prince Oukhtomsky , 
avec une préface du Prince Oukhtomsky — 188 illustrations ; 
trad. française de lvan Goldsmidt. Leipzig, F. A. Brockhaus, 
1900, p. XXXVII, 247 in. 








Lo petit livre que M. A. Grünwedel a publié en 1893 sur l'art. 
bouddhique (1) marque le point de départ de l'étude systéma- 
tique do l'art bouddbique dans l'Inde. Rappelous quelques-unes 
do ces découvertes heureuses qui sufirent à fixer la méthode 
d'interprétation, car elles suggéraient la solution du problème de 
Vorigine de la sculpture bouddhique hellénisante et indiquaient 
la valeur historique et doctrinale de cette sculpture. 

Les groupes qui représentent une femme enlevée par un oiseau 
do proie ont été inspirés par le Ganyméde bellénique : toutefois 
l'oiseau n'est pas un aigle, mais Garouda ; la femme n'est pas 
l'échanson divin, ni Miya, mère de Bouddha, mais une nügï quel- 
conque (p. 97). — Le premier des trois bas-reliefs de Sänchi, où 
les archéologues cherchaient vainemeut à retrouver l'image de 
Bouddha, reprend sa place dans la légende des Käçyapas (p. 63 et 
demeure avéré qu'avant la date, presque précisée 
aujourd'hui, oü les artistes de l'occident transformèrent en son 
honneur le type d'Apollon, Bouddha, à notre connaissance, n'a 
été représenté que par des symboles. — Quels sont les personnages. 
royaux, associés au Bouddba, « jeunes ct beaux, les cheveux flot- 
tants ou relevés en savantes coiffures, toujours couverts de colliers 














(1) Manuels des Musées royaux de Berlin, première édition pp. 178, 
6 illustrations ; 2= edit. pp. 212, 102 illustr. 
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et d'anneaux ... » ? (1) M. G. reconnait des bodhisattras et l'iypo- 
thèse est à la fois trés simple et trés satisfaisante ; — et parmi 
ces bodhisattvas n'en est-il aueur, qu'on puisse appeler par son 
nom ? l'identification de la figure 42 avec Maitreya ne peut ètre 
mise en doute. 

Le livre de M. G. a inspiré à M. A. Foucher un ëloquent 
article, daus lequel il met dans une vive lumière les mérites do 
son devancier, et insiste, à bou droit ce semble, ct sur le caractère 
mahüyïciste de l'iconographie du Gandhära (+), (le commentaire 
qu'il donne (p. 37) de la fig. 42 complète heureusement les coti- 
jectures de M. G. : les dhyünibuddhas sont représentés au-dessus 
des bodhisattvas, et le groupe nous donne une vivanto illustra- 
tion d'un dogme essentiel da Bouddhisme + postérieur (3) »), ot 
sur le rôle prépondérant qui fut celui de ces artistes étrangers 
dont parlent les légendes : … + Cette combinaison des formes 
grecques et des idées bouddhiques n'a pas été, au moins originaire 
ment, l'œuvre d'une main indigène =. En tenant compte des obsor- 
tations de M. Oldenberg () et aussi des quelques pages que 








(1) A. Fovcmen, L'art bouddhique dans FInde, R. Hist Religions IO. 
(p. 30 du tiré à part. 

(2) p. 40. M, A. Foucher admet l'identification avec Māra. du personnage 
mystérieux (1% édit. fig. 28, 39, 37) qui tient un vajra à la main. MM. Bur- 
gess ot Barth la rejettent (Buletin, 1900, II, p. 30). M. G., dans la 
édition, fait des réserves. 

М. Р. tient pour inadmissible hypothèse de M. G. sur le type indigòne 
primitif de Bouddha. Par le fait, nous ne possédons aucun indice qui 
n justile; mais je ne in crois pas cependant inutile, quand elle ne 
serviralt qu'à contrebalancer cette autre conjecture que « Ia pratique 
d'adoror des effigies du Bouddha a été inaugurée par Ja population semj- 
grecque da Penjab <. La thése de Fergusson et de Cunningham, fut-elle 
dégagée de tout ce qu'elle comporte d'invraisemblable dans les termes, 
reste blen sujotto à caution. Lew artistes grecs modifierent un type 
préexistant, qu'ils travaillassent d'aprés des modeles (tt) oii qu'ils suivis- 
vent les instructions des molnes. L'art du Gandhära est mahñyäniste ; 
mais le mahñyäna est-il né dans le Gundhãra ! nous nous plaisons à le 
croire, sans préuvé avèune. 

(8) Voyez Myth. du Bouddh. p. 111, et la bibliographie, ad n. 79. 

(9) Aus Indien wnd. Iran, p. 1055 voyez aussi Goblet d'A ella, l'inde 

la Grèco. 
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consacre M. Barth dans son dernier Bulletin à ces captivants pro- 
blèmes (1), le lecteur sera pleinement renseigné sur les recherches 
postérieures au livre de M. G. : encore que les monuments soient 
relativement peu nombreux, qu'ils aient été maladroitement exhu- 
més et dispersés, l'Inde nous a gardés des spécimens significatifs 
d'un art où la forme grecque revêt un thème bouddhique. Ils 
s'échelonnent au cours de plusieurs siècles et laissent apercevoir 
des influences diverses, gréco-romaine et byzantine. 

L'histoire de la numismatique côtoie l'histoire de la statuaire 
et en confirme les résultats. 

А l'art occidental se rattache directement l'art du Gandhâra, 
indirectement toute la statuaire , toutc l'iconographie de l'Asie 
c'est ce que M. G. a établi pour l'lade eu étudiant avec beaucoup 
de pérspicacité les déformations du type de Bouddha. Mais « venu 
de l'Ouest, cet art repassa ensuite les montagnes, et avec la culture 
indo-bouddhique pénétra dans l'Asie centrale, étendant ses influcn- 
ces lointaines à la Chino ct au Japon » (+). D'immenses richesses 
archéologiques, poteries et fresques, ont été au cours de ces dix 
dernières années exhumées dans le Khoten, dans le Turfan, rives 
méridionales ot septentrionales de ce désert envabissant quc 
M. Swen Hedin a traversé du Nord au Sud, (découvertes du Bora- 
zan, p. 41) et les pèlerins bouddhiques Jans sa largeur : elles 
témoignent avec les découvertes fameuses des manuscrits Kharog- 
thi, Bower, ete., du singulier développement de la civilisation 
bouddhique dans ces régions (s). Le Tibet nous a gardés des monu- 
monts infiniment plus complets, d'une valeur hagiographique et 
historique de premier ordre, pleins d'enseignements pour quì sait 
les lire, et qui sont, bien que de date assez basse en général, le meil- 
leur commentaire du tantrisme et de l'hindouisme bouddhique : 
C'est un domaine qui appartient à. M. Grüawedel. Personne, fors 








(1) Baseru. Bulletin 1900, II, pp. 30, 31. 37. 

i$ ibid., p.31. 

(9) Voyez la bibliographie ibid. p. 32. — C'est l'école du Khoten (Wei- 
tche I-seng, VII=" siècle), qui vulgarisa la peinture en Chine et en Corée. 
La Corée, plus fidèle à la tradition, fut l'initiatrice de l'art japonais. CX. 
Chavannes, J. As. 189, 2, 529 et Myth. du Bouddhisme p. 26. 
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lui, n'était capable d'écrire la + Mythologie du Bouddhisme au 
Tibet et en Mongolie » (1). 

M. G., en effot, a publié en collaboration avec M. Pander le 
Panthéon de Tschaogtscha Hutuktu (1890); ila douné une série de 
notices sur des saints et des divinités lamaïques, dont quelques 
unes, notamment celles consacrées à Padmasambhava, constituent 
des monographies approfondies ; il n'avait qu'à se piller lui-même 
pour écrire un livre très nouf. 

L'éditeur du Panthéon de Tschangtscba Hutukta avait assumé 
une tâcho délicats, mais limitée et fixée d' : le livre 
chinois, qui constitue la base de ce travail, contient les images de 
800 parmi les dieux et les saints les plus populaires en Chino et 
'en Mongolie, images accompagnées des noms tibótains ;l'exemplaire. 
original avait été enrichi des noms mantchous et chinois corres- 
pondants, Il y fallait ajouter les noms sanscrits et les explications. 
essentielles : il fallait remonter aux sources, notamment au livre. 
de Za-lu, le suecesseur du eélèbre Atiça ; l'éliteur a aussi accordé 
son attention à quelques gravures du Kandjour de 1410, mais il 
demeure l'esclave du compilateur chinois. 

Dans le présent volume M. Grünwedel met en œuvre des maté- 
riaux d'origine variée : son seulement il puise dans la collection 
qu'il a lai même éditée en 1890 et reproduit les bronzes les plus 
marquants de la belle collection du Prince Oukthomsky, il utilise 
aussi des gravures tibétaines extraites des Cinq cents dieux de 
Snar-thañ (auxquels correspondent partiellement les icones publiées 
par M. Burgess et origioniros du Népal), des gravares du Kandjour 
do 1410, de nombreuses photographies recueillies au cours du 
voyage do Tsareviteh en Orient. — Aux indices multipliés que 
fournissent les documents iconographiques, il a ajouté une ample 
moisson d'identifications suggérées par les rituels tantriques (+) 
et confirmées par 1а tradition japonaise, vénérable entre toutes ; 


(1) Voyez pp. 200 et suiv. du présent volume l'énumération des travaux 
antòricurs. En première ligne ceux de M. 6. lui-même et le « Lamalsm » 
de M, Waddell. — Sans oublier Schlagintweit. 

(2) Notamment le Külacatratanta (Notez les trés intéressantes remar- 
ques, p. 44), le Sidbwamiitantra, le Crimabibhairavat, l'Abbidhinotta- 
rottara. 
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conscient d'ailleurs de la difficulté de l'entreprise, éclairant les 
monuments figurés par la littérature, étudiant les images en place, 
si je puis ainsi parler, c'est-à-dire, en tirant parti, comme il l'avait 
fait pour le Gandliüra, des séries divines trop souvent désorganisées, 
Encore que la mythologie tibétaine soit en elle méme digne d'étude, 
son intérét réside surtout dans la fidélité avec Laquelle y sont repro- 
duites les données indiennes, et au point de vue bistorique, 
dans les éléments qu'elle fournit pour l'intelligence de Tart initia- 
teur du Gandbâra. M. G. ne l'a pas méconnu (1), еі l'exposé 
lucide et presque complet qu'il développe, parlant aux yeux et à 
Tesprit, de l'hagiographie (2) ct de la mythologie tibétaines (s) 
marque une étape nouvelle dans l'histoire iles recherches boud- 
dhiques et indiennes, 

Presque complet, disous-nous ; — et non sans quelque exagéra- 
tion. Peu importe, il est vrai, que le catalogue présente des 
lacunes et que plusieurs types soient insuffisamment caractérisés : 
ce qui parait le plus désirable, c'est le classement chronologique 
et sectaire des divinités ; c'est l'histoire de cette mythologie et de 
la théologie dont elle est l'expression vivante et pratique ; M. G. 
fournit le cadre, classe les matériaux, ajoute de suggestives indi- 
cations. Beaucoup reste à faire, il le dit à plusieurs reprises. 

La littérature tantrique fournira la clef de l'énigme ; elle rendra 
visible le ròle de l'image et de l'attribut divin dans le rituel. 











(1) C'est cette considération qui justifie la composition du livre, dont 
lo premior chapitre, « Le développement dw 'anthéon bowddhique dans 
Ende », n'est, qu'an résumé = on pourrait le souhaiter plus précis et 
eux pondéré — do luistoire ancienne du Bouddhisme et de l'art du 
Gandhára. — J'y signale un intéressant extralt de la description de Ceylan 
par Marco-Polo et la reproduction d'une fresque du cimetière de Pise qui 
serait, d'après l'auteur, la mise en image de la rencontre du mort par le 
Bodhisattva. 

(2) Chap. IL: La communauté, 1) Les saints indiens, +) Les saints de 
l'ancien bouddhisme au Tibet, 3) Les apôtres de la Mongolie et l'Église 
jaune. 

(3) Chap. II : Les divinités, 1) divinités protectrices, 2) Bouddhas, 
3) Bodbisattvas, 4) déesses, Táràs et Dikinis, 4) Dharmapālas, 6) divinités 
locales. — C'est en somme la division adoptée par M. WaBbELL, Lamaism 
Pp. 324-386. 
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Aucun détail n'a été abandonné an hasard : chacun d'eux possède 
et une valeur symbolique et une valeur thaumaturgique ; tous 
ont une histoire * soit. qu'il faille chercher leur origine dans les 
couches profondes de la superstition hindoue ; soit, comme c'est le 
cas, semble-t-il, pour le Kilaka appelé * khatabga -, qu'on magi- 
dien célébre s'enorgueillisse de l'avoir inventé; soit que cette 
histoire s'ébauche déjà par la comparaison des données véliquos 
et gandhäriennes : pour le vajra, par exemple, qui établit une 
mystérieuse parenté entre. Indra, Vajrapüni et les dieux mâles du 
tantrisme (vajra = lihga) ; _ soit qu'elle semble réclamer l'inter- 
vention de facteurs étrangers à l'Indo. 

D'autre part c'est seulement, à mon avis, par l'examen des 
textes sanserits — ou de leurs traductions tibétaines — qu'il sera. 
possible de distinguer les anciens livres de la masse des compila- 
tions et des rééditions accumulées : alors apparaîtront les diverses 
soctes, fort antérieures aux orthodoxies réceates du Tibet, groupés 
autour d'un livre ou d'un magicien célèbre lı). Mais il est de toute 
évidence que ce travail réclame la connaissance des traditions 
tibétaines : Türanñtha nous en dit boaucoup, mais pas assez. 

Quant à la lecture même des Tantras ct à l'intelligence immé- 
dinte de ce qu'ils décrivent ou ondonnent, — en présence de ce 
peuple de bodhisattvas, de tārās et de démons de touto sorte ot 
de tout aspect, — en présence de tout ce matériel pharmaceu- 
tique (s) et thaumaturgique, — la première impression est fai 
de découragement et d'effroi. Les textes, directement examinés, 
по disent pas grand chose : c'est flou, mal ordonné, sans pers- 
peetivo comme sans relief ; les figures sont, indéchiffrables : on se 




















(1) M. G. a raison d'attacher une grande importance aux saints et aux 
docteurs . quelques-uns Nâgüruna, Manjoçri (f), Padmasambhava, vont de 
pair avec les dieux. Tous ont une part de responsabilité dans la constitu- 
ion du canon. Mais il ne faut pas confondre le missionnaire qui a importò 
tol livre avec le saint qui l'a promulgué. 

(2) Je pense â la médecine qui relève des Kümasütras, et qui n'est pas 
sans parenté avec le vassa et vossakammam du Dighanikiya, 1, 1, #1. 
— On sait d'ailleurs que les missionnaires bouddhiques étaient médecins 
qu'une bonne part de leur succès spirituels est due à leurs cures mer 
veilleuses. M. G. insiste sur ce point. 
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perd dans leurs bras et leurs attributs ; il faudrait un cerveau de 
Vajräcärya pour tirer parti de la description des mandalas ! Mais 
intervient M. Grünwedel : l'étude du panthéon décrit dans son 
aspect extérieur et dans son activité tbaumaturgique, combinée 
avec l'étude du panthéon représenté, fortifiée par la critique des 
rensciguements historiques dont s'eucombre la tradition sectaire, 
donne des résultats inattendus. Voici que nous reconnaissons dans 
les traités liturgiques de la Sádbanamilà la description presque 
exacte des figures divines les plus complexes : ceci nous permet 
d'apprécier le caractère pratique de cette littérature fantastique, 
et, co qui est capital, garantit ce fait jusqu'ici trop peu démon- 
tré que le tantrisme tibétain est d'origine hindouo très authen- 
tique : faut-il dire 90 ou 99 °, ? jo l'ignore et le percentage ne sera 
pas fixé de si tôt. — Voici que la nomenclature se précise ct que 
le dépouillement des « bräbmagas populaires de l'Inde = lesquels, 
d'après M. G., no sont pas plus = bêtes » que ceux des écoles 
védisantes — devient possible, intéressant et presque facile : 
quand il sera fait, nous serons aussi avancés qu'on l'est pour le 
Voila, et nous pourrons aller beaucoup plus loin et comprendre les 
lois d'apres laquelle cetto vaste discipline religiouso s'est élaborée (1). 

Ces lois, M. G. essaie, çà ct là, de les distinguer : il examine, et 
d'assez près, plusieurs questions d'un intérêt capital: Peut-ou 
dénommer tel relief du Gandbära d'après l'analogie tibétaine ? 
trouve-t-on dans La sculpture - gréco-houddhique », trouve-t-on à 
Ellora, dos indices certains de l'adoration des dhyänibuddhas ? 
y remarque-t-on, du moins à l'état d'ébauche, les traits plus tard 
si nettement caractérisés qui distinguent l'aspect favorable et 
l'aspect irrité des divinités tibétaines ? — Si, comme le peuse 
M. G., nous pouvons répondre affirmativement à cette dernière 
question, la statuaire gandháriennc n'est pas seulement. mahiiy 
niste : elle est aussi quelque peu tantrique en attendant la polycé- 
phalie et le gâktisme (+). 

Quelle relation faut-il établir entre Avalokita et Ci 














entre 


(1) Parce que les antécients peuvent être examinés. 
(2) Les types féminins du Gandbira, pp. 25, 26, ne sont pas trés signi. 
fcatifs, je l'avoue, à ce point de vue. 
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Mañjuçri et Brahma, entre Vajrapäi, Vajrasattra et l'Adibuddba ? 
Comment se groupent les diverses formes d'Avalokita et de Mab- 
jugi? — M. G. ajoute des observations heureuses à celles que 
nous devions à MM. Burgess, Kern, ete. ; il montre avec quelle 
virtuosité l'hindouisme bouddhique a utilisé le principe plutôt 

_ visguite des incarnations, le principe çivaïte des « formes », le 
principe tantrique des couples divins qui est le plus fécond et le 
plus philosophique de tous : dans ses aspects divers, métaphy- 
sique, liturgique, iconographique, le tantrisme se résume par la 
juxtaposition du « Yab » (pitr) et du « Yum » (mt) qui sont 
Y'upáya et la prajt (). 

Les noms donnent naissance aux divinités : Müyü, d'après le 
Mabävastu, et su sœur Mahämäy sont deux personnalités distinc- 
tes (+); à plus forte raison Mañjughosa, Sühhanüda mañjugri, 
Dharmadbàtu vägiçrara. Mañjuvajra s'isole du groupe : il est le 
substrat des. Vajrabhairavas, des Grivajrabbairavas ; il fréquente 
avec les Vajradhätviçraris et les Türás de forme irritée , il est 
parent avec Acala, hypostase de Vajrasattva (= &dibuddha) dont 
émanent les ciag dhyäuibudibas, même quand une tendance 
monistique ou paritaine l'a isolé de l'élément féminin. 

Vajrasattva n'est pas absolument la méme personne que Vajra- 
dhara, que. Karmavajra, que Dbarmavajra ; et combien d'autres 
dieux еп тајга ! il cst malaisé de les expliquer. M. G. expose les 
nombreux liens qui les apparentent aux vieux Bouddhas humains, 
au dhyünibuddhas, aux dbyînibodbisattvas. 

Qu'il y ait dans tout ccla de la théologie, personne n'en doutera. 
M. G. explique avec. beancoup de finesse la. relation d'Amitübha. 
avec Amitüyus (2) : elle est abstruse, puisqu'elle met en jeu le 
dogme des trois corps. Quelle est pratiquement la valeur du dbar- 
makäya, nous l'apprendrons en étudiant le rite employé pour la 
sanctification des images (4) 

La partie la moins fouillée de ce beau travail — et avouons-le, 








(L) Lire p. 100 (8g. 81) : upâya et prajôâ. 
(2) Ct. p- 167. — pR BLONAY, Tërë, p. 64 
(a) pp. 33 et 120. 

(O pp. 112, 116. 
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colle où l'auteur apporte le moins de décision ot de netteté — est 
en même temps une des plus intéressantes. Sur tout ce qui regarde 
le départ des éléments hindous, tibétains, tures etc., M. G. 
inquiète notre curiosité plutôt qu'il ne la satisfait. 

Trop hardi, mal informé peut-être, quand il attribue à Asañga 
un ròle prépondérant dans l'inauguration du Yoga et du tantrisme ; 
très bien inspiré quand il insiste sor la fidélité de Ja tradition 
tibétaine, — l'orthodoxie (!) fut fortifiée par l'influence des pag- 
ditas et des lo-tsa-was hindouisés, — il relève avec raison les 
traditions relatives À la conquête des démons locaux subjugués 
par les rites d'incantation ; il signale les côtés obscurs de la 
légende de Padmasambhava (hbyui-guas e akara, lo plus sou- 
vent) (1) il eroit que les livres de l'église rouge prétendüment 
cufouis par ce saint auquel les dükiuïs les avaient dicics, ct qui 
présentent des particularités curieuses au point de voc matériel et 
linguistique, comportont un afllux considérable de données étran- 
géres ; il ndmet que le Kälacakratantra n'est rien moins qu'indien ; 
il pense enfin que les quatre-vingt-quatre Siddhas, dont les noms 
sont si étranges, sont non-indiens d'origine, et qu'ils firent triompher 
dans l'église l'influence de ce bouddhisme de la baute Asie, installé 
on pays mi-iranien, mi-touranien, qui parlait presque ture et écri- 
vait, ou peu s'en faut, en syriaque (2). 

Tout cela est encore bien incertain et on ne voit pas trop com- 
ment on arrivera à l'éclaircir. Faut-il admettre que lo mélange 
des races et des religions s'est fait dans l'Inde méme, envabie ct. 
occupée de très bonne heure par les barbares ? — Il y a des hypo- 
thèses dont on no peut s'empécher do sourire aujourd'hui ot dont. 
la destinée est sans doute d'être quelque jour prises au sérioux. 
M. le Prince Oukhtomsky déclare : + Les formes du Buddhisme 
encore vivantes dans le Tibet et la Mongolie sont à mon avis 
bien plus primitives que celles de Ceylan ...; Jes statues ciso- 
lées sur le monument de Bharhut font penser par les traits du 




















(1) Voyez. note 41 'énumération des travaux que M G. a consacrés à 
ce personnage. — Le earactére ebinois de Mafjucti, en co qui regarde 
son actuelle résidence, est hors de doute. 

@) CL pp. 42 et suiv., 187: Ms. Bower, Hoernle, rapport 198, Part. IX. 
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visage à des moogols ou à quelque tribu touranienne ;... au pied 
des hommes du nord sculptés à Santehi on trouve nos onoutchi 
russes que connaissent aussi les Afghans et les habitants du Hafiris- 
tan... n. Certes tout n'est pas dit sur les origines du bouddhisme (1). 


а) La préface de M. le prince Oukhtomsky est un joli morceau de bra- 
youre, plein de vues intéressantes ; mais tout ce qui touche le néo- 
Vouddhisme parait aventureux. L'œuvre russe en Asie y est esquissòe 
d'heureuse façon : n'est-ce pas un détail savoureux que l'histoire du 
Joyau moscovite offert aux Anglais par un roi du Ladak 1 

Jo n'ai pas dit que les dices du livre de V, G. et les notes copieuses, 
bibliographiques et autres, sont extrèmement bien venus. — Par exemple 
l'article sur les Jütakas, ronges par onfre de matière, celui sur Sie cher, 
les fragments tantriques, la bibliographie de l'histoire de l'art, ote., ete. 

Quelques erreurs. Il faut distinguer sévèrement les mots Saiyara et 
Garhvara, confondus pp. 9, 105, 107. Cette distraction (Pander, p, 2) a él 
eleve par M. Kern (Intern. Z. fur Ethn. IV, 1691, p. 173). Çaihvara est 
une réplique de Çaihkara (iva) ; Sahvara (sdom-paj — veu, ete. Çaihvara 
prend l'aspect qu'exige le rite du Çricakra, — L'orthographe - bodhisatva s, 
admissible dans l'édition d'un texte népalais, we parait peu récomman- 
able, — 1 faut lire, p. 185, ball et non pas balin : p. 235, pragidhim et non 
panldhim ; p. 35, sailivrtisatya, et non sathvrtti: p. 130, kalaga et non 
kalüça. - On aurait pu remarquer que les montures bizarres do certaines 
divinités (p. 188) sont Lien connues des Népalais (svayaihbhüpuriga, ete.) 
— Au sujet de Manjuçrî, il ne faut pas oublier Burnouf, Zotus ; M. 0. 
rolt, avoe ralson sans doute, que ce personae est historique. 

Le texte p. 102, L 5 : eaityaguhägarbha … doit s'entendre : ayant uno 
couronne oŭ Vairocana reposa dans le garbha d'un caitya ... [Avabija = 
svamantrükyars (Patcakrama, 1 165, 190, 193), c'estádiro, dans le cas 
actuel, Bhrüh.. = On peut interpréter dans lo même sens le stüpa qui 
figure dans la coiffure de Maitreya (dg. 101), ot les textos ad notes 85 eL 
90. [Le » spharatpabcatathigatar (a. 85) peut diflcilement se rapporter 
4 kapila] — Voyez A. Foucher, Icon. bouddhique (1900), p. 98, note. 

Nest pout étre utile de remarquer ad p. 98, fn fine que la vie de Gau- 
tama dans le harem constitue d'après les tīntrikas l'élément essentiel 
de la Bodhi. 

La traduction, due à M, Ivan Goldschmidt, — c'est une singulière 
amabilité des éditeurs de publier Jeur livre dans les deux langues — n'est 
pas absolument sans reproche : je rends bommage â son travail désinté- 
ressè ot il me pardonnera de signaler quelques tàches légères qui n'ôtent 
Tien de sa valeur à l'édition frangalse du livre de M. Grünwedel, — 
Page #, 1. 3 (p. 97, allemand): = Il est remarquable que le Tantra 
de Külacakra mentionne dans ce contexte Asabga, ce médiateur par 














w 
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2. T. W. Rhys Davids, Dialogues of the Buddha, translated from 
the Páli (deuxième volume de la collection des Sacred Books of 
the Buddhists, édités par F. Max Müller). 


On peut faire à M. R. D. deux reproches : le titre de son livre 
prête à la critique. ` 

N'était-il pas simple et utile d'ajouter : Digba-niküya, I-XIII 
(traduction des Suttas publiés dans Pāli-Texts par MM. Rbys Davids 
et Carpenter)? Ces = dialogues » ne sont. dialogués que dans la. 
forme et ne sont que trés peu socratiques. Si les dialogues de 
Platon sont peut-être de Socrate, est-il incontestable que ceux de 
Bouddha soient de Bouddha ? J'eusse souhaité aussi que l'auteur. 
détaillát dés l'abord la bibliographie ; Gogerly, Buraouf, Grimblot, 
Neumann, M. R. D. lui même se sont occupés de ces textes, Ou 
ne met jamais trop en vedette le titre et la bibliographic. 

L'autre reproche, plus grave, vise l'aménagement des index: 
et l'insuffisance de l'index des mots pilis: le lexique des sujets 
et des noms propres y. supplée trop partiellement, C'est d'autant 
plus regrettable que le livre est plus riche en annotations pré- 
cieuses, remarques philologiques ou historiques, références de 
toute nature, traductions nouvelles de termes connus et inconnus, 
A examiner le seul Brahmajäla, je relève les mots : adhiccasamup- 
panika, bhšvapatilšbha, antánantika, asaññšsatta, ahivijja, àdà- 
sapañba, kumüripañha, gatatta, ete., mahati-uppatihána, ete. — 
Une traduction comme celle-ci a droit à un index: complet ; il est. 
ennuyeux de l'établir ? Quand la peine consiste à dresser un bilan 


excellence. », — < tantra de Kšlaeakra ~ est å poine exact; il faut 
«du ou plus simplement, comme l'allemand : « Kilacakra-tantra » — 
= dans ce conteste », comprenez - sous ee rapport - — médiateur = 
i= ausgleichen) m'est pas très précis. — p. 99, 1. 15 = vishputistos » = 
visauites — 108,... ces textes « ne sont pas plus fades et plus ennuyeux 

l'allemand dit simplement : dummer — Quelques. 
195, 17 « déjà baroque -, ajoutez : aujourd'hui p, 205, 
38, la jolie expression : glotetrotterthum [M G. est un écrivain très origi- 
nal : j'apprécie fort cs qualificatif de Nügürjuna : le Faust du Bouddhisme) 
devient : les inexpèrimentés... ; p. 906. Textproben = morceaux choisis 
dans le texte. — p. XXXII, cosaques et pon casaques. — p. 131 « née d'un 
signe de Bhrürh - = née du caractère bhrūrh. 
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de découvertes ingénieuses, j'imagine qu'elle est doublée d'un 
plaisir (1). 

M. C. R. Lanman dans un spirituel article (J. R. A. S. 1900, 
p. 802) loue vivement l'activité de M. R. D. et propose des peines 
sévères contre les éditeurs de textes qui ne les traduisent pas : il 
n'a pas tout à fait tort ; mais qui éditerait un texte s'il le devait 
traduire ? et les deux traductions du Lotus remplacent-elles l'édi- 
tendue ? Les notes et les sommaires du Mahävastu пе 
les pas M. Lauman ? Quoiqu'il eu soit, M. R. D. nous 
donne d'amirables traductions, belles et fidèles ; non seulement il 
possède une rare perspicacité aiguisée par de larges lectures, mais 
il poise aussi à pleines mains dans le commentaire dont il est l'édi- 
teur. Une rapide comparaison, soit des versions de Burnouf, soit des 
versions antérieures de М. Н. D., montre les progrès accomplis : ils 
sont considérables. — M. R. D, s'est eréé uue langue à la fois savou- 
reuse et précise ; sa connaissance des Pifakas est si large, si 
péuétrante, et le vocabulaire anglais lui offre tant de ressources, 
que rarement traductions furent aussi voisines de l'original. 

Les problèmes de détail résolus pour la première fois sont, je le 
disais A l'instant, très uombreux : presque toujours M. R. D. 
emporte la conviction. 

Jamais il n'a été aussi rapide, aussi clair, aussi persuasif que 
dans la préfaco et dans les notices qui précèdent chacun des Sütras. 

La préface traite du grand probléme : « Sar l'âge probable des 
dialogues. » Les arguments de M. R. D. sont prossants : ils 
empruntent évidemment beaucoup de force aux dernières études 
de M. Oldenberg. Il est trop certain que plusieurs des positions 
















(1) Je regrette que l'auteur ignore de parti pris la forme sanscrite des 
mots boudliques. La question de l'antériorité des präcrits sur Le sanserit 
n'est pas en cause ; qu'il y ait mainte sanseritisation erronée dans les 
livres dits du Nord, la chose est certaine. Mais, du point de vue pratique, 
l'indianiste descend plus facilement du sanserit au pa gue du påli au 
sanscrit ; les formes sanserites se distinguent lâ oü les termes pâlis se 
confondent. D'ailleurs ne faut-il pas rendre de plus en plus alste la compa- 
raison des divers canons? Les deux formes doivent flgurer dans le diction- 
maire idéal, C'est surtout. nécessaire quand le terme a fait fortune dans 
les églises sanscrites, comme pratyâtma-vedya, et beaucoup d'autres. 
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hardiment occupées par Minayef sont aujourd'hui menacées ; la 
thèse de M. R. D. que * les pitakas, dans leur état actuel, sont 
très anciens » a trouvé dans la comparaison des livres « du Nord » 
une précieuse confirmation (1) : ce n'est pas le moment d'examiner 
jusqu'à quel point le Milinda-pañbo, le Katbüvatthu, l'édit de 
Babhra, les inscriptions du Magadha permettent d'adhérer pleinc- 
ment à la conception que se fait M. R. D. do l'authenticité des 
Pitakas pâlis (1). 

Lo Brahmajülas. aborde des problèmes qui ont eu dans les écoles 
philosophiques uae baute fortune : íl traite des avyükrta-mül&ni (3), 


(U) Voyez Bartu, Bulletin 1500, II), p. 8. 

(2) M. R. D. ü l'ironie assez mordante (cf. p. XVII) ; je ne crois pas son 
triomphe aussi complet qu'il le souhaite: s'il condamne comme apo- 
eryphes les récits relatifs aux schismes, s'il tient comme sans portée 
pour l'histoire de la littérature les bérésies dont parle le Katblvatthu, sil. 
eontesto que les diverses écoles du Hinaÿäna aient pu posséder des Sütras 
divergents, nous lui dirons : est-ce là un scepticisme sain et ralsounable 1 
que dire d'un scepticisme qui admet des choses bien plus incroyables que 
colles qu'il rejette? — Quant à passer des Sütras â la parole du Maitre, 
c'est assurèment très séduisant ; mais j'admire, plus que je ne l'envie, cette 
hardie sécurité. A la question : sisanam navakatam ï (Kathïüiv. XXI; 1) 
J'ai envie de répondre avec les Uttarü-pathakas. 

Le Kathîvatthu ne nomme pas les Vetulyakas, comme nous l'avions 
eru sur la foi do Minayef. — C'est dommage ! — Mais il reste oette phrase 
do l'Atthakathâ : » idarh parappavâdamathanarmh ayatílaAAhanar kathi- 
atthuppakarapam ablisi < plus nette que celle quí précède (et qu'il faut 
comprendre d'après la seconde): yüni ca tadī uppannāni vatthūni yäni 
en ayati uppajjissantí sabbesarh pi tesati patibâbanattbam . . . . Bud- 
dhaghoga indique le livre commo essentiellement prophétique : Jo ne sals 
pas si l'habile exégèse de M. Oldenberg a. définitivement tranché la ques- 
tion. 

Je regrette que M. R. D. n'explique pas pourquoi il est incliné 4 croire 
que original (de la version chinoise du Milinda) est dérivé de notre Milinda 
(pûl) (p. X), et pourquoi il en parait très persuadé, p. XVII ; on peut sou- 
tenir l'opinion opposée sans aboutir À cette extrémité que la plus grande 
partie du livre est » an impudent forgery, and a late onê, concocted by 
some Buddhist in Ceylon ». 

(9)— CL. Simanüapbalas p. 75, et les références p. IST du présent 
livre : la phrase « tah jivar tai cariram — celle de la M. Vyut. et dela. 
Prajiap. (0, 11): sa Jivas tae chariram, anyo jivo "nyae chariram. — 
Cf. Malüvyutpatti, 8206. et Madhyamakavrtti chap. XXIV : drstiparikgi. 
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des points dont le Maitre défend de s'occuper. Ce sont, on le sait, 
à notre point de ue et sans doute a point de vue des bouddhistes, 
les problèmes capitaux de la métaphysique, de la psychologie et 
de la morale. Le Brahmajäla condamue toute spéculation sur 
Таше, sans doute parce que « la philosophie bouddhique est con- 
struite indépendamment de l'ancieane idéo d'âme ». Les partisans 
do. cigratavida (oternalists), de l'ucebedavida (annibilationista). 
sont renvoyés dos à dos. Toute théorie sur le * pürvünta » et 
1 « aparänta » est défendue, bien que l'auteur admette éridem- 
ment et le souvenir des anciennes naissances ct les fruits savou- 
reux des bonnes actions La raison suprème est, croit-on, toute 
pratique : on peut, pour arriver au salut, se passer de toutes ces 
recherches, aussi stériles que celles relatives à la pluralité des 
mondes ; et, inutiles, ces recherches sont par surcroit dangereuses. 

Ce n'est pas une faible surprise de trouver exprimée avec une 
grande clarté, dans les paragraphes I1, 23 et suivants, qui sont les 
plus curieux du livre, une doctrine qui avoisine cello des Майһуа- 
mikas et qui a priori semblo devoir être celle da Bouddba lui-mème, 
si je comprends bien le délicieux apologue de l'éléphant et des 
aveugles, Cependant Bouddha réprouve ces ascètes « dull, stupid n, 
dont la seule ressource est « de frétiller comme font les anguilles ». 
Proposez leur les quatre hypothèses possibles affirmation, négation, 
affirmation et négation, ni affirmation ni négation ; ils los nient 
toutes les quatre (1). Peut-être est-il bien difficile de distinguer 
l'attitude de Bouddha, colle de ces dialectieiens sceptiques, celle 
enfin des Müdhyamikas ; саг ceux-ci, tout en niant les quatre 
hypothèses, proclament que le silence est la vérité suprème des 
Aryas ; — et il semble bien que Bouddha soit disposé à partager 
la manière de voir des moines qu'il condamne : je me trompe, 
саг il déclare quelque part que ni les dieux ni les hommes ne le 
verront plas ; il parle ailleurs de ses existences de Bodhisattva, et 
nous lui reprocherons : a) de parler de l'avenir, de parler du passé, 
b) de tomber sous la critique des Müdhyamikas : « nüstidünim, 
abhüt pürvam, ity ucchedah prasajyate ». La doctrine des rédac- 
teurs du Suttünta n'était pas très sûre d'elle même : reniant les 





(1) Opinion attribuée à Sainjaya, p. T5. — Comparez le saptabhañginnya 
des Jainas. 
=” 


b 
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lois fondamentales, celle du Karman, celle du pratityasamutpüda. 
et leurs conséquences logiques (1), tout en affectant de condamner 
le scepticisme formel et en exaltant les mérites de la vie religieuse, 
elle cherchait vainement à démontrer que le silence est une opi- 
nion; c'est l'enfance de l'art; l'art est adulte, quand cette 
démonstration est faite, et ce ne fut pas la gloire des moines 
pålisants de s'y appliquer sérieusement. Mais ils posent les termes 
du problème, élaborent d'heureuses formules, couservent les don- 
nées contradictoires de la tradition. Le petit Véhicule prépare et 
fait pressentir le grand. 

Quoiqu'il en soit, il ne faut pas oublier que Satjaya est boud- 
dbiste, puisqu'il discuto l'immortalité des Tatbāgatas, et rien ne 
nous empêche de saluer dans cet + Eel-wrigzler » le devancier do 
Nagarjuna et le logique interprète du Dharma : il traite comme il 
faut les traiter 15 = {hapanïyavyäkaraya pañba » (+). On peut 
s'étonner aussi que le roi Ajñtaçatru (Simaññaphalas.) n'aperçoive 





\1) C'est-à-dire la survivance du moi. M. R. Davids eroit que, ni dans les 
Vitakas, ni dans les œuvres extra-canoniques, on ne peut trouver « a loop- 
hole through which at least a covert or esoterio belief in the soul, and in. 
future life (that ls, of course, of a soul) can be recognised » (p. 189). = 
Je ne comprends pas la réserve « (At (z, of course, of a soul » ; mais jo 
rois bien que c'est ma faute. 

L'âtman est nié « catàgoriquement =, + absolument » (Korn, Manual, 
49) accordous le ; Ü n'existe pas plus après la mort que pendant la vie z 
mals la sèrie des Impressions intellectuelles constitue une trame que la 
mort n'interrompt pas. Carbkara l'a trés blen vu (ad III, 1, 2; p. 718. 11) 
t aussi Childers : « Kamma then is the link that preserves the ídentity of 
a being through all the countless changes which it undergoes in its 
Progress through Saihsira » — C'est pour cela qu'il est absurde de dire : 
* апуу Кагой, anyo bhuñkte -= celui qui accomplit l'acte n'est pas 
«lai qui jouit dn fruit =. 

Et d'ailleurs M. R. D. mettra-t-il en doute l'existence des pudgala- 
tüdins ? contestera-t-il l'authenticité du - Bhärahärädisitra (Minaÿef, 
Recherches, p. 225 ; Bodhic. f. 307, 3) qu'Uddyotakara, parlant comme le 
bon sens mème, cite avee tant d'à propos (Vart. ad Nyüyas. I, introdue- 
tion) : « Le tathügatadarçana est contradictoire si vous soutenez qu'il n'y 
a pas d'âme :... il est. dit : je vous parlerai, O Hhiksus ! du fardeau et de 
celui qui porte le fardeau : les cinq skandhas sont le fardeau ; le porteur, 
e'est le pudgala ». [D'après une note du Prof. Satiç Candra Vidybhüsag]. 

i£) Cf. Childers s. voe pañha ; Rhys Davids p. 187, n. 2. 
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pas le rapport direct des réponses qu'on lui fait avec la question 
qu'il pose : le premier sage nie le bien et le mal, le second la. 
rté des actes (1) le troisième la vie foture (1j le quatriéme est 
un matérialiste (cãrvāxa) au sens technique du mot ; le ciuquième 
loue la vie religieuse dont les règles étroites constituent la véri- 
table liberté ; le sixióme eufin ne vent rica connaitre des choses 
métaphysiques et semble prier le roi de résoudre lui-même la 
question, — Aucune de ces réponses ne paraît aussi ridicule que 
veut bien le croire Ajütaçatru ; toutes fournissent implicitement 
la solution de la question posée (2). 

que la faiblesse de cet exposé somble une preuve 
d'authenticité ? mais il y aurait dans ce raisonnement, j'en ai 
peur, le grave défaut d' + atiprasañga ». 

Je veux, en termipant cette note, rendre de nouveau hommage à 
la maitrise de M. R. D. architecte robuste, élégant ouvrier — qui 
accumule dans le présent ouvrage uu grand uombre d'observations 
curieuses sur les doctrines du Bouddhisme, sur la constitution de 
ses écritures, sur la vie intellectuelle, sociale ot matérielle de 
l'ancien * Madhyadeça » (4. 














(1) On sait que par une heureuse contradiction la plupart des écoles 
admettent que le Karman présent n'est pas conditionné par lo Karman 
antérieur, Kathävatthu, XVII, 3 — elles croient aussi, d'après la même 
source, que tout Karman ne mûrit pas, XII, 2. (ef. Bodhicaryāv., théo- 
rio de la destruction des péchés) — cf. VIL, 10. 

(2) Et cela avee une supériorité de style qui balance Shakespear : 
< Quatre hommes avec la bière, ce qui fait cinq, s'en vont, emportant le 





(8) Après Burnouf [Lotus p. 454], M. R. D. signale le fait intéressant 
que la langue diffère du pâli habituel dans les passages dont nous avons 
"parlé: = арӣ these are not the only instances of the preservation in the 
Pitakas of ancient dialectical varieties = (р. 5). 

(4) Voyez le compte renda publié dans l'Athenaeum du 30 juin 1900 
(ne 3702), où sont complétées les curieuses observations de M. R. D. sur 
e < Lokšyata =. — M. К. D. promet la publication prochaine d'un - Páli 
Onomasticon » et l'achèvement de la traduction du Digha. 
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JUAN MANURL. Et Libro de los Enziemplos del Conde Lucanor ef de 
Patronio. Text und Anmerkungen aus dem Nachlasse von HERMANN 
Knust herausgegeben von Adolf Bireh-Hirschfeld. Leipzig. Dr Seele und 
C> 1900. In-8. XXXV (1), 439 et (1). Prix : 12 mares, 

En publiant, pour obéir aux dernières volontés du regretté Hermann Knust, 






qui étudient l'ancienne littérature espagnol 

morts les plos remarquables, de tous ceux aussi qui s'occupent: 

dela migration des fables, puisque les sources du recueil de Juan Manuel 
très grande partie, arabos. 

Knust était fort versé dans ls littérature espagnole et la littérature alle- 
mande et ses connaissances folkloriques doivent faire figurer son nom avee 
honneur à côté de coux de Benfey, de Liebrecht, de R. Köhler, de Basset, 
d'Osstariey, de Bolte, etc. Mais, malgré ses nombreuses publicstions (1), il ne 
nous semble pas avoir encore été apprécié à toute за valeur. L'avertimement 
de M. Birch nous promettant d'autres éditions d'auteurs espagnols, nous 
espérons qu'il voudra bien enrichir l'un ou l'autre de cos livres d'ane biogra- 
phie de Knust et d'une bibliographie detaillée de ses aeuvres. 

En attendant, on fera bon accueil dans le monde de la science et de la 
littérature à cette premiere publication, dont l'importance a'échapporn А рег. 
sonne. Après une savante introduction, où il discute avec soin la chronologie 
des œuvres de Juan Manuel et où il nous fait connaitre en détail les manus- 














(1) Citons surtout le Mitheilungen aus dem Eskurial (Bibliothek des litte- 
sarischen Vereins de Stottgart, u* 141) si important pour les arabieants, — 
Dos obras didacticas y dos legendas sacadas de manuscritos de la Biblio- 
tesa del Escorial. Madrid, 1878. (Tin à 300 exemplaires). = Les articles 
du Jahrbuch fur romanische und englische Literatur, tomes X et XI et du. 
Zeitschrift für deutsche Philologie, tomes XIX et XX. — Die Etymologie 
des Wortes « Lucanor « dans Zeitschrift für romanische Philologie, IX, 
138-140, 
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ris, les éditions et les traductions du Conde Lucanor, Kaust nous présente 
uti texte critique de ce livre, et relevant scropuleusement page par page 
toutes les variantas. Ce texta remplacera avantageusement tous ceuz qui ont 
paru jusqu'à co jour (1) et donnera une base scientifique à l'étude du Conde 
Lucanor. 

А la page 299 commencent les notes de Knost, qui, grâce â ses vastes 
naissances littéraires, contiennent beaucoup de choses neuves et intéressantes. 
Nous avons nous-même poblië dans le tome II de notre Bibliographie arabe 
(144-102) une bibliographie du Conde Lucanor ainsi qu'an rêsamé des kis- 
toires de ce recueil. Â nos références, qui se rapportent surtout aux littéra- 
fores orientales et à celles de Knust, qui concernent davantage celles do 
l'Occident, nous croyons bien faire d'ajouter ici quelques nouvelles observa- 
tions. 

N° 5.— Le renard et la corbeau. Voir Bibliog. arabe, II, 76 et 146. En 
outre, l'édition que Crusios « donnée de Babriua, 69-10 et 899-110. — Esprit 
des journauz, V%# année, XI, 291-293. -- 11 n'est peut-ètre pàs sàns intérêt 
de rappeler que les Grecs eroyxient à l'existence d'ane amitié entre le renard 
et le corbeau. (Voir Antigoni Carystii historiarum mirabílum collectanea 
eplicata a Joanne Веейтаяп, 1791, 113), Les histoires que Koust cite 
D. 319 ve rapportent â uni autre (hame, celui do faible qui trouve son salot 
dans la ruse. (Cfr. Bibliog, arabe, II, 204 et III, 63). 

NUT. =Ê Perrette et le pèt aï lait. Dans le Tazyine al омей, édition de. 
1179, 435, on trouve une forme curieoso de cette histoire. » Une nuit, Enggàg 
(Hégiage) entendit un marchand de lait dire qu'il vendrait son lai â tel prix 
et qu'il achaterait des marchandises. « Je ferai tel bénéfice et grande вага ша 
fortune, J'épouserai alorï'la le d'Hégiage, dont j'aurai un ile, Un Jour, je 
1ай donnerai un ordre; si elle me désobdit, Je la frapperai comme cola. 
= Mais, en levant lo pied, ìl renversa le lait, Hégiage alors entra et lui donna 
inquant coups de fouat, laï disant : < Si ta agiscaie ainsi A l'égard de ma 
fil n'est-cë pas â moi que tu ferais mal en Lui faisant mal Ï « 

Knust rapporte (317-318) ['histociette de la querelle de deux époux «u 
sujet du prix des fruith'à provenir d'un olivier qu'ils viennent seulement do. 
planter, Mais ce n'est pax là le (hàm des chátexax en Espagne ; c'est celui 
de la quelle vite, comme ou potirrait lintituler. S'il fallait traiter ce 
tte it, oh pourräit sjouter Zur références encore : p. ex. l'historiette 
dri que dote Bassot dans la Revue des traditions populaires, XIII, 481° 
48 rele sé retrouve aussi darie le Татай: а? cwrdg, edition de 1908, IL, 
202 ot cher les Anglais (Shakespeare Jest-Boohs, I Mery Talys, 4243). — 
F. Keüter, de Gedankenino'n dans Ldwichen wm Rimels, I, 54. — Bolte, 























(1) Nous ne savons pas ce'que vaut l'édition etitique qui a pàro 4 Vigo en? 
volumes; atèc roesbülsire (1808) et que nous n'avons pas vie. Ийе ж ofê 
publiée avant colle de'Knust; tnais celle-ci dtait achevèe en manuscrit avant 
cello de Vigo. 
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Martin Montamus Schcankbücher, Literarischer Verein, n* 217, 614. — 
Quarante vizir, Bebrnauer, 177 ou Gibb, 404. — Jülg, Mongolische Marchen, 
159, — Stomme Märchen... Tázerwealt, 179. 

N= 9. — Landsberger, die Fabeln des Sophos, XLEXLIIL. 

N* 11. _- C'est au Conde Lucanor que Blanchet a emprunté l'histoire du. 
doyen de Badajoz et Liebeskind, dane ses Palmblatter, n'a fait que copier 
Blanchet en la modifiant un pe pour la mettre â la portée de ln Jeunesse et 
sans d'illears citer за source : íl n'en use jamais autrement. (Сенга аш 
[ür Bihliothekneesen, 1900, 309, n° 32). — Le conte doit avoir une source 
orientale plus voisine da son texte que ne Vest le conte des Quaranto vizirs 
que l'on cite toujours à ce propor. Cette source arabe serait 
donne Marcel dans ses Contes du Cheyhh Éi-Mohdy, 28 

prototype Ï On n'hésiterait pas à répondre 
permis de douter de l'authenticité d'ane partie s9 moins des contes d'Ë1- 
Mohdy (Bibliog. arabe, IV, 140. -- Les rapprochaments que Knust fait à la 
p. 334 ne semblent pas exact. 

Ne 18. — Bibliog. arabe, Ili, 78. 

N> 13, — Ibidem, 64. 

N° 18. — Revue des traditions populaires, XII, 695, 

N°20, — Fournier, L'esprit dans Fhistoire, 5» adition, 168-164, — Shakes- 
peure Jent-Boohs, I, Pasquils, 10-81. 

N° 26, _ Zeitschrift der devtrchen margenlandischen Geseilschaft, XLVII, 
306-308. _ Basset, Nouveaux contes berbèrer, 198 et suiv. Revue des trad. 
pop, XII, 364-365. 

Ne 30. — Revue des trad, pop., XII, 605. 

N°36. — Arehiv für Literaturgeschichte, KIN, 388-389 et XV. 446. 

N= 36. — Israel Lori, Trois condes juifs, 1885, 21-0. — Artin Pacha, Comtes 
populaires de la valite du Nü, 131-136. 

Ne 42, — Wolf, Studien, 94, — Altdeutiche Blâter, Î, 81, n° 17, — 
Wünsche, Der Midrasch Wajikra, 174-175. — Tawney, The Кей Sarit 
Sigara, 289. 

Ne 44. — Archie fûr Lüteraturgeschiehte, XI, 142-148. 

Ne 45. — Wolf, Studien, 125-126. 

N> 47. — Rosen, Tutf-Nameh, Il, 71-82 et 90-91, => Tawney, 24:25. 

Ne 49.  Centraïblatt f. Bibliothekneesen, 1900, 307-908. — Qarwini, édi- 
tion 1305, II, 141-142. _ Wahrmund, Prakrisches Handbuch der newara- 
Machen Sprache, 1598, 12-13 (4* pagination) et Schlüssel zum praht. Handb, 
wa. 

N» 51. — The Arabian Nights’ Entertainments, trad. Forster, édition Moir 
Bussey, 1839, XI-XII. — Archie f. Literaturgeschichte, Xl, 149-145. — 
Jahrbuch f. rom. und engl. Li, II, 8-104. — Baudouin de Condé, édition 
Scheler, II, 455-456. — Sitzungsberichte de l'Acad. de Vienne, VII, 768. — Le 
Coran, XXXVII, 38 et Beidhawii Commentarius, édition Fleischer, II, 187. 
= Carra do Vaux, L'abrápá des mereeiles, 49-52. 
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Rappelons enfin que le Leogenin cité p. 424, 425 et 426 n 
Louqmáne. (Bibliog. arabe, II, 8.) 

Ea terminant, nous exprimerons le vœu que le Conde Lucanor oltienne 
tout la succès qu'il mérite et que ce succès engage l'éditeur â nous donner le 
plus tôt possible les autres œuvres de Koust dont les manuscrits seraient en 
lat d'otro publiés. 


Vacron Cauvix. 


Orientalische Bibliographie begründet von August Müller... Bearbeitet 
und herausgegeben von D° Lucia Scueman, Privatdoe. an der Unk- 
versitat In Münehen ... XIII. Jabrgangh. Berlin, Verlag von Reuther 
und Reichard. 1900, In-8. (10 mares par an.) 


Cotta poblieation périodique de premier ordre, fondée par le regretté August. 
Müller et continué depaia paz les soins de M, Scherman, aidé par une élite 
ts de différents pays, est entrée dans sx treiriame année d'existence, 
Pour la rapidité, l'exactitude scientifique et l'abondance étnnente de ses 
multiples informations, cette revue est sans rivale dans le domaine do ln 
bibliographie. Aussi tout orientaliste devrait se faire une obligation de la rou- 
ant qu'en envoyant un exemplaire do tous ses écrits au 
dévou® rélactrur. Nous croyons aussi devoir Ia recommander chaleureuse 
x directeurs des biblicthéques publiques ; ils serai excuse 
Wila n'enrichissaient pas le dépôt con à leur vigilance d'ane revue aui 
excellente et d'un prix aussi modique. 












Vue Duer, 


L'Arabo parlato (n Egitto (Manuali Hoepli). — Grammatica, Dialoghi e 
raccolta di circa 6000 vocaboli ; per cura di CARLO ALFONSO NALLINO, 
Professore nel Regio Istituto Orientale di Napoli, In-16 de XX et 386 
pages ; Milan, Hoepli, 1900. d 


La collection Hoepli a un caractére, une tendance pratiques avant tout, 
Les manuels de converration qu'elle renferme ne font pas et ne pouvaient 
pas faire, on la conçoit. exception à la règle générale. Mais la pratique d'un 
art quelconque ne va pas sans certaines bases théoriques ou scientifiques. 
Aussi personne, toutes choses égales d'ailleurs, ne conibinera mieux le plan, 
personne ne présentera plus exactement el plus simplement les mille détails 
d'un guide de Ia conversation qu'on homme possédant les principes de La lin- 
guistique et rompu à ses méthodes. 

(Cas réflexions me venaient naturellement à l'esprit pendant que je feoille- 
tais attentivement ce volume, qui accuse en bien des endroits la main d'un 
spécialiste de haute compétence. I a été demandé à son autear et il est publié 
comme une nouvelle édition du Manuale di arabo volgare de В. de Sterlich 
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et Dib Khaddag ; mais c'est en réalité une refonte complète de l'œuvre pri- 
mitive plutòt qu'ane réêdition. Les remaniements commencent, ainsi qu'on. 
le voit, par le tire méme, et c'est Justice : l'appellation d'arabe vulgaire, en 
opposition à l'arabe classique oa littéraire, semble impliquer l'existence d'an 
langage populaire unique, chose aussi contraire aux faits qu'invraisemblable 
à priori. Il n'y a pas un arabe vulgaire, il n'existe que des arabes vulgaires. 
c'est-a-dire des dialectes différents servant, dans les diverses contrées de 
langue arabe, sux relatione les plos ordinaires de la vie commune. Un Maro- 
cain et un Syrien, exprimant chacun dans l'arabe populaire de son pays 
vigine, auront presque autant de peine à se comprendre qu'en auraient, 
dana la même hypothèse, un paysan du Berry et un Wallon de Liège. 

M. Nallino traite le dialecte égyptien comme essentiellement un, parce 
Qu'on peut faire abstraction de l'idiome des Bédouins, avec lesquels les 
Européens entrent rarement en contact. Quant aus nuances et divergences 
de détail, il suit l'usage des habitante do Caire, qui ent incontestablement le 
plus infuent et le plus répandu. 

Mémo ainsi circonserit, objet do présent volume restait amen difficile â 
réaliser. Ов n'aura pan besoin de longs raisonnements pour se persunder 
qu'il doit dire malaisé d'initier â la pratique quotidienne d'un dialecte arabe 
tous les lecteurs auxquels ce guide s'adresse, ceuz-la mème, par conséquent, 
qui n'ont aucune notion soit de l'arabe des livres soit des langues sômitiques 
en général. L'auteur n'a pas reculé devant cette tâche ardue, et l'on doit 
reconnaltre qu'il en est tiré avec honneur. On, peut dire de sa première 
partie, intitulée Grammaties ; qu'elle met d'excellente fagon â la portée de 
tous les osprits cultivés co qui est indispensable en fait de principes plus ou. 
moins théoriques pour arriver à comprendre es fellabs des bords du Nil ot à 
v'en (sire comprendre. Elle mène à peu pre» de front la morphologie et la 
syntaxe, afic de pouvoir, dès les premiere paragraphes, éclairer les règles 
par des exemples opportuna. Chemin faisant, elle donne aussi quelques indi 
cations bibliographiques ou doctrinales pour acheminer éventuellement le 
lecteur â l'êtude des rudiments de la langue littéraire. L'idée dè cotte adjonc- 
tion me paralt trés. beurense : car op ne saurait. nier que cest à cette. étude 
quo dovront toujours en venir ceux qui voudraient acquérir de l'idiome popu- 
laire une connaissance tant soit peu raisonnée et scientifique. 

Зе ne parlerai ni des dialogues ni des rocabulaires ou listes de mots rangés 
sous certaines rubriques générales. Qu'il me safe de remarquer que diae 
logues et vocabulaires sont faita des idées et des expressions les plus usuelles 
et les mieux appropriées aux diverses situations de la vie en Egypte, Il est 
tel dialogue, celui, par exemple, qui a pour en-téte + Saluti à compliment m, 
dont an pourrait affirmer qu'il contient les éléments d'une trie intéressante. 
bude de mœurs locales. 




















J. Forget, 
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Der Textus ornatior der Qukaseptati, Kritisch herausgegeben von 
RicnAarp Surre. (Extrait des Abhandlungen der K. Bayer. Akademie 
der Wiss. Ï Cl., XXI Bd, 11 Abtb). Munich, Librairie de l'Académie. 


Cette publication est importante pour l'histoire de 1а littérature sanakrite, 
et surtout pour celle des contes et de leurs migrations à travers le monde 
entier. À vrai dire, elle n'est ni parfaite, ni définitive, l'éditeur le dit avec 
modestie et une loyauté qui lui gagoent toutes les sympathies. Il y a des 
lacunes : les récits 65 à 68 (ce dernier seulement pour le commencement), 
manquent complétement. I y s beaucoup de leçons peu sûres. 

L'éditeur nous prévient, avec beaucoup de bonne humeur, que nous pour- 
тора nous trouver embarrassis par le fouillis inextricable d'un Bahunrihi, 
ou aboutir à l'andhakapa d'ane lacune. Il nimporte. Nous devons être 
reconnaissants au Dr Richard Smith de nous avoir donn cetie édition. 

Notre reconnaissance дой être d'autant plus grande qu'il a. dü peiner 
beuucoup pour la préparer, Il n'a pa avoir entre les mains ce qu'on appelle 
un bon manuscrit, et les quatre dont il s'est servi ne lui permettaient pas 
d'arriver à un meilleur résultat, Il pous promet une traduction allemande de 
ette auivre, aves los corrections qu'il aura po opérer. Nous soubaitons qu'il 
me diffère pas trop sa. promesse. Nous lui serions encore plus obligès, s'il 
nous donnait uns introduction, où il étudierait le Qusaptatí a point de vue 
de la littérature, en nous montrant la place de cette courre, ses précédents 
ot les imitations qu'elle a pu susciter chez. les divers peuples qui possedent 
js recueils de contes. 























Я À. Laine. 

Journal of the American Oriental Society, edited by GonoE F. Mons, 
Professor an Andover Theological Seminary. Tome XIX, seconde 
partie, et tom. XX. 1898 et 1899. Trois volumes in-8. 


La jeune Amérique ne veu! pas laisser à la vieille Europe le monopole des 
travaux scientifiques, vraiment critiques et sincèrement désintéressèn, Sans 
doute elle ne possédé pas comme nous, un héritage accumulé depuis long- 
tamps, de faits, de théories et de déductions : il laí faudra longtemps encore 
pour que ses richesses philologiques soient comparables aux nôtres. Néan- 
moins, les résultats qu'ils ont déjà obtenus sont tout à leur honneur, et font 
bien angurer de l'avenir. 

Nous avons fait ces réflexions en lisant les volumes mentionnés plus haut, 
Il sont consacrés exclusivement à l'orientalisme, comme le titre l'indique, 
et ila nous ont vivement. intéressé. Parmi les articles dont. ils se composent, 
la plupart ont pour objet la religion, la langue et les institutions de l'Inde. 
Nous en citerons quelques-uns, pour donner une idée de l'intérêt que tous 
peuvent présenter. 

M. Charles Lanman, par ezemple, a cherché à expliquer, par des rappro- 
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chements ingenieux, la croyance répandue ches les poètes sanskrits, el 
d'après Isquelle les Aaxisas (oies ou cygnes), quand ils boivent dans un vase 
où l'eau est mélangée â da lait, peuvent absorber le lait seul, en laissant 
l'eau. Ailleurs, il étudie l'influence qu'ont exercée sur /a diction sanskrite les 
prioccupations du pâtre, du prôtre et du joueur. (Tout le monde connaît la 
passion des Hin4oas pour le jeu). Nous trouvons aussi dans ce recueil des 
articles da Professeur Maurice Bloomfeld, de Johns Hopkins University, un 
tur le mythe de Porüraras, Urvaci et Ayu, et d'autres sur 1а Littérature 
védique. N'oublions pas ceux du Profesèur E. W. Hopkins, un entre autres 
sur la lexicographie du Mabübhiürata. Nous regrettons vivement de ne pouvoir 
citer tous les auteurs, et nous no sommes par sûr de n'avoir pas omis les 
plos mèritanta. 

Les langues sémitiques ne sont pas négligées. L'Amyrie et la Chaldóe 
paraissant avoir atiré tout spécialement l'attention des Orientalistes amári- 
cains. Le D O. Johnston’ &tudie la littéracre épistolaire des Assyriens, et il 
s'arrête tout spécialement â une courte lettre, = treize lignes en tout —. 
Adresse par la princesse assyrienro Sberus'eterat à one dame de la cour de 
son pire, 

De son côté le Prof J. F. Moore uous donne un article sur Sisara et Sam- 
4r le Prof. C. C. Torrey, un autre sar l'emplacement de Bitholie, Ce méme 
savant a publi auwi une étude sur les lettres de aint Siméon lo Sıylite, 
avec des fragments en syriaque aitriboès â l'illustre solitaire 
morceaux les plus importants du recueil, Signalons encore un travail du 
Prof. M. Jnstrow. sur l'emploi de la poussiére, de la lerre et des cendres en 
signe de deuil chez les Hébreux : an aote de M. W. S. Watson sur le Pon- 
tateuque sararitain; un autre endo, avec texte syriaque, du Professeur 
R. Gottheil, sur la médecine populaire en Syrie. 

TH est (acile de le voir, ce recueil se distingue par ln variété que 
par la valeur des travaux. Nous lui souhaitons uno prospérité de plus on plus 
accentuée, et une diffusion toujours plus grande, pour l'avancement des 
études orientales. 



































A. Lerne. 


L'Elemento storico nel Greco antiquo, Contributo allo studio dell'es- 
pressione metaforica, par Arrnio Levi. 1 vol. in-folio de 72 pp. (Extraits 
‘des Mémoires de l'Académie royale des sciences de Turin, série II, 
lom. XIX, pp. 333-405). Turin, Carlo Clausen. 


Шем Боп de définir lout d'abord le sujet de cette étude, pour empche 
toute confusion. II s'agit ici, non pas du grec des premiers lemps, mais du 
grec classique, depuis Homere jusqu'à Platarque. Er, quand l'auteur parle 


d'histoire, il tend pas remon! i'à l'époque oü l шай 
ün феде йаг» gratie aio зекер ШП КК еы mit 
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faire l'histoire des mots grecs en les comparant avec les formes correspon- 
‘dantes des langues apparentées. 

Voici quel est son but. Le langage, nous di*-il, conserve plus fidèlement 
qu'aucune autre catègorie de documents les traces de l'histoire d'un peuple. 
Et, par le mot = histoire =, l'auteur entend « l'ensemble dex faits de quelque 
ordre que ce soit, matériel, moral et intellectuel, qui se référent à la vie 
particulière d'une nation. = П s'agit de trouver daus la langue grecque tout 
ce qui nous rappelle la vie du peuple qui l'a parlée, Or, cette action de l'his- 
toire sur le langage se constate dans trois catagories d'expressions : dans les 
noms propres qui, grâce à un fait historique, sont devenus des termes gôné- 
riques : dans les noms communs qui ont pris une acception étrangère à leur 
sons primitif, par une amociation d'idées Lasée également sur un fait, où 
bien sur une opération logique de l'esprit humain; dans des vocables créès 
sous l'action immédiate d'un fait historique. Dans ces trois caléguries se 
trouve ún trait commun : elles supposent une iérayhore dans l'esprit. Do là 
lo sous-titre de cette étude, 

Celle-ci ont divisée en trois parties, où son! examinés successive 
vocables qui ont rapport au culte, à l'histoire proprement 
plie, et enfin nox institutions de la Grèce. Le travail n'est pas approfondi, 
si T'on songo à toutes los ressources que présente aujourd'hui La grammaire 
comparée indo-européenne. Un heliéniste un peu exercé y trouverait peu â 
apprendre. Mais ce travail sera lu avcc plaisir par Jes débutants dans les 
études philologiques. IL est rédigé avec méthode et clarté. 1 présente plus 
d'une particularité intéressante, et il donne une idée Juste de Ia maniére dont. 
les Grecs eréaient ou renouvelaient leurs expressions. 

A noter aussi une trés modeste plaquette, Symbole semasiologicer, où 
M. Attilio Levi. poorvait ses #tudes sémantiques. Il s'agit de mots latina 
‘empruntés au grec, et qui ont pris on sens nouveau dans la langue qui len 
adoptait. 
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On ne perd pas tout à fait son temps à parcourir le Journal 
of the Mahà bodhiSociety : qu'on. cn juge par ce fragment d'une 
loure que H. Dharmapüla, « manager » de eetto entreprise, se 
it écrire par un * American Divinity Scholar » : 

— Je ne serais pas surpris si j'apprenais qu'un néero, vivant 
au cœur de l'Afrique et qui n'a jamais entendu parler ni de 
Siddbïrtha, ní de Jésus, enseigne les mèmes doctrines de vraie 
morale, — Je suis bien d'accord avec vous que les histoires 
racontées de Jésus dans les quatre évangiles, si elles sont vraies, 
mt indignes d'un grand Maitre de morale. Mais je ne crois pas 
qu'il soit trop tard pour reudre la vie à l'enseignement primitif 
do Jésus … J'accorde aussi que l'enseignement de Jésus n'est 
pas aussi philosophique que celui de Siddbärtha : mais je lo crois 
en harmonie avec la saine psychologie .. 























Les derniers cahiers du Movist (X, 3 ot 4, XI, 1) contiennent : 

1) de M. II. Gunkel (Berlin) des recherches sur Genèse XVI et 
XXI, 8-21 : The two accounts of Hagar, specimen of an historico- 
theological interpretation of Genesis. 

2) du Rév. William Weber, aint Paul and apostolic succession. 

3) du Prof. Paul Sclwartzkopff, The belief in the resurrection 
of Jesus and its permanent significance. 

4) de Paul Carus, a) the food of life and tho Sacrament (2** par- 
tie, le culte de Mithra), b) the personality of Jesus and his histo 
cal relation to Christianity, c) the greck mysteries, a. preparatiou. 
lor Christianity (1). 








(1) Les paralléles avec l'Inde tantrique sont nombreux ; rapprocher le. 
mot siddhi des expression zent enne l'usage du madya et les pres 
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Encore que nous ne puissions partager toutes les doctrines de 
M. Carus, nous apprécions son beau talent. — Ces articles de haute 
vulgarisation sont habilement composés et l'heureux choix des 
illustrations les rend trés instructifs. 

5) de M. R. Garbe, On the voluntary trance of Indian Fakirs. 

Les seuls faits bieu prouvés d'hypuose prolongée, permettant au 
Yogin de se faire enterrer pour une période de plusieurs jours 
(de 3 à 40 jours !) ont eu pour bèros un persounage qui n'a rien 
de légendaire, Haridās, ct remontent aux années 1828-1887. Les 
expériences paraissent avoir été faites dans des conditions satisfai- 
santes etil y aurait quelque puérilité à les contester. Mais" uous 
retiendious que si les exercices du Yoga, — los plus anciennes 
Upauisads les tiennent en haute estime — readeut les professiounels 
eapables de * performaners » extraordinaires, l'hipdou est encore. 
plus expert en charlatanisme qu'en magnétisme, 

Ou ne comprend qu'à moitié es religious de l'Inde si l'on n'est 
pas disposé à accorder une grande importance aux pratiques hyp- 
notiques et aux spéeulations architecturales qui en out amplifié la 
valeur. Taine, qui devinait bien, l'a dit avec quelque exagération j 
et c'est un bou conseil qu'il donne à l'indianisto d'étudier la folie 
raisonnapte. 

Quoique habitué aux surprises, on demcure inquiet en consta- 
tant que Haridüs, ce merveilleux # sujet », au demeurant person- 
mage trés peu remarquable, pas du tout intellectuel, est devenu 
en quelque sorte le saint et le patron de la Theosophical Society 
of Bombay. Ex le présent doit nous instruire du passé. 

La courte étude de M. Garbe rencontre les intéressants pro- 
blèmes des origines du Vedānta et du Rājayoga, du caractère des 
yogins et des saints hindous, des tendances actuelles de l'bin- 
douisme. 


The Dharma or the Religion of Enlightenment, 1898, 
C'est la quatrième édition du petit cathéchisme bouddhique de 


criptions des prétres de Dionysos ; les ogadhis et, les herbes, Tout ce que 
dit M. Carus sur les rites phalliques parait excellent ; je ne erois pas 
cependant que les symboles et les rites aient jamais êté exempts de pen- 
sées licencieuses ; tout cela respire en Grèce comme dans l'Inde une 
fâcheuse « intoxication - de la chair et de l'esprit. 
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М. Paul Carus (1). Les nombreux orientalistes qui condamnent. 
la propagande bouddbique peuvent avoir peu de sympathie pour 
ce genre de travaux ; tous loueront l'auteur qui fait preuve d'une 
rare habileté. — Les traductions proposées pour le terme * saris- 
kšras », p. 11, 18 (forms, formations, deed-forms, soul-forms) 
sont très satisfaisantes : « confections » n'a jamais rien voulu dire, 
ni en anglais. ni en français. 

Quant à la nouvelle édition de cette jolie nouvelle < Karma, 
А story of carly Buddhism » (1) — sur papier de Chine et 
oruée d'illustrations remarquables de fantaisie, c'est, je le confesse 
avec la presse de Chicago, * un par joyau ». La précieuse bro- 
chure est enveloppée daus une couverture ingénieuse sur laquelle 
nous lisous en anglais la traduction partielle de la préface que lo 
Comte Tolstoi a pré-posée à sa traduction russe de l'histoire due 
à la plume de P. Carus : de l'allemand en russe, de l'allemand en. 
anglais, de l'anglais en japonais ! quelle fortune ! 


M. P. Carus vient de publier + The history of tbe devil and 

the îdea of evil ... » ; merveilleusement imprimé et illustré, 500 p. 
in-8*. 
— Daus la collection de la - Religion science library s, Paul 
Carus, Chinese philosophy, vise avant tout les spéculations mathé- 
matiques qui jouent un si grand róle daus l'ancienne philosophie. 
Cette étude présente ce caractère de < fall information » qui 
distingue les écrits de l'auteur. 

— C'est encore sous les auspices de M. Carus que M. Teitaro 
Suzuki nous donne une traduction d'après le chinois de « Agra- 
ghosa 's Disconrse on the Awakening of Faith in the Mabñyäua ». 
C'est le Mahäyänagraddhotpädaçästra, n° 1249 de Naojio. 


Hvo, Travels in Tartary, Thibet and China, Open Court Publis- 
hing C", Chicago (Kegan Paul, etc., Londres) 1898 (pp. 326, 342). 
Le livre de Huc et Gabet, * Voyages en Tartarie, au Tibet et en 








(1) Le petit manuel de M. Rhys Davids (1877) vient de traverser le. 
‘détroit : M. A. Plungst l'a traduit en allemand d'après la déx-septiéme 
édition. 


(t) Open court, Chicago — printed at Tokio. 
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Chine » est, aujourd'hui encore, d'un puissant intérêt L'édition 
frangaise, les anciennes traductions anglaise et allemande sout 
introuvables ou bors de prix. L'intelligent directeur de l° « Open. 
Court » a réimprimé la traduction déjà ancienne de W. Hazlitt et 
nous rend ce récit, d'une bonne humeur si prenante, qui se lit 
comme un roman, et contient autant de choses qu'un fascicule 
épais de « Grandriss », — L'éditeur remarque avec raison que notre 
connaissance plus précise du Lamaïsme et de la Chine permet 
de corriger quelques détails, d'expliquer un certain nombre de 
problèmes mal posés où trop vite résolus par les missionnaires : 
c'était, à mon avis, l'occasion ou jamais de faire ce petit travail 
utile et amusant ; mais le volume dégagé de toute uote critique 
conserve mieux son caractère primitif et le lecteur, en général, 
n'en demandera pas davantage. — La traduction a presque le 
charme de l'original, et c'est tout dire (1). 











M. A. A. Mac Doxxeuc siguale un fait curieux, et que tout 
sanscritiste soit connaître : c'est dans un livre de botanique, 
intitulé « //orfus Indicus. Malabaricus adornatus per Henricum. 
van Rheede tot Drakestein » publié à Amsterdam en 1678-1703 
(douze vol. folios) que se trouvent les premiers mots imprimés 
en caractères devanāgarī (Préf. du 1" volume). C'est en 1694 que 
Hyde publia so < Historia shahiludii », ой o peut lire 17 mots. 
tirés dans le même type. Petits commencements d'une grande 
fortune. (J. R. A. S. 1898, janvier p. 136, et 1900, avril, p. 350). 





De M, E. Wasemvnw Horkiss, sous ce titre : Addenda et corri- 
genda (Journ. Am. Or. 8. ХХ, 217-224) de précieuses remarques : 

1) A sanskrit parallel to Thucydides's automatic conflagration, 
2) Lexicographical notes, 3) Grammatical notes, 4) Archaeological 
notes (sculptures de Sünchi, les ambussadeurs d'après le Ram. ; 


(1) Les lecteurs qui s'intéresseront au sympathique Samdadchiemba, 
guide des pères Hue et Gabet, apprendront avec plaisir qu'il est établi 
depuis de longues années dans la chrétienté du Pére Steenackers 4 
Parobaldason (Ville grise), chrétienté peut-être aujourd'hui détruite par 
les Boxers. Il est encore plein du souvenir du Père Hue qui parle de lui 
avec uno grande affection. 





“dans la littérature un mot de lexique : 


Auch der mate comme mesigda ... ; en second lien, le sens. 





af. Notes fròt udia, XX, 2). — 





en plus en évidence la < reliability » des savants indigènes c'est. 
toujours un plaisir d'effacer l'astérisque de demie incrédulité qui = > > 





rique est agréablement remué quand on découvre des liens nou- 
“eaux entre le vieux et le nouveau, quand on établit, par exemple, 
que le mot abhayaikara existe dans le Mbb. et dans le Rüm., 
non seulement dans le R. V. et les Purägas =. E 

Ecomomies-of primitice religion (ibid. XX, 303-308) : < quel 
dieu est adoré sous le même vocable par plus de deux nations 
indo-européennes » ? Le seul dieu du ciel, DyRuspitar, Zeuse 
pater, Jupiter. Sous un autre nom, le ciol est adoré comme Varupa, 
Ouranos. Dans l'Inde ainsi qu'en Grèce co dieu apparaît le plus 
vénérable des dieux de la nature. Mais quels autres dieux sont 
adorés par plusieurs nations I. Е. ? Les Pères, (manes, pitaras), 
mon. pas comme des dicux dénommés, mais comme une troupe 
indistincte … Enfin, nons trouvons, aussi loin qu'on remonte, le 
gulte du fea pratiqué dans l'Inde. en Perse, en Grèce, on Italie 
et comme les Indo-Iraniens oat véca longtemps ensemble, figurent 
dans le plus vieux panthéon de l'Inde et de la Perse un dieu Soma- 
haoma, et un dieu solaire Mitra-mithra. Nous trouvons aussi le 
méme dien de l'orage en slave et on védique » [Cf. OLDENBERO, 
Bel. des Veda, Intr.]. — Le pourquoi de ces rencontres, l'origino, 
la nature, les conditions économiques qui président à la formation, 
à la localisation, à la décadence des divinités, M. W. H. explique 
tout cela et beaucoup d'autres choses encore, avec autant de pers- 
picacité que de bonheur. 











la S&ikhyaküriki d'igrarakpgoa a été à nouveau édités at 


traduite avoc des fragments des commentaires (Gaudapida et: _ 


Nürüyaya) par Satis Candra Banerji (Cale. 1898, 1v1, 300), C'est 
le premier fasc. d'un ouvrage complet sur le Süinkhya. Dans co 
livre la trad. seule est intéressante, car la dernière édition du 
texte (Benares 8. S., n 9, 1883) est satisfaisante : peu de livres 
ont été traduits aussi souvent ; traduction latine do Lassen (1832, 
dont dérivent les versions allemande de Windischmann, 1894, et. 





. française de Pauthier, 1833), єл эшк» 
(1887, réimprimée par 14 Soc: theo 
© Davies (London, Trubner 1881; n 
* Mondschein der Sükhyawahreit » dit le dernier-mot sur la — 
` Küriká qui demeure âu jugement des connaisseurs le plus ju 
traité de philosophie que l'Inde ait produit : nous n'attendons 
que l'édition de la Kautmudi, enrichie d'indices comme M. t 
sait les composer. 
X 





Dans le Journal de la Soc. As. allemande (LIV, 4978, 167-194) 
M. Orprwnrno poursuit (voyez L, 423) ses Vedische Unfersuchun- 
pen. Son examen. porte sur Narügaibsa, sur « Soma et la luno «, 


sur le terme Upanigad, sur arí, aryäb, sur l'histoire do l'anuçubh * 


védique. 





Nous recevons le tir à part des articles que M. A. Bnrm a. 
publiés dans le Journal des Savants, (février-aoüt 1900, 82 p. 
in-4*): Grundriss der. Indo-arischen Philologie und. Allertums- 
kunde. Le premier article contient des observations sur l'ensemble 
du Grundriss ; le second est eonsacré à l'examen de la Lexicogra- 
phie sanscrite de M. Zachariae, de la syntaxe rédique et sanscrite 
de M. Speyer et de la paléographie de Bühler ; le troisième porte 
sur l'Atharvaveda de M. Bloomfield, la numismatique de M. Rap- 
son, le droit et la coutume de M. Jolly; le quatrième sur la 
mythologie védique de M. Maedonell et le rituel védique de 
M. Hillebrandt, sur le Sübkhya-yoga de M. Garbe ; le cinquième 
enfin traite du manuel du Bouddhisme de M. Kern et de l'Astro- 
nomíe-astrologie-mathématiques de M. Thibaut. — Avec une égale 
3 supériorité M. A. Barth résume, caractérise et discute ces mémoires. 
= dont plusieurs constituent des ouvrages étendus et dont quelques 
X uns sont des chefs-d'œuvre, le manuel de M. Kern par exemple, 
= Qui a su composer un livre très différent de za cëlëbre 2 Géschie- 
denis », plus objectif dans la forme, nouveau par beaucoup do 
détails et singulièrement lumineux M. Barth a publié ses 











(1) M. Kern ne se cite pas Ini même : * Dans sa riche bibliographie, où 
tout se trouve, il ne manque que son propre nom et les titres de ses pro- 
n 
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dernières années dans le Journal des Savants des études sur le 
Mabābhārata (avril-juillet 1897, 53 p.), sur le Véda (mars-août 
1896, 55 p.) sur Lasing (et le Bouddhisme da WI siècle, mai- 
septembre 1898, 52 p.), études encyclopédiques et critiques, dans 
lesquelles il охрозе distinctemont les faits acquis et institue de 
précieuses enquêtes sur les problèmes mal posés, ou irrésolus, ou 
insolubles : Ajoutez la série du < Bulletin des Religions » : c'est 
une sorte de Grundriss de l'Inde religieuse, dont chaque page 
doit être méditée. M. Barth a beaucoup fait pour l'éducation de 
ses * fellow-workers ». 





— L'école française d'Extrème Orient nous donne, dés sa nais- 
sance, mieux que des promesses : 

D. Lacroix, Numismatique annamite, Saigon, 1900. 

L. Finot et E. de Lajonquière, Inventaire sommaire des monu- 
ments Chamas de l'Annam, Hanoï, 1900. 

Rapport de l'École sur les travaux de la mission archéologique 
d'Indo-Obine en 1899, Hanoi, 1900. 

— Les Notices sur l'Indo-Chine, publiées à l'occasion de l'Expo- 
sition uuiverselle de 1900, sous la direction de M. Piorre Nicolas, 
méritent une mention. On y trouvera beaucoup de renseignements 
utiles. 

— A Schreiner, les institutions annamites en Basse Cochinchine 
avant la conquête française, tome I, Paris 1900. 


Dans la Revue de l'Université de Bruxelles (avril 1900), deux 
articles intéressants : « Les Gifford Lectures et le cours de M. Tiele 
à Edimbourg « par le C* Goblet d'Alviella (pp. 465-480) et « le 
droit pénal Anglo-Indien » par M. H. Speyer. — Sur la * Chinese 
criminal Law » Voyez (Luzac, 1899) le livre récent d'Emwzer 
Azamasrza, Notes and commentaries on ће... 


pres œuvres … Quand la modestie est portée à ce point, elle ne cesse pas. 
d'être belle, mais elle devient réprébensible =. — On préférera cet abus 
à celui dans lequel versent plusieurs des collaborateurs du Grundriss : 
qu'ils citent lears ouvrages à titre d'autorité, c'est. parfait ; qu'ils y ren- 
voient systématiquement le lecteur pour l'exposé des faits, des doctrines 
ou de la bibliographie, c'est réprébensible sans réserve aucune. 
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М. Ковт Вокск raconte ses excursions dans le Kumaon et le 
Sikhim. Avec un intrépide tirolien du nom de Hans, il a foulé des 
neiges inexplorées de l'Himalaya, et nous donne de belles photo- 
graphies, des itinéraires et des cotes relevés par lui. et co qui 
vaut mieux l'illusion de le suivre (Indische gletscherfahrten, XII, 
470, Stuttgart 1900). Madame vos TeLLEMAXx cst plus amusante 
dent plus instructive : nous connaissions Bombay, Bénares et 
Darjeeling et Rangoom ; (Eine Indienreise, pp. 152, 19 illustrations, 
Berlin). 

R. P. Common, [nnermost Asia, travel and sport in the Pamirs, 
(New-York, 1900). 





Signalons parmi les plus récentes publications relatives à la 
philologie arabe. 

1) Le quatrième fascicule de la Bibliographie des ouvrages arabes 
ou relatifs aux arabes publiés dans l'Europe chrétienne de 1810 à 
1885, de notre éminent collaborateur M. Chauvin, contient la. 
première partie de ses recherches sur les mille et uno nuits. 
— En appendice la liste des éditions arabes et le catalogue des 
Mes, — Aussi important pour l'arabisant et le folk-loriste que pour 
l'histoire de la < littérature d'imagination » au ХЇХ"* siècle 
(pp. 225, Liége, 1900). 

2) Catalogue of the arabic books and mss. in the library of the 
Asiatic Society of Bengal, by Mirza Asbraf Ali, Fase. 1, — Cal- 
cutta 1900. 

3) E. G. Browne, Hand-list of Muhammadan mss. preserved ia 
the Cambridge Univ. library including all those (arabic, persian, 
turkisch, urdit, malay, ete.) which are written in arabic character, 
Cambridge 1900. 

4) Baron Carra de Vaux, Avicenne, Paris, 1900. 

5) René Dussaud, Histoire et Religion des Nosairis. (Bibl. de 
l'école des Hautes Études). 

6) G. Kampffmeyyer, Materialen zum Studium der Arab. 
Beduinen-dialecte Innerafrikns, Berlin 1899. 

7) D. B. Macdonald, The development of Muslim jurispru- 
dence, Hartford, 1900. 














488 LE MUSÉON. 


8) C. A. Nallino, L'Arabo parlato in Egitto (édition revue et 
augmentée de l' + Arabo vulgare » dé De Sterlich, Mailand 1900). 

K. E. Kanga, Complete dictionary of tbe Avesta language in 
Guzerati and englisch, pp. XXXI, 611, Bombay, 1900. 

Jivanji Jamshedji Modi, Marriage customs among the Parsces, 
Bombay 1900. 


Sur le Japon : 

1) Pierre Leroy Beaulieu, la rénovation de l'Asie (VIII, 498, 
Paris 1900 : Sibérie, Chine et Japon) ; 

2) J. Nitobé, Bushido, the soul of Japan, an exposition of 
Japanese thought, (Philadelphia, 1900) ; 

3) Ella Gardner, Life in Japan as seen through a Missionary's. 
spectacles in the twilight of the 19% century (Nashville, Am. 1900). 
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